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architecture et développement durable 
 
Qui n’a pas gardé encore en mémoire les premières photos de la Terre 
prises lors des voyages circumlunaires du programme Apollo. Une 
nouvelle entité patrimoniale universelle sous l’appelation Gaïa devenait 
alors perceptible et cette prise de conscience bouleversait notre 
conception du monde et préfigurait un nouvel état d’esprit équilibré entre 
nature et culture. Ainsi, depuis l’événement considérable qu’a constitué le 
Sommet de la Terre de Rio en 1992, une approche nouvelle du 
développement environnemental a vu le jour. Le concept du 
développement durable fait maintenant partie du discours international. 
Il a été réaffirmé avec force à Kyoto en décembre 1997; ses principes, 
réclamant solidarité, consensus et discernement, confrontent les 
incertitudes et les perspectives concernant notre vision de l'avenir et nos 
droits et obligations envers les ressources et les populations dans le long 
terme. Cette théorie ne risque-t-elle pas de générer une dynamique 
conceptuelle et bureaucratique ? Voyons ce qu’il en est dans le champ du 
projet d’architecture. 
 
Cette formule de « Sustainable developpement » ou 
« développement durable» en français a été promulguée par la 
Commission mondiale sur l’environnement et le développement ou 
Commission « Brundtland »1. Selon cette source, le développement 
soutenable est un développement qui répond aux besoins du présent sans 
compromettre la capacité des générations futures de répondre aux leurs.  
Deux concepts sont inhérents à cette notion : 
 
- le concept de « besoins », et plus particulièrement des besoins 
essentiels des plus démunis, à qui il convient d’accorder la plus grande 
priorité 
et, 
- l’idée des limitations que l’état de nos techniques et de notre 
organisation sociale imposent sur la capacité de l’environnement à 
répondre aux besoins actuels et à venir. 
 
 
Cette nouvelle notion suggérée par les participants à la conférence des 
nations unies pour l’environnement et le développement (CNUED), qui 
s’est tenue en juin 1992 à Rio de Janeiro, signifie pour les architectes tout 
d'abord que : 
 
                                                          
1 Cf ouvrage publié en 1988 sous le titre « Notre avenir à tous » 
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la reconnaissance des objets architecturaux existants engendre une 
réserve potentielle apte à subvenir aux besoins essentiels actuels 
des plus démunis et à les anticiper 
 
 
et ensuite, que : 
 
la reprise des objets architecturaux existants entretient une 
ressource renouvelable apte à subvenir aux besoins essentiels à 
venir de tout un chacun et à les anticiper 
 
 
En tant qu'instrument de la recherche du temps perdu et retrouvé, le 
projet de re-prise des objets architecturaux existants fait référence à la 
figure métaphorique de la re-prise, terme familier que l'on retrouve aussi 
bien dans le travail ménager de la couture, dans les relations conflictuelles 
de médiation conjugale que dans l'hypothétique espoir de renouveau 
économique. Le terme de re-prise est emprunté à Sören Kierkegaard, qui 
publie en 1843 un roman portant ce titre. Selon l'auteur, la re-prise, pour 
retrouver ce qui a été le même (re-connaissance, ré-invention) doit 
procéder d'une manière inédite pour rechercher l'autre (re-prise, re-
découverte). Au théâtre, la re-prise d’un rôle ne se réduit nullement à son 
apprentissage par répétition; c’est une re-création, une création nouvelle, 
une nouvelle performance différente de toutes les autres. Dans le langage 
des affaires, qui dit re-prise ne pense pas récidive, mais nouvel essor. 
Pour un jardinier, la re-prise d’une plante transplantée signifie un nouveau 
départ dans la vie, comme à chaque printemps lorsque la vie re-prend. 
 
La reprise, en tant que catégorie paradoxale, indique la permanence à 
travers le changement, c’est-à-dire une rémanence. Toute reprise 
suppose donc une procédure d'abandon et sous-entend parallèlement une 
procédure de valorisation. Bref, le développement durable en est une 
autre désignation possible. 
 
 
le projet d’architecture durable 
 
Le développement durable des sociétés et territoires européens figure 
parmi les objectifs prioritaires de la globalisation que se sont fixés, au 
cours des dix dernières années,  les collectivités publiques et les 
nombreux acteurs sociaux. Posées pour tenter de résoudre les problèmes 
liés à l’environnement naturel, au contexte socio-culturel et à l’économie, 
les nouvelles conditions  cadres du développement durable ne sont pas 
sans conséquences sur les théories et les pratiques de la planification, de 
la sauvegarde et de l’aménagement de l’espace vital. Dans ce contexte 
émergeant  et tout au long du travail de réflexion et d’action mené par 
l’auteur depuis une dizaine d’années, deux questions se posent: 
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• Qu’en est-il du statut du projet d’architecture inscrit malgré lui 
face aux nouvelles responsabilités de développement et de durabilité 
promulguées depuis le sommet de la terre de Rio en 1992 ? 
• Pourquoi le projet d’architecture durable trouve-t’il d’une part, 
dans l’arc alpin un champ d’investigation physique privilégié pour la 
recherche et l’expérimentation sur la prospective ouverte à 
l’expérience et d’autre part,  dans la méthodologie ouverte de 




La clef du développement durable des sociétés et territoires de l’arc alpin ne figure-t-elle pas dans la 
reconnaissance de valeurs matérielles et immatérielles et la reprise de patrimoines tangibles et intangibles? 
L’exemple des croix érigées sur les sommets de la région de Zermatt est le meilleur témoignage de pérennité et 
de rémanence que l’histoire ait pu nous offrir? N’est-ce pas là l’illustration que seul l’esprit défie le temps et 
qu’il se joue de la corruption propre aux objets physiques… (ill. H.Julen Zermatt) 
 
Soumise à de fortes contraintes dues aux spécificités du climat, à la 
complexité de l’horographie, à la mobilité et à de nombreux autres 
facteurs locaux, l’architecture alpine est particulièrement appropriée pour 
illustrer les caractéristiques du projet d’architecture grevé du label 
« Développement Durable ». Concept vide ou flou pour les uns, à 
caractère expérimental et projectuel pour les autres, l’architecture alpine 
n’en repose pas moins sur un champ d’investigation que les modernes ont 
su en leur temps interpeller et que les contemporains considèrent toujours 
comme un stimulant favorable à la recherche et au développement de 
solutions techniques, fonctionnelles et plastiques. Par conséquent, le 
territoire alpin conjugué avec les intentions et les anticipations des 
projeteurs représente aujourd’hui, pour l’architecture du XXIème siècle 
« DD-compatible », un formidable terrain d’aventure et un creuset 
expérimental fertile. Mais c’est également sur cette besogneuse terre 
d’expérimentation que la tradition s’y perpétue, mieux qu’ailleurs. Sur 
cette terre paradoxale d’accueil et de répulsion, de conservation et 
d’innovation, les indicateurs du développement durable y seront 
assurément exacerbés, donc plus facilement repérables.  
 
Force est de constater qu’aujourd’hui, les nouvelles préoccupations du 
projeteur sont multiples et complexes. L’application pure et simple des 
normes professionnelles et techniques y laisse place à plus de doigté, plus 
de sensibilité voire plus d’interprétation critique. Par analogie avec ce que 
nous a permis de découvrir la jurisprudence issue des nombreux cas 
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expérimentaux de sauvegarde du patrimoine moderne et contemporain au 
courant de la deuxième moitié du XXème siècle en Occident, une mise aux 
normes généralisée n’est pas réaliste, voire dommageable, aussi bien pour 
l’architecture existante que pour celle qui se crée sous nos yeux. Dans le 
contexte inflationniste de la normativité occidentale soutenu au nom de la 
salubrité, de la sécurité ou de la physique du bâtiment, le risque de 
banaliser la production architecturale s’ajoute à celui de détruire 
l’originalité de la substance bâtie mise en oeuvre en d’autres temps et 
sous d’autres exigences. L’exemple de l’INTO the Hotel de Heinz Julen 
inauguré en grandes pompes en 2000, exploité durant sept semaines, puis 
physiquement déconstruit jusqu’au système porteur sous couvert 
d’expertises officielles et finalement remis aux normes européennes par 
un propriétaire irrité2 ; Zermatt en porte à jamais les stigmates. 
Annonçant du même coup la fin de l’architecture contemporaine, cette 
tragédie n’est pas sans rappeler la destruction des immeubles dortoirs 
ayant entériné la fin de l’architecture moderne. 
 
 
La responsabilité environnementale, socio-culturelle et économique des promoteurs immobiliers prend tout son 
sens dans le cadre des objectifs du développement durable. La destruction épidermique de l’hôtel INTO à 
Zermatt fut le révélateur de l’échec cuisant de ces implications dans les milieux professionnels et académiques. 
Espérons que ce sacrifice ultime favorisera l’émergence d’une nouvelle catégorie d’objets architecturaux 
durables et la prise de conscience accrue par les promoteurs des responsabilités de l’acte de bâtir…  2002. Les 
outils de destruction massive entrèrent rapidement en action et toute trace physique de l’artiste matérialisée 
dans le projet fut anéantie sur ordre de la famille Schaerer. Tout les matériaux mis en œuvre aussi bien à 
l’intérieur qu’à l’extérieur furent démontés, cassés, détruits, réduits à néant et expulsés hors de l’Into. Il ne 
restait à l’artiste déchu que de photographier les débris de son œuvre, voyant sous ses propres yeux et sans 
pouvoir agir, l’accomplissement d’un déconstructivisme sauvage. Tout y passa, les vitrages, le mobilier, 
absolument tout jusqu’à la structure porteuse dénudée. Aux yeux de l’artiste, sur le dépôts des matériaux 
évacués, les fragments désordonnés des baignoires chauffantes en béton témoignaient de la puissance 
spirituelle de son œuvre. Cela personne ne pourrait jamais le faire disparaître… (ill. H.Julen Zermatt) 
 
Avec ce contre-exemple, oh combien dramatique ! mais si précieux pour 
la compréhension de la fin de règne du promoteur contemporain, les 
préceptes du développement durable marquent une différence de style. 
Prescrits pour les agendas 21 des collectivités locales et régionales 
européennes, les nouvelles méthodes de participation et de médiation 
engagent tout un chacun face à l’avenir de tous. Pour prendre en 
considération les points de vues multiples et pluridisciplinaires, de 
nouvelles approches projectuelles faisant appel aux sciences de l’artificiel, 
à la théorie des systèmes, aux sciences de l’imprécis ou à la dynamique 
des groupes sont requises. Chaque cas, traité de manière particulière, 
                                                          
2 INTO the Hotel : www.ajourneyinto.com 
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dégage sa propre problématique et propose une résolution personnalisée. 
Toute intervention sollicite un engagement et une prise de responsabilité 
sans condition des maîtres d’oeuvre, d’ouvrage et d’état. Par ailleurs, 
l’objet architectural ne répond plus à une fonction déterminée et énoncée 
de manière péremptoire dans un programme exhaustif aussi bien 
qu’achevé. La durée de son exploitation échappe totalement à son 
concepteur sauf rares exceptions près lorsque les constructions sont 
éphémères et que leur démolition est planifiée, quoique, Expo 02 n’est pas 
là pour contredire le paradoxe... 
 
 
Le monolythe de l’architecte Jean Nouvel sur le lac de Moraz a enrichi le paysage d’une aura manifeste dont la 
touche de spiritualité n’a pas fini de créer du remous autour de sa reprise (ill. M. Clivaz, Sion) 
 
 
la double extension temporelle et territoriale de l’objet 
architectural durable 
 
En tant que Work in progress, l’objet architectural existant répondant 
aux conditions et limites du développement durable, se pare d’une double 
extension temporelle et territoriale s’il veut devenir durable. L’acte 
de bâtir oblige à prendre en considération non seulement la conception et 
la mise en oeuvre de l’ouvrage mais sa réception, son usage, son 
adaptation et son évolution. La pérennité que lui assigne le 
développement durable nécessite un entretien et une maintenance, voire 
une rémanence à l’image de la recréation permanente des temples 
bouddhistes japonais et coréens reconstruit à neuf chaque vingt ans avec 
les mêmes savoir-faire. Il faut dire qu’en Occident, depuis un quart de 
siècle, le projet de sauvegarde se substitue de plus en plus au projet 
moderne de type tabula rasa. Même si la construction est nouvelle, c’est 
le territoire qui se transforme et l’objet est pensé d’avance de manière 
systémique et pour expérimenter plusieurs vies. Pour mieux tenir compte 
des développements futurs, le projeteur puise dans l’histoire une source 
renouvelable de contraintes propres à cadrer les scénarii possibles. En 
effet, pour mieux ancrer l’innovation, la tradition n’a jamais été autant 
sollicitée, pour faciliter la réception, une mise en scène médiatise 
l’événement à adopter... Le projeteur lui-même se place en situation 
paradoxale : passé maître de l’argumentation pour mieux faire accepter 
son projet, le meilleur des rhéteurs se profile dans une perspective 
historique et sa contribution ne représente plus qu’une étape bien 
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modeste, une phrase écrite parmi d’autres dans l’un ou l’autre des 
paragraphes du texte de la recréation architecturale, tel un palimpseste...  
 
 
la rémanence patrimoniale, nouvel enjeu du projet d’architecture 
durable 
 
La rémanence patrimoniale sous toutes ses formes (reconnaisance, 
recyclage, démolition-reconstruction, sauvegarde, reprise, pérennité,...) 
est le véritable nouvel enjeu du projet d’architecture durable. 
L’entretien, la maintenance et la prévention sont pensés dès le stade du 
projet. Comme pour mieux faire écho à cette extension temporelle, une 
extension territoriale se manifeste dans l’acte de bâtir. Le projet de 
reprise concerne l’ensemble du territoire, ses restes patrimoniaux ou non, 
son polycentrisme, ses lieux et ses échelles multiples, la nature aussi bien 
que la culture. L’entité territoriale elle-même devient objet de projet. Face 
à ce phénomène d’échelle, l’historien de l’urbanisme André Corboz 
dénonçait, en 1990 déjà, dans son article prémonitoire « Vers la Ville-
Territoire , des solutions conçues au rétroviseur pour combattre le 
caractère informe de la mégalopole européenne ». Il annonçait avant 
l’heure que l’éloge de la petite ville, des communautés médiévales, voire 
du Dörfli voue un culte cynique à des modèles non seulement inadéquats 
mais qui constituent une mystification pure et simple. Ce discours 
s’applique tout aussi bien au phénomène des stations de skis qui 
parsèment l’arc alpin. Aux exemples emblématiques des alpes suisses, 
allant du recyclage inauguré de manière industrielle au Hameau de Verbier 
jusqu’aux premiers pas de la tyrolisation en terre valaisanne avec le cas 
de l’Hôtel de l’Etrier à Crans-Montana, font écho la poussée de 
globalisation des villages pastiches inondant les alpes françaises. Trop 
nombreux  sont les cas pour en témoigner...  
 
 
Le Hameau de Verbier, rémanence du village suisse de l’exposition nationale de Genève de 1896… (ill. 
Administration communale, Bagne) 
 
Mais écoutons à nouveau le message d’André Corboz : « Au lieu de se 
borner à comptabiliser maniaquement ce qui contribue à la perte de 
l’identité ancienne, il faut tout autant s’efforcer de déceler la nouvelle 
entité naissante. Cela n’ira pas sans quelques révisions douloureuses, à 
commencer sans doute par celle du libéralisme sauvage. Et rien de cela ne 
sera possible, tant qu’on négligera de reconnaître ce que la coupure des 
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Lumières a eu d’irréversible : parmi bien d’autres idées reçues, elle a 
frappé de péremption celle que nous continuons tous à nous faire de la 
ville. La future mégalopole, identique au territoire, contiendra une foule 
d’espaces non urbains, que l’on appellera nature. Elle sera constituée 
d’une multitude de réseaux et apparaîtra à des yeux rétrogrades, comme 
une espèce de non-lieu généralisé, parce que ces hiérarchies entrelacées 
ne seront peut-être ni cumulatives, ni même apparentes ». Voilà bien un 
discours de développement durable avant l’heure, à moins que le concept 
de développement durable ne soit qu’une reprise consciente des us et 
coutumes des sociétés alpines dont le bon sens commun légendaire n’est 
plus à prouver...Les spatialités réticulaires mises en œuvre dans 
l’architecture alpine n’ont-elles pas un rôle pilote à jouer en matière de 
développement durable ? 
 
 
Le projet de concours pour le village olympique de Sion 2006 que du Groupe Archidata-sa présidé par Michel 
Clivaz illustre parfaitement les propos prémonitoires d’André Corboz (ill. Archidata-sa, Epalinges) 
 
 
le patrimoine, produit de l’architecture durable 
 
La prise de conscience de cette double extension temporelle et territoriale 
de l’objet « architecture » teinté des ingrédients du développement 
durable accompagne également la re-conception de l’objet « patrimoine ». 
En tant que produit de l’architecture durable, de nombreux objets 
architecturaux existants d’importance et d’échelle diverses sont élevés au 
rang de patrimoine. Avec ce phénomène grandissant, la notion de 
patrimoine se privait d’un statut définitif, atemporel, atopique : un 
incunable n’est plus un idéal incapable de corruption, un laissé pour 
compte peut faire l’objet d’un processus de requalification et de 
revalorisation à l’exemple des alpages de l’arc alpin, jadis oubliés, bientôt 
mutilés3. C’est le cas, dans tout l’arc alpin, de nouvelles entités 
patrimoniales naissent sous nos yeux de manière délibérées ; elles ont 
pour nom Station-Territoire, Réserve de biosphère, Maison des Alpes, 
Patrimoine mondial de l’UNESCO, Transversales alpines, Villages 
abandonnés, Archéologie industrielle,...  
 
L’auteur développa les bases conceptuelles de la station-territoire d’une 
part à partir  d’une pratique professionnelle issue de diverses expériences 
                                                          
3 CLIVAZ Michel, conférence au colloque Jadis oubliés - Bientôt mutilés ?, le destin des bâtiments et des 
ensembles d’alpage ; 13 et 14 novembre 2002 à Elm (Glaris-CH)  
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de concours d’architecture aujourd’hui réalisés tels que le Centre scolaire 
de Loèche les Bains et l’Hôpital d’arrondissement de Sierre-Loèche tous 
deux sis en Valais et d’autre part à partir d’une recherche sur l’habitat 
individuel nomade intitulée « Habitat 2006 ».  
 
 




L’Hôpital d’arrondissement de Sierre-Loèche en Valais conçu et réalisé par l’auteur de 1985 à 1993-1997 (ill. S. 
Lohner, Obernay) 
 
Avec le concours pour le village olympique de Sion 2006, le nouveau 
concept de « Station-Territoire » trouvait un cadre adapté à ses ambitions 
de pérennité : poser son statut d’éphémère durant quinze jours aux yeux 
de trois milliard de téléspectateurs tout en ouvrant son potentiel de 
dispersion et de rémanence sur un vaste territoire, l’arc alpin, telle une 
oeuvre multiple, constamment déplacée et recomposées à l’image de 
l’œuvre artistique « Artefact » composées de septante-cinq milles 
répliques en bronze numérotée d’un caillou original prélevé in situ durant 
le chantier et disposés par les artistes Charles- François Duplain & Yves 
Tauvel dans les allées du Parc de la Découverte et dans les vitrines du 




C’est en 1998, avec son projet de concours pour le village olympique de Sion 2006 ayant obtenu la première 
distinction du jury, que le Groupe Archidata-sa de Michel Clivaz a sublimé le concept de « Station-Territoire » 
en retrouvant, comme avec la construction traditionnelle en bois, des constructions modulaires pouvant être 
                                                          
4 CLIVAZ Michel, Dialogue in Artefact 2001 ;  LATENIUM, République et Canton de Neuchâtel, 1998 
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démontées après emploi et remontées n’importe où sur le territoire alpin après avoir été transportés de 
préférence par les airs (ill. Archidata-sa, Epalinges) 
 
Cette nouvelle entité patrimoniale reprenait l’idée de la construction 
traditionnelle en madrier de mélèze des Waltzer, fameux habitants partis 
du Haut-Valais au XIIIème et au XIVème siècle pour coloniser par les 
sommets toutes les vallées alpines environnantes, de la Valée d’Aôste au 
Voralberg autrichien. Parfaitement adaptées aux standards de l’habitat et 
de l’élevage d’une époque séculaire, ces constructions massives n’avaient 
pas leur pareil pour le réemploi partiel voire une démolition reconstruction 
en d’autres lieux et d’autres temps. 
  
 
Le hameau de La Gréferic sis sur la commune de St-Martin dans les Alpes Valaisannes regroupe de magnifiques 
exemples de construction traditionnelle en bois massif (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
le matrimoine, source de l’architecture durable 
 
Prendre en considération ces nouvelles entités patrimoniales issues de 
l’extension temporelle et territoriale de l’objet architectural revenait à 
s’intéresser au « non-lieu généralisé » d’André Corboz. Telle une masse 
critique matérielle aussi bien qu’immatérielle dans laquelle puiser des 
patrimoines et y restituer ceux dont le statut était devenu obsolète, ce 
non-lieu représentait une entité non-patrimoniale complémentaire: une 
espèce de « matrimoine ». En effet, à force de sélectionner de nouveaux 
patrimoines, est apparu le besoin de comprendre le phénomène de 
patrimonialisation par les manifestations d’une masse informe, virtuelle, 
jamais actualisée mais toujours présente, en attente de réception. Cette 
prise de conscience signalait le retour en force du virtuel dans la pensée 
projectuelle contemporaine5. Son substrat favori sera le numérique. 
 
Le matrimoine regroupant tous les objets architecturaux ayant existés, 
existants ou demeurés au stade de projet, non répertorié dans les 
inventaires patrimoniaux représente ainsi une véritable source de 
jouvance pour l’architecture durable. Matériels aussi bien 
qu’immatériels, ces objets architecturaux forement, on s’en doute, une 
véritable matrice active nourricière. 
 
                                                          
5 La physique quantique et la musique contemporaine avaient fait de même en inventant les concepts de 
particules virtuelles et de sons virtuels. 
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C’est en 1998, avec son projet entièrement numérique de concours pour la réaffectation de la base des sous-
marins de Lorient que le Groupe Archidata-sa présidé par Michel Clivaz a révélé le concept de matrice active 




les quatre hypothèse du projet de rémanence patrimoniale 
 
Après ce bref parcours au travers des notions d’objet architectural et 
d’objet patrimonial et de leurs extensions temporelles et territoriales 
soumises aux nouvelles conditions et limites et au nouvel enjeu du projet 
de développement durable, le projet de rémanence patrimoniale, 
résumons-nous sous la forme de quatre hypothèses: 
 
1. le patrimoine en tant que culture partagée de valeurs matérielles et 
immatérielles n’est pas pérenne 
2. la patrimonialisation est soumise à un procesus d’obsolescence et lui 
oppose un double processus de requalification et de revalorisation ; 
l’échange est réversible entre restes élevés au rang de patrimoine et 
patrimoines  désavoués retrouvant le statut de restes 
3. les restes physiques et conceptuels forment un ensemble en friche à 
caractère matrimonial: le matrimoine ou patrimoine virtuel 
4. le projet de rémanence patrimoniale s’effectue à partir de la 
reconnaissance et de la reprise des restes physiques et conceptuels 
rejetés dans la matrice active ouverte à l’expérience ; la prospective 
ouverte, comme science de l’anticipation,  lui apporte son potentiel de 
modélisation et de simulation 
 
Si le phénomène quelque peu délirant du virtuel appliqué au champ de la 
recherche et l’expérimentation prospective a un sens, il reste alors à 
fournir les instruments conceptuels pour donner corps et âme aux 
nouvelles entités territoriales patrimoniales capables de se former et de se 
déformer sans relâches au grès des usages. Pour ce faire, l’apport de la 
philosophie et de l’épistémologie des sciences est indispensable. En effet, 
partant de l’exercice même de la recherche sur le projet de 
développement durable, nous sommes amenés à choisir délibérément une 
option d’ouverture à l’expérience. Pour circonscrire cette nouvelle entité 
territoriale et lui donner une dimension critique dans le contexte 
émergeant de développement durable, le recours à un processus codé 
générant des protocoles opérationnels efficients était nécessaire. Dans ce 
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sens, la philosophie ouverte du philosophe et épistémologue suisse 
Ferdinand Gonseth nous est apparu idoine depuis plusieurs années. 
 
Une ouverture concrète à l’expérience menée récemment avec des 
étudiants du CUEH de l’Université de Genève dans les alpes valaisannes, 
allait nous fournir un plébiscite pour l’engagement de la méthodologie 
ouverte dans le cadre du projet de développement durable pour la 
réalisation de la réserve de biosphère Maya-Mont-Noble6. L’objectif 
pédagogique de cette étude de cas était de procéder à la requalification et 
à la revalorisation de la région Maya_Mont-Noble, de son environnement 
naturel et construit, de l’évolution de sa culture et de son patrimoine ainsi 
que de son écologie humaine, à l’aune de la prospective ouverte inspirée 
de l’œuvre de Ferdinand Gonseth. La mise en œuvre des objectifs et des 
mesures de développement durable proposées par les différents 
partenaires du projet pour cette région extraordinaire recouvrant le 
territoire des communes de Grône, Nax, Vernamière, Mase et St-Martin et 
qui n’a connu ni le développement de l’hydroélectricité ni la vague du ski 
intensif, a été particulièrement sensible selon les différents cadres 
observés (naturel, socio-culturel, aménagé et politico-économique). De 
plus, la conduite de ce projet de développement durable nous permettait 
de tester in situ le projet de rémanence patrimoniale. 
 
 
La réhabilitation du hameau abandonné d’Ossone sis sur le territoire de la commune de St-Martin dans les 
Alpes Valaisannes témoigne de l’engagement des populations de montagne face au développement durable (ill. 
S. Lohner, Obernay) 
 
Gageons que cette expérience portera ses fruits grâce au « Net » au-delà 
des montagnes valaisannes, à l’image de la diffusion des savoirs et des 
savoir-faire des sociétés alpines dont la transcription a toujours trouvé 
terroir à la pérennité de ses ambitions. 
 
 
l’exemple des alpages des Alpes valaisannes 
 
Pour exemplifier le projet de rémanence patrimoniale, prenons le cas des 
alpages des Alpes valaisannes traité récemment par l’auteur au colloque 
d’Elm. 
 
                                                          
6 Ce travail a servi de base à la proposition d’homologation de la région Maya Mont-Noble en qualité de Réserve 
de Biosphère (MAB) au sens que lui assigne l’UNESCO en 2002.  
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Depuis que les milieux de la culture et de la conservation en Suisse se 
placent en observateur du développement durable dans l’arc alpin, une 
question se pose à propos de l’avenir durable des constructions d’alpage 
et de leur paysage  : jadis oubliés, bientôt mutilés ? Qu’en est-il de cette 
problématique dans les alpages valaisans ? Le constat sur le terrain est 
plus nuancé et pour cause… 
 
Les valaisans aiment leurs alpages ! Si vous en doutiez encore, il suffit de 
passer un 15 août en montagne entre 2000 et 2400 m d’altitude. Nullement 
abandonnés et en général peu mutilés, les alpages des Alpes valaisannes 
vivent pleinement leur rôle agricole et social. Le pays où les vaches sont 
reines voue encore de nos jours, un culte mythique à son bétail dûment 
sélectionné depuis des siècles. La passion pour la vache de la race d’Hérens 
rassemble les foules d’Aôste à  Brig pour de mémorables combats de reines 
dont la force de cohésion sociale est étrange : même la Banque cantonale 
Valaisanne en a fait son emblème publicitaire pour se sentir plus proche du 
terroir alpin et de sa population. Chaque valaisan, malgré son caractère 
individualiste et fraudeur, a compris que la relation d’amour fidèle entre 
l’homme et le bovin est fondamentale pour la conservation du paysage et la 
sauvegarde des constructions rurales abondamment dispersées sur le 
territoire de la plaine aux alpages. Malgré la promotion immobilière et le 
développement des remontées mécaniques et des pistes de ski, plusieurs 
exemples d’alpages témoignent encore aujourd’hui de cette vivacité. Les 
alpages valaisans sont depuis longtemps élevés au rang de patrimoine 
naturel et culturel par les populations locales. 
 
     
L’alpage de la Vieille, le 15 août 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
L’alpage d’Eison, le jour de l’Inalpe (Administration communale, Saint-Martin) 
 
La rémanence de ces hauts lieux de pâturage et de détente n’a de cesse de 
s’exprimer à travers de multiples façons (entretien, maintenance, 
agrandissement, transformation, changement d’affectation, démolition-
reconstruction, construction nouvelle,…). Cependant, seule la continuité de 
leur usage est gage de pérennité. Si le cas de la restauration de l’alpage de 
Bovine soutenue financièrement par le Fonds Suisse du Paysage, perché au-
dessus de Martigny, est particulièrement exemplaire pour la sauvegarde des 
alpages et l’orientation vers un agro-tourisme doux (slow & soft turism), il 
est intéressant de noter que l’invention de nouveaux types d’habitats 
adaptés à la montagne se pose en alternative valable. La construction du 
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Trigone à Rosswald par les architectes Heidi & Peter Wenger de Brig dans 
les années 50 marque cette tendance d’une pierre rouge. 
 
 
Peter Wenger et les mécanismes d’ouverture de la façade du Trigone, Rosswald, été 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
 
En Valais plus qu’ailleurs, dans les alpages plus qu’en plaine, l’application 
pure et simple des normes professionnelles et techniques doit laisser place 
à plus de doigté, plus de sensibilité voire plus d’interprétation critique.  
 
Le Valais a compris très tôt l’utilité d’une stratégie d’engagement en 
favorisant l’éclosion d’une nouvelle catégorie de zone à bâtir dénommée 
zone des mayens. Il en a même édicté un Vade mecum pour la 
reconnaissance des zones mayens et la reprise des constructions 
vernaculaires selon les règles de l’art et l’idéal de pérennité. Les principes 
à respecter sont simples : conserver l’esprit et l’âme des constructions et 
du paysage, conserver l’usage tout en l’orientant vers l’agro-tourisme 
local, tenir compte des capacités d’accueil limitées, se placer dans une 
perspective de rémanence, établir un répertoire de cas destiné à jouer le 
rôle de jurisprudence. Dans ce contexte, l’Atelier de montagne d’Heinz 
Julen et les nombreuses restauration / transformation de chalet d’alpage 
dont le plus ancien est du XIIIème siècle, tous sis à 2200 m d’altitude 
dans le petit hameau de Findeln au-dessus de Zermatt sont exemplaires. 
Même si ces cas interpellent par leur côté collage et déconstruit, ils 
soulignent la rémanence, non seulement des constructions elles-mêmes, 
mais des savoir et savoir-faire ancestraux. Ils perpétuent parfaitement la 
tradition en reprenant l’idée de la construction traditionnelle en madrier de 
mélèze des Waltzer, fameux habitants partis du Haut-Valais au XIIIème et 
au XIVème siècle pour coloniser par les sommets toutes les vallées alpines 
environnantes, de la Vallée d’Aôste au Voralberg autrichien. Parfaitement 
adaptées aux standards de l’habitat et de l’élevage d’une époque 
séculaire, ces constructions massives n’avaient pas leur pareil pour le 




    
L’alpage de Findeln et ses batisses ancestrales comportant des pièces de bois datant du 13ème siècle, été 2002 
2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
L’intérieur du chalet d’alpage rénover par Heinz Julen après un incendie ayant ravagé le premier étage, été 
2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
Néanmoins, il faut garder à l’esprit qu’une nouvelle problématique se pose: 
le réchauffement climatique. D’ici à 2050, 20% des glaciers existants 
pourraient disparaître ce qui entraînerait l’assèchement des bisses et 
pénaliserait fortement l’agriculture de montagne. Il est donc fondamental de 
s’orienter dès à présent et pendant qu’il en est encore temps vers le 
développement durable et notamment vers la promotion d’un tourisme 
doux. En effet, les acquis du passé que l’on retrouve dans les traditions, les 
recettes de vie, l’habitat, pourraient voir leur futur compromis dans un 
contexte fondamentalement différent (changement des caractéristiques 
environnementales liées au climat). Raison pour laquelle, il faut se tourner 
vers d’autres projets de développement durable pour faire face à ces 
nouveaux défis. Le cas du projet de développement durable de la commune 
de St-Martin sise dans le Val d’Hérens est exemplaire à ce sujet depuis 
qu’elle fait partie des communes de l’Alliance dans les Alpes et a pris sa 
destinée en main. Depuis peu, elle participe à un projet exemplaire de 
réserve de biosphère pour toute la région limitrophe situé autour des 
montagnes de la Maya et du Mont-Noble. Collaborant avec l’Association des 
Patrimoines Alpins et des étudiants du CUEH de l’Université de Genève 
dans les alpes valaisannes, l’objectif de cette réserve est de procéder à la 
requalification et à la revalorisation de la région Maya_Mont-Noble, de son 
environnement naturel et construit, de l’évolution de sa culture et de son 
patrimoine ainsi que de son écologie humaine. La mise en œuvre des 
objectifs et des mesures de développement durable proposées par les 
différents partenaires du projet pour cette région extraordinaire 
recouvrant le territoire des communes de Grône, Nax, Vernamière, Mase 
et St-Martin et qui n’a connu ni le développement de l’hydroélectricité ni la 
vague du ski intensif, a été particulièrement sensible selon les différents 
cadres observés (naturel, socio-culturel, aménagé et politico-
économique). Nous détaillerons par la suite en quoi consiste ce projet de 
Réserve de biosphère au sens de l’UNESCO (MAB). 
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L’alpage de l’A Vieille vu d’hélycoptère, sa nouvelle écurie et ses chottes rénovées par les autochtone, été 2002 
(ill. Administration communale, Saint-Martin) 
Intérieur d’un chotte rénovée selon un standard très simple sans eau courrante, été 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
 
L’historique de l’utilisation des terres dans les principales parties de la 
réserve est comparable à celui d’une grande partie des zones internes des 
Alpes. L’on peut donc se référer, pour les données générales relatives à 
l’arrivée de l’homme dans les Alpes, aux recherches du Progetto Alpi 
centrali (Projet Alpes centrales) de 1985. Ce projet avait pour but de 
vérifier si et quand l’homme du Paléolithique (soit peu après le recul des 
grands glaciers, vers 9500 avant Jésus-Christ) était venu coloniser les 
zones internes des Alpes et avait franchi ses crêtes. Cette étude a consisté 
en l’identification, au cours de quinze années de travail, d’une trentaine de 
sites mésolithiques ou plus récents dans la haute vallée du Splügen (qui 
fait communiquer les cantons des Grisons, en Suisse, avec l’Italie, en 
particulier la région du lac de Côme et la Valteline). Cette opération 
poursuivie dans plusieurs parties de la vallée du Splügen, a révélé une 
carte de la fréquentation humaine préhistorique d’une exceptionnelle 
densité pour une région d’une altitude supérieure à 2000 mètres et située 
en plein cœur des Alpes. L’analyse des sédiments a ainsi permis de 
remonter au jour plus de sept mille ans d’histoire de rapports entre 
l’homme et les Alpes7. Après la disparition du glacier du Rhône vers 14000 
ans avant Jésus-Christ et dans une période que l’on peut situer entre 
11000 et 9500 avant JC, la forêt colonise les pentes et les premiers 
chasseurs commencent à fréquenter le milieu. Au cours des périodes 
chaudes et sèches, la forêt parvient à plusieurs reprises vers 2300 mètres, 
dans l’une des régions étudiées de la zone (Pian dei Cavalli ou Plateau des 
chevaux), ce qui est bien au-delà de la limite actuelle. Cette limite sera 
atteinte pour la dernière fois vers 4000 ans avant JC ; au cours des 
millénaires suivants, elle redescend définitivement par la combinaison 
d’un changement climatique et de l’impact croissant des activités 
humaines (déboisement et pâturage). Lorsqu’il colonise le milieu, l’homme 
arrive en effet le plus souvent avec son bétail, dont la chèvre qui est le 
pire ennemi des fragiles écosystèmes alpestres. L’homme devient 
véritablement un Alpin au cours de la période 3500 – 2000 avant JC 
(Néolithique final et âge du cuivre). Aux alentours de 1000 avant JC, à la 
jonction des âges du bronze et du fer, on constate une importante activité 
                                                          
7 Ces informations sont issues d’un article de Francesco FEDELE, La nature n’existe pas, in L’Alpe, Nature 
partagé. Parcs et paysages p.6 à 11. Meylan,  éditions Glénat, été 2002 
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humaine à la limite des forêts, bien plus marquée qu’au cours des âges 
précédents. Les données révèlent une habitation permanente à cet 
endroit, caractérisée par la réduction massive de la futaie, la dépendance 
envers le bétail, l’introduction de plantes étrangères (mais capables de 
s’adapter à l’altitude) et une forte production de détritus domestiques, 
surtout des excréments et du charbon de bois. C’est dans le sillage de ces 
premiers gens de l’alpe, qui ont su s’adapter à l’environnement 
montagnard et adapter celui-ci à leurs besoins, que va se développer, à la 
fin du Moyen Age, une activité intensive de type moderne, une économie 
alpestre (et d’alpage) arrivée à maturité. L’agriculture restera pendant des 
siècles l’activité dominante des montagnards en leur assurant l’existence 
dans un circuit de production-consommation autonome largement contrôlé 
par eux-mêmes8. Les paysans cultivent en terrasse des céréales 
particulièrement adaptées au milieu : seigle, orge, blé, et, pour 
l’habillement du chanvre et du lin. S’agissant de l’élevage, il faut signifier 
que la vache d’Hérens est élevée dans la région depuis le néolithique, d’où 
l’importance de sa conservation. Mais en l’espace de deux, trois 
générations, ce monde où société et agriculture se confondaient s’est de 
plus en plus désintégré. C’est vers la fin du milieu du XIXe siècle que les 
processus qui vont signifier la fin de la suprématie paysanne dans la vie 
économique et sociale se mettent en mouvement. Avec le développement 
des moyens de transport, des céréales étrangères submergent le marché 
suisse et provoquent la chute des prix. Les paysans de plaine se tournent 
alors vers les productions traditionnellement montagnardes (lait et 
viande) ce qui fait perdre des débouchés aux paysans de montagne. 
L’agriculture parvient de moins en moins à nourrir son homme et 
l’industrialisation du Plateau nécessite de la main d’œuvre. Beaucoup de 
montagnards émigrent en plaine. Parallèlement, l’espace montagnard 
s’ouvre : création du réseau de chemin de fer alpin dès 1850 et 
multiplication des voies de communication carrossables. Des industries 
modernes, attirées par l’exploitation hydroélectrique (barrage de la 
Grande Dixence), s’établissent dans le fond des vallées et drainent une 
main d’œuvre importante. Finalement, avec l’apparition du tourisme de 
masse, l’économie monétaire est de plus en plus omniprésente, le tertiaire 
supplante peu à peu l’agriculture, l’autoconsommation diminue jusqu’à 
disparaître.  
 
Le développement économique et humain durable des points de vues 
socioculturel et écologique passe par la promotion d’un tourisme doux 
dont le potentiel semble considérable dans la région. En effet, le tourisme 
est un secteur clé de l’économie valaisanne. 19% des personnes actives 
dans l’ensemble du canton travaillent pour des prestataires touristiques et 
la part du Haut-Valais, très touristique, se monte à près de 28% -tandis 
                                                          
8 Jacqueline PERROTTET-MÜLLER. Des montagnes, des paysans. Pour une agriculture en accord avec 
l’homme et la nature, p. 1 à 3. Programme national suisse de recherche « MAB » du Fonds National Suisse, 1987 
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que la moyenne suisse atteint les 10%9. En outre, une récente analyse de 
l’Université de Saint-Gall mandatée par l’Office national suisse du tourisme 
met en évidence trois critères fondamentaux qui motivent les choix des 
« clients ». L’étude se base sur les réactions de 2000 ménages 
helvétiques : 59% des personnes interrogées citent en premier lieu « les 
paysages attrayants », 43% la tranquillité et 42% l’équipement et 
l’agrément de l’hébergement. Ainsi, selon le Groupement de la Population 
de Montagne du Valais Romand (GPMVR), le Valais remplit largement les 
trois critères et ces atouts constituent la matière première qu’il s’agit de 
faire fructifier selon différentes pistes,  parmi lesquelles les traditions et 
l’agriculture constituent les éléments fondamentaux. Il est donc opportun 
que le Valais conserve le plus longtemps possible ce qui le différencie des 
autres. 10  
 
La Réserve de Biosphère a notamment pour objectif de mettre en valeur 
culture, folklore local, tradition et ruralité, tout en valorisant des pistes 
telles que le tourisme rural. En outre, l’environnement naturel est 
étroitement lié à une agriculture de montagne traditionnelle, active et 
efficace qui met en valeur le paysage de la région. Ainsi, la démonstration 
de la viabilité environnementale et socioculturelle du développement du 
tourisme doux par rapport à d’autres formes de tourismes dits « durs » 
semble constituer la voie exemplaire que doit emprunter la région Maya - 
Mont-Noble. Néanmoins, les formes de tourisme intensif existantes 
peuvent s’intégrer de façon harmonieuse dans cette dynamique dans la 
mesure où une gestion raisonnée des exploitations est favorisée.  
 
Les potentiels que la réserve présente pour encourager un développement 
économique et humain durable des points de vue socioculturel et 
écologique concernent essentiellement deux aspects liés entre eux : 
 
- Le tourisme doux : la mise en place d’une réserve de biosphère pourrait 
encourager les habitants à trouver les moyens de mettre en valeur leur 
patrimoine naturel et culturel afin de faire partager aux visiteurs les 
beautés de la zone grâce à des activités culturelles, sportives, agricoles, 
gastronomiques, etc. qu’ils seront incités à rechercher de manière 
innovante.  
 
- L’agriculture de montagne: le classement en réserve de biosphère peut 
encourager la création d’un label de produits issus de la réserve . 
L’exemple de la réserve de biosphère d’Entlebuch dans le canton de 
Luzerne est à ce titre intéressant 11:. Il existe en outre des labels qui 
                                                          
9 Heinz RUTTER, Adrian BERWERT, Ursula RUTTER-FISCHBACHER, Michael LANDOLT , Le tourisme 
en Valais. Etude sur la valeur ajoutée, p. 10. Canton du Valais, Département de l’économie, des institutions et de 
la sécurité, juin 2001 
10Patrice CLIVAZ, Le tourisme, la nouvelle sujétion, in 50 ans d’activité du Groupement de la Population de 
Montagne du Valais Romand, p.53 à 56. Sion, août 1995 
11 La réserve de biosphère d’Entlebuch a suivi les recommandations d’un groupe de chercheurs de l’université de 
Bern qui, dans son projet de recherche sur le marketing des produits régionaux, rappelle que le marketing 
 22
garantissent la provenance et la typicité des produits : ce sont les labels 
AOC (Appellation d’Origine Contrôlée) et IGP (Indication Géographique 
Protégée)12. Grâce à de tels démarches de labellisation, les agriculteurs 
pourront trouver de nouveaux débouchés et seront incités à orienter leur 
production vers la qualité tout en restant compétitifs. A terme, on 
pourrait ainsi réintroduire ou augmenter la production de produits 
régionaux « en voie de disparition » comme les petits fruits (la fraise et 
la framboise étaient notamment beaucoup cultivées dans le passé et 
tendent à disparaître totalement actuellement) ou la culture de plantes 
médicinales ou de céréales comme le seigle. L’élevage de vaches de la 
race d’Hérens pourrait également être favorisé grâce à une plus forte 
demande en fromage. Les sentiers traditionnels de transhumance 
pourraient ainsi être de nouveau utilisés et les mayens d’alpage 
abandonnés pourraient être réhabilités et réoccupés.  
 
 
Avec ses alpages, le Valais serait-il à l’avant-garde du développement 
durable ? Après avoir été sommé de se plier aux exigences des écologistes 
durant plus de vingt, le Valais fait preuve de responsabilité et 
d’engagement face à notre avenir à tous. A moins que ce ne soient les 
concepts qui évoluent… 
 
                                                                                                                                                                                     
régional qui se limite à distinguer ses produits par une étiquette n’aura qu’un succès à court terme. L’étude 
assurait ainsi que pour convaincre à plus long terme les consommateurs de la valeur spéciale des produits 
régionaux, une stratégie de qualité clairement définie et contrôlée était nécessaire. La réserve d’Entlebuch a ainsi 
créé sa propre marque, « echt entlebuch » (vrai entlebuch) en respectant ces principes . Ce projet a abouti a 
l’émergence d’un véritable marché de produits qui se veulent originaux, sains, naturels et « vrais ». Cinquante 
produits ont d’ores et déjà été certifiés par l’organisme de contrôle. Ces innovantes spécialités bénéficient en 
outre d’un fort enracinement dans la région et donc d’une profonde identité. Ils redonnent une impulsion à 
l’activité locale ; paysans, artisans, petits commerçants peuvent ainsi retrouver des opportunités de 
développement. 
12 L’appellation d’origine contrôlée (AOC) et l’indication géographique protégée (IGP) sont deux signes de 
qualité officielle pour des produits ancrés dans un terroir suisse bien défini. Pour acquérir ces titres, le produit 
doit montrer qu’il a su garder sa typicité et son caractère d’origine. La mention AOC signifie que le produit est 
entièrement fabriqué dans sa région d’origine. Le terroir et ses hommes lui donnent toute sa qualité. La mention 
IGP est également réservée à un produit traditionnel. Les savoir-faire lui confèrent son identité mais sa qualité 
est moins fortement liée à son terroir. Toutes les étapes de sa production ne prennent pas forcément place dans la 
région qui lui donne son nom. 
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2. le patrimoine, en tant que culture partagée de valeurs 
matérielles et immatérielles, n’est pas pérenne 
 
les valeurs patrimoniales 
 
La reconnaissance patrimoniale d’un ouvrage existant se fonde sur la prise 
en compte de nouvelles valeurs pertinentes, au sens identifié par 
l’historien de l’art autrichien Aloïs Riegl et ses héritiers spirituels...  
Autrefois, la théorie et la pratique de l’héritage patrimonial ont 
généralement été légitimées par la référence à quelques familles de 
valeurs patrimoniales ad hoc. La prise en compte d'un système de valeurs 
patrimoniales en tant qu’instrument méthodologique d’évaluation a trouvé 
son centre de gravité spirituel dans l’œuvre riegélienne. Connaissance du 
patrimoine et action sur le patrimoine devenaient raisonnées même si les 
solutions demeuraient contradictoires - par exemple, restaurer ou laisser 
s’user.  Dans son ouvrage "Der moderne Denkmalkultus", Aloïs Riegl nous 
proposait déjà au début du XXe siècle les deux familles de valeurs 
pertinentes suivantes : 
 
- la famille des valeurs de remémoration 
- la famille des valeurs de contemporanéité 
 
 
Dans la famille des valeurs de remémoration, il classait les valeurs 
suivantes : 
 
- la valeur d’ancienneté  
- la valeur historique 
- la valeur de remémoration intentionnelle 
 
 
Dans la  famille des valeurs de contemporanéité, il classait les valeurs 
suivantes : 
 
- la valeur d’usage 
- la valeur d’art (valeur de nouveauté, valeur d’art relative) 
 
 
Sur la base de ces différentes valeurs de référence, il serait aisé de 
démontrer que la réponse à la question de la reconnaissance, au titre de 
patrimoine, d’un ensemble significatif tel que celui des alpages des Alpes 
valaisannes précédemment introduit, ne puisse pas être affirmative. En 
effet, au moment de leur reprise, ces ouvrages ne peuvent manifestement 
plus faire la preuve de leur valeur de contemporanéité. Leur usage n’a 
bien souvent plus cours et leur valeur de remémoration reste à prouver. 
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Par conséquent, la modulation plus fine des valeurs existantes et la 
recherche de nouvelles valeurs pertinentes deviennent essentielles. En 
effet, les familles de valeurs de remémoration et de contemporanéité, 
mieux adaptées à l'héritage et à la ré-appropriation du patrimoine, 
devront s'adapter et concéder une place à de nouvelles valeurs pour la 
revendication et la recomposition du patrimoine et permettre de légitimer 
ainsi sa sélection. Cependant, cette reconception des valeurs 
patrimoniales requiert une sensibilisation accrue et une relativisation 
radicale entre l’exceptionnel monumental et l’ordinaire diffus du 
patrimoine territorial écosystémique. 
 
Afin de déterminer de manière convaincante et indubitable, si ces 
ouvrages peuvent revêtir le caractère patrimonial et être reconnu au titre 
de patrimoine lors de leur reprise, je suggère de se référer au point de 
vue de l’historien contemporain François Loyer :  
 
Il reste que le XXe siècle, par l'incroyable abondance de sa production 
dépasse tous nos critères ; il ne suffit plus de retenir ce qui reste et d'en 
conserver la meilleure part; il faut s'entendre sur la valeur de l'objet. Et 
c'est là que nos concepts deviennent totalement inopérants : entre deux 
ensembles pavillonnaires ou entre deux usines, laquelle mérite protection 
et pourquoi ? A cohérence égale, à qualité technique égale, les réponses 
seront totalement opposées selon qu'on se situe dans une perspective 
orthodoxe de la modernité ou qu'on met celle-ci en question. 
 
 
Définissons comme lui, de nouvelles valeurs qui nous permettrons de nous 
entendre définitivement sur la question de la reconnaissance, au titre de 
patrimoine,  d’un ouvrage du XXème siècle ! Si les deux premiers critères 
de sélection déjà énoncés précédemment (l'esprit de son temps et la 
qualité de son action) ont donné naissance aux deux familles de valeurs 
de remémoration et de contemporanéité qui caractérisent la tendance 
rétrospective et subjective de la double phase d’héritage et de ré-
appropriation patrimoniale, je me réfèrerai pour ce faire, aux deux autres 
critères de sélection (le génie de son lieu et le développement durable de 
son horizon). Je caractériserai alors la tendance prospective et objective 
de la double phase de revendication et de recomposition patrimoniale par 
deux nouvelles familles de valeurs : 
 
- la famille des valeurs d’intentionnalité 
- la famille des valeurs de stratification 
 
 
Nous disposerons alors de deux nouvelles familles de valeurs 
patrimoniales qui complèteront le répertoire de référence d'Aloïs Riegl1 
                                                          
1 Œuvre Prrécitée 
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dont nous disposions jusqu'à ce jour. Pour les premières, je reconnaîtrai, à 
la suite d’Aloïs Riegl et de sa notion de « Kunstwollen », les quatre 
intentions fondamentales introduites de manières partielles par Umberto 
Eco2 : 
 
- l’intentio domini 
- l’intentio auctoris 
- l’intentio lectoris 
- l’intentio operis 
 
 
Dans ce contexte et de manière synthétique, quatre valeurs immatérielles 
émergent : 
 
- la valeur d’intuition 
- la valeur d’intention 
- la valeur d’identification 
- la valeur d’idonéïté 
 
 
Pour les secondes, je reconnaîtrai respectivement, conformément au 
modèle des trois mondes stigmatisé par Karl Popper et repris par John C. 
Eccles dans son ouvrage "Evolution du cerveau et création de la 
conscience" à savoir, le monde des sciences de la nature, le monde de la 
conscience de l'artificiel et le monde de la cognition, les trois valeurs 
suivantes : 
 
- les valeurs d’état  
- les valeurs d'ordre 
- les valeurs d’usage 
 
 
En outre, j'y ajouterai, en référence aux "manières de faire des mondes" 
de Nelson Goodmann, le monde de l'œuvre de l'art auquel Gérard Genette 
fait écho dans son ouvrage du même titre, la quatrième valeur suivante : 
 
- les valeurs d’impact 
 
 
Forts de ces deux nouvelles familles de valeurs d'intentionnalité et de 
stratification aussi bien matérielle, culturelle, sociale qu'économique, la 
modulation de celles-ci selon quatre caractéristiques temporelles et 
spatiales communément admises : passé, futur, présent et devenir 
augmentera la sensibilité de l'expertise et la précision des mesures. 
L'introduction de ces modalités temporelles et spatiales et des 
                                                          
2 dans son ouvrage « Les limites de l’interprétation » 
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modulations qu'elles initialisent, nous autorisera à appliquer également la 
pensée riegélienne des valeurs à la production contemporaine de 
l'environnement naturel et construit en vue de sa sélection et de sa 
reconnaissance au titre de patrimoine.  
 
Dans une perspective de développement durable favorisant une approche 
phénoménologique de la recréation de l’environnement naturel, 
architectural et construit, la culture patrimoniale s’oriente vers les quatre 





- l’évolutif  
 
auxquels se rattachent les qualités spatiales immatérielles suivantes : 
 
- l’authenticité, la perception 
- la capacité d’accueil, la potentialité, la conception 
- les pratiques dictées par l’usage, la convenance sociale, la réception 
- le référentiel, l’horizon de réalité  
 
 
C’est-à-dire que la procédure reproductive du patrimoine doit s’attacher 
autant à l’esprit de l’objet, défini de manière spécifique par ses qualités 
spatiales immatérielles promulguées, qu’à sa substance matérielle. 
Cependant, comme toutes ces valeurs appliquée à l’objet d’architecture ne 
sont que des discours de circonstance au sens bachelardien du terme, le 
patrimoine, en tant que culture partagée de valeurs matérielles et 
immatérielles, n’est pas pérenne. Le sens ainsi que l’essence du milieu 
à recréer exigent reconnaissance et reprise en vue d’une 
requalification et d’une revalorisation. Dans ce contexte de rémanence 
patrimoniale, la notion même de patrimoine doit faire l’objet d’une re-
conception. 
 
la re-conception de la notion de patrimoine 
 
 « Patrimoine »3, le mot raisonne fièrement mais la chose partage 
douloureusement. En reprise à l'article "Patrimoine" de l'Encyclopædia 
Universalis4 publiée en France en 1998, qui définit le concept de 
                                                          
3 patrimoine nom masculin 
(latin patrimonium, de pater, père)  
1. Ensemble des biens hérités du père et de la mère ; biens de famille.  
2. Bien, héritage commun d'une collectivité, d'un groupe humain.  
3. Biol. Patrimoine génétique, héréditaire  : ensemble des caractères héréditaires, génotype d'un individu, d'une 
lignée 
4Article PATRIMOINE in © 1998 Encyclopædia Universalis France S.A.Tous droits de propriété intellectuelle 
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et industrielle réservé 
Issu du vocabulaire juridique, le mot «patrimoine» a été utilisé au début des années 1970 pour désigner les 
productions humaines à caractère artistique que le passé a laissées en héritage et on n’a pas fini d’explorer le 
contenu du terme dans son acception récente. Pour en limiter, en fait, l’emploi aux seuls beaux-arts, les 
utilisateurs entendaient néanmoins écarter d’autres expressions jugées trop restrictives dans leur contenu, ou 
limitées au seul contexte français: «Monuments historiques», notamment. À la fin des années 1970, il était 
entendu qu’en adoptant le mot «patrimoine», on insistait sur la dimension collective de l’héritage: on parla 
progressivement de «patrimoine européen», puis de «patrimoine mondial» pour désigner des monuments, des 
objets et des lieux. 
Introduit dans le discours quotidien français en 1980 à l’occasion de l’Année du patrimoine, le concept n’a cessé 
d’évoluer; on peut même dire qu’il est encore en voie de formation. Dès le début des années 1990, en France, le 
ministère de la Culture s’efforça, avec une constance variable et un succès inégal, de vivifier par l’esprit des 
sciences sociales une administration traditionnellement cantonnée au domaine des beaux-arts (musées, 
monuments historiques, archéologie monumentale), pour étendre son action à des domaines nouveaux –
 ethnologie, sciences et techniques, culture matérielle – qu’exploraient alors quelques chercheurs (en particulier, 
Alain Bourdin, Le Patrimoine réinventé, Paris, 1984, Henri Pierre Jeudy dir. , Patrimoines en folie , Paris, 1990 
et André Desvallées dir., Vagues. Une anthologie de la nouvelle muséologie. I , Paris, 1992) à l’instar de leur 
homologues britanniques notamment. Le mot «patrimoine» s’est alors vite avéré d’un usage commode: 
désignant les productions humaines les plus variées, il possède un caractère englobant qui permet une 
compréhension pluridisciplinaire; plaçant sous un même regard les beaux-arts et toutes sortes d’artefacts, il a 
permis d’éviter l’écueil d’une vision hiérarchisante qui se limiterait aux seuls chefs-d’œuvre de l’art. 
Il devint, cependant, progressivement clair que le patrimoine ne pouvait être limité aux sciences humaines. La 
réflexion écologiste a poussé à considérer la question du point de vue des sciences de la terre comme de la 
biologie végétale. Ainsi a été formulée la proposition que l’environnement, considéré sous l’angle de la 
géographie physique, de la flore et de la faune, constitue un patrimoine, passible d’évolutions, de modifications, 
voire de destruction, et qui influe sur les structures des sociétés et sur les comportements collectifs. Quant à la 
biologie animale et humaine, elle a insisté sur le caractère spécifique de chaque être vivant, souligné ses 
évolutions, et formulé l’hypothèse de nouvelles transformations. Les sciences dites «exactes» posent une grave 
question: quel patrimoine génétique des êtres vivants (animaux et végétaux) qui l’entourent l’homme doit-il 
conserver pour continuer de s’intégrer dans l’environnement afin de poursuivre son existence sur une planète en 
voie d’artificialisation de plus en plus poussée? 
Mais les sciences exactes, en entrant à leur tour dans le patrimoine, posent une autre question: comment mettre 
en relation le patrimoine dont elles traitent avec celui dont s’occupent les sciences humaines? Quelle sorte de 
lien établir entre les patrimoines naturel et génétique et le patrimoine culturel? À cette question, le XIXe siècle 
positiviste avait répondu en mettant en évidence cette trilogie chère à Taine (1828-1893): race, milieu, moment 
constituent les conditions préalables de la production religieuse, politique, intellectuelle et artistique. À la même 
date, Marx reliait, dans une vision moins globale, organisation sociale, modes de production et culture. Ces 
divers types d’explication, plus ou moins matérialistes, n’ont pas résisté à la complexité du réel; les événements 
dramatiques que le XXe siècle a connus ont déconsidéré pour longtemps toute explication fondée sur la notion 
de race ou le concept d’infrastructure économique et sociale. La question reste donc entière, mais force est de 
reconnaître qu’en dépit des protestations des spécialistes, chacun dans sa sphère, le concept de patrimoine, en 
s’étendant au-delà des sciences humaines en direction des sciences de la vie et de la terre, possède un caractère 
plus englobant encore que les sciences sociales. 
De ce mot «patrimoine» dont le contenu n’a pas fini d’être exploré, il paraît difficile de faire l’historique. Celui-
ci ne peut être que rétrospectif selon la méthode qu’adoptent fréquemment les historiens du droit: retrouver, 
désignés sous un autre nom, les premières traces, les antécédents, les embryons de paradigme d’une notion 
ultérieurement définie. Mais encore faut-il que cette notion possède des caractéristiques précises, car ce sont les 
indices de celles-ci que l’analyse historique s’emploiera à mettre en évidence. Le fait que le patrimoine ne 
possède pas de signification clairement définie, qu’il soit au contraire, selon l’expression des juristes, un concept 
en voie de formation, soulève des difficultés. 
On admettra par hypothèse, que le concept de patrimoine peut s’articuler sous trois rubriques. La première 
constate ce qui du passé mérite d’être conservé; la seconde touche aux motivations qui conduisent à accepter le 
passé ou à le rejeter; la troisième, d’ordre pratique, concerne les modalités par lesquelles le patrimoine a été 
progressivement apprécié, conservé et transmis. La méthode est éclairante. Elle permet ainsi d’attirer l’attention 
sur le fait qu’une telle méthode écarte a priori une thèse habituellement avancée, selon laquelle la conscience du 
patrimoine relèverait de l’histoire courte; qu’elle serait née, en France, pendant la Révolution, de la volonté de 
sauvegarder les vestiges de l’Ancien Régime. En réalité, cette thèse n’a d’autre mérite que de mettre l’accent sur 
le rôle de l’État dans la fabrication du patrimoine, permettant ainsi de fournir une explication à un phénomène 
qui continue aujourd’hui de faire de la France une exception dans le monde grâce à la place prédominante de ses 
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patrimoine dans sa perspective historico-critique. Que signifie encore le 
mot ? Qu’est-ce qui se cache derrière la chose ? Comment assignons-nous 
des noms aux choses ? Quelle est la concaténation de métaphores que 
l’on peut discerner et décrire derrière le concept de patrimoine ? Quel 
air de famille détiennent, soutiennent, maintiennent et entretiennent les 
patrimoines pour qu’on leur re-connaissent en commun la dénomination 
de biens culturels de l’humanité ? Le concept s’allie aux patrimoines, les 
patrimoines découvrent le territoire, le territoire se heurte à la carte et la 
carte invente à son tour le concept, le concept de patrimoine. Comment 
cela se met-il en place ? Les choses se présentent-elles au monde, selon 
la tradition scolastique, comme matière brute informée par une forme ? 
Ou au contraire, comme le prétend l’empirisme britannique, nous ne 
connaissons pas de substances, et même s’il y en avait, elles ne nous 
révéleraient rien. Comme nous le suggérait Descartes5, dans sa troisième 
maxime du « Discours de la méthode », faut-il plutôt tâcher de changer 
mes désirs que l’ordre du monde. ? 
 
La Conférence générale de l'Organisation des Nations Unies pour 
l'éducation, la science et la culture, réunie à Paris du 17 octobre au 21 
novembre 1972, a donné les bases pour la définition du patrimoine 
culturel et naturel. De même, elle a précisé les conditions cadres des 
projets de protection nationaux et internationaux des biens culturels. 
Aujourd'hui, l'enjeu des politiques patrimoniales considère le patrimoine 
mondial de l'humanité comme une entité et un bien consommable en 
constante ré-appropriation et re-composition dynamique, faisant voler en 
éclats les anciennes approches d'inventaires et de classifications devenues 
obsolètes par la critique de la logique réductionniste muséale et 
utilitariste6. 
 
Dominique Audrerie7 témoigne de cette prise de conscience généralisée de 
la valeur patrimoniale que les populations locales attestent : 
 
Préoccupation importante pour un public toujours plus nombreux, le 
concept de patrimoine a beaucoup évolué ces dernières années. Valeur 
refuge, référence, le patrimoine national est aussi un vecteur économique 
grâce au tourisme. Le concept de patrimoine, au terme d'une lente 
évolution, traduit bien les préoccupations du présent et le désir de se 
reconnaître dans l'héritage du passé. Cet héritage d'ailleurs, comprend 
tout aussi bien les œuvres de l'homme que les richesses naturelles. Le 
trait le plus marquant est sans doute cette possibilité donnée à la chose 
                                                                                                                                                                                     
institutions centralisées dans les actions d’inventaire, de protection et de mise en valeur du patrimoine. Si l’on 
accepte, au contraire, de poser au passé les trois questions que l’on a définies plus haut, on reconnaîtra la 
présence de fragments de conscience patrimoniale dans des sociétés largement antérieures à la nôtre. 
5DESCARTES René, Le discours de la méthode pour bien conduire sa raison et chercher la vérité dans les 
sciences, 1637, Éditions de Cluny, Paris, 1943 
6 cf conférence "Mondialisation ou dynamisation du patrimoine : le vrai débat" présentée par Françoise Choay 




publique de s'imposer aux intérêts privés au nom de l'intérêt général. 
L'observateur attentif  verra sans doute dans les années à venir un 
renforcement significatif des mesures de protection en faveur du 
patrimoine. La grande nouveauté serait alors que ces mesures ne soient 
pas subies, mais consenties par le plus grand nombre. 
 
 
A ce propos, l’auteur publiait dans les actes d’un colloque précité8 une 
réflexion relative à la mutation de la notion de patrimoine dans l’arc alpin 
soutenue par Jean-Paul Guérin : 
 
Les différentes interventions de cette journée ont porté sur l'évolution, la 
destination de mayens, de chalets, de bâtiments vernaculaires, de ces 
objets hérités qui forment pour nous, une partie de l'intérêt que nous 
portons aux Alpes, et qui constituent ce qu'on appelle un patrimoine.... Ce 
ne sont plus seulement les grands monuments marqués par l'histoire, 
glorifiés par les Beaux-Arts qui sont l'objet d'une attention protectrice (ou 
conservatrice), mais toutes sortes d'édifices, de paysages urbains et 
ruraux qui entrent dans la catégorie du patrimoine. Il y a un transfert de 
la notion ; elle était statique dans la mesure où le patrimoine était l'objet 
d'inventaires, mais devant l'explosion de tout ce qui devient du ressort du 
patrimoine, il faut s'interroger sur cette dynamique nouvelle. 
 
 
Pour faire le point sur la question, le Centre d’Ecologie Humaine et des 
Sciences de l’Environnement de l’Université de Genève (CUEH) a organisé 
sur proposition de l’auteur, un Séminaire International intitulé Patrimoines 
et Développement Durable. Les textes des conférenciers, Henri-Pierre 
Jeudy, Claude Raffestin, Pierre Vaisse, Bernard Bürgenmeier, Bruno 
reichlin, Bernard Crettaz et de l’auteur dont le titre de la conférence 
reprend le thème de ce travail de recherche et de projet c’est-à-dire 
Patrimoine Virtuel et Prospective Ouverte, sont disponible au CUEH à 
l’adresse du site de cet Institut www.unige.ch/cueh et sur le Système 
d’Information mis en place à l’IAUG par l’auteur à l’adresse : 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php sous l’appelation de la 
communauté virtuelle PV_PO, critère: Patrimoines et Développement 
Durable. 
 
du patrimoine hérité au patrimoine revendiqué 
 
                                                          
8 Actes du 1er colloque « Patrimoine et Culture de l’Arc Alpin »  - juin 1996 à Sion (CH) 
"Patrimoine rural, architecture et paysage de l'arc alpin" 
inter- et trans-disciplinarité du développement, de la sauvegarde et du développement durable des constructions 
modernes et vernaculaires et du paysage dans l’arc alpin; organisation et animation 
 publication IUKB / juin 1998 
 IUKB - Sion / Suisse 
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Par ailleurs, l’historien du patrimoine Pierre Nora9 qui s'est également 
exprimé à ce sujet dans l'ouvrage "Science et conscience du patrimoine", 
décrivait la petite révolution copernicienne que venait de subir le 
paradigme patrimonial lors de ce changement fondamental d’attitude : 
 
Le patrimoine a explosé dans tous les sens. En vingt ans à peine, il a 
quitté le bas de laine et le « monument historique », l’église et le château, 
pour se réfugier au lavoir du village et dans un refrain populaire. Il s’est 
échappé du notarial et de l’artistique pour envahir tous les domaines dont 
il était précisément exclu : le vécu traditionnel, le contemporain encore en 
usage et, même, la nature. Ne parle-t-on pas d’un patrimoine 
ethnologique, mais aussi génétique, linguistique et, pourquoi pas, 
constitutionnel ? Révolution silencieuse et pourtant décisive. On est passé 
d’un patrimoine étatique et national à un patrimoine de type social et 
communautaire où se déchiffre une identité de groupe; et, donc, d’un 
patrimoine hérité à un patrimoine revendiqué. Du matériel et visible, 
le patrimoine est devenu invisible et symbolique, traces encore 
saisissables d’un passé définitivement mort, vestiges chargés d’un sens 
lourd, mais mystérieux. Bref, en passant, comme la relativité d’Einstein, 
d’un régime restreint à une définition généralisée, le patrimoine a quitté 
son âge historique pour entrer dans son âge mémoriel : le nôtre. 
 
 
la nouvelle allégorie du patrimoine 
 
La nouvelle extension du concept de patrimoine qui en résulte, implique le 
recours à de nouveaux critères de sélection opérationnels et la prise en 
compte de nouvelles valeurs pertinentes. Pour les spécialistes du bâti, cela 
signifie que ce changement radical d'attitude face au paradigme 
patrimonial opère tout spécialement en faveur de la reconnaissance, au 
titre de patrimoine, des nouveaux objets, tels que les ouvrages et 
complexes d’ouvrages de l’architecture moderne et/ou contemporaine. De 
nos jours, la reconnaissance du concept de patrimoine peut être observée 
de l’échelle macroscopique du territoire et de la ville, jusqu’à l’échelle 
microscopique des éléments et des composants d’ouvrage fixes ou 
mobiles. De manière générale, elle vise notamment l'ensemble de la 
production de l’environnement construit, y compris le paysage, 
l'architecture industrielle, les ouvrages d'art  des ingénieurs, les œuvres 
d'art (mobilier, tableaux, sculptures et documents divers) etc.. La 
reconnaissance, au titre de patrimoine, de ces nouveaux objets construits 
corrobore le passage d’une phase de patrimonialisation restreinte 
dépassée à une phase de patrimonialisation générale émergente. 
 
                                                          
9 dans la préface de l’ouvrage de SIRE Marie-Anne, La France du patrimoine, Gallimard, Paris, 1996 
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Dans ce contexte conjoncturel de globalisation et de régionalisation, la 
civilisation contemporaine de la mondialisation et des changements 
globaux produit localement son antidote favorite à savoir, l'enracinement 
et le développement régional. Elle préconise ainsi pour la fin du XXème 
siècle une attitude progressiste et volontariste de revendication 
patrimoniale en lieu et place de l’attitude passéiste et passive d’héritage 
patrimonial qui a prévalu tout au long du XXème siècle Cette nouvelle 
"allégorie du patrimoine", décrite par l'historienne Françoise Choay10 dans 
son ouvrage du même titre, contribue à l'acceptation d'un nouvel ordre 
patrimonial mondial et vise la ré-appropriation et la recomposition de 
l'ensemble de la production du cadre bâti du XXème siècle. 
 
Toujours, selon Jean-Paul Guérin11, 
 
L'idée de patrimoine a évolué d'un sens matériel et privé à un sens 
immatériel, public et métaphorique. Au sens premier le patrimoine, c'était 
et c'est l'héritage que l'on reçoit et que l'on transmet selon des règles 
fixées par la loi. Mais progressivement on est passé à un sens collectif et 
plus ou moins métaphorique, qui recouvre, non sans difficultés, le premier 
sens : ainsi les biens collectifs ont été considérés comme le patrimoine de 
la collectivité. Si ces biens ont aussi ou surtout une valeur symbolique, 
conserver et transmettre font partie des devoirs des membres de la 
collectivité. Où la situation se complique c'est lorsque ces biens sont 
symboliquement publics, mais juridiquement font partie des patrimoines 
privés : ainsi les mayens se transmettent selon les règles de l'héritage 
puisqu'ils sont des propriétés privées, mais ils forment aussi le patrimoine 
de tous les Valaisans, de tous les amoureux des Alpes qui considèrent 
qu'ils font partie aussi de leur patrimoine. Et l'on voit se poindre toute les 
difficultés : comment et jusqu'à quel point réduire la jouissance du droit 
de propriété, imposer certains types de dépense au propriétaire, pour un 
intérêt collectif qui se résume à une image à conserver. 
 
 
A ce nouvel ordre patrimonial correspond, bien entendu, un nouvel usage 
patrimonial, et le même auteur de renchérir,  
 
De fait, cette transformation d'usage accompagne plus ou moins une 
transformation de propriété. Même s'il n'y a pas de transfert réel de 
propriété, les opérations de protection, de classement, les directives pour 
l'entretien et la restauration, qui accompagnent le transfert vers le 
patrimoine collectif, aboutissent à amputer le libre usage du bien. Cette 
question du transfert de la propriété réelle, de sa jouissance,  accompagne 
toute l'émergence au cours du XIXème siècle de la notion de monument 
historique, notion relayée aujourd'hui par celle plus globale de patrimoine. 
                                                          
10 CHOAY Françoise, L'Allégorie du patrimoine, Le Seuil, Paris, 1992 
11 Œuvre précitée 
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Les cathédrales ont perdu leur dimension uniquement religieuse, et le 
château de Versailles n'est plus le centre politique de la France. Quand le 
monument est historique, donc référé à une histoire collective, à sa 
signification sociale, il ne pose guère de contestation quant à sa valeur 
patrimoniale collective. Mais lorsqu'il s'agit d'une cabane de berger, d'une 




La nouvelle extension de la notion de patrimoine qui en résulte, implique 
le recours à de nouveaux critères de sélection opérationnels et la prise en 
compte de nouvelles valeurs pertinentes, au sens d'Aloïs Riegl12: 
 
Conserver et protéger ce que nous appelons les monuments historiques 
apparaît aujourd'hui comme un dogme de valeur universelle. Mais il n'en a 
pas toujours été ainsi - l'idée n'apparaît pleinement qu'au XIXéme siècle - 
et, encore à l'heure actuelle, les critères et objectifs de cette préservation 
sont loin d'être clairs. Dans une analyse magistrale, qui demeure inégalée, 
Aloïs Riegl (1858-1905), un des fondateurs de l'histoire de l'art 
contemporaine, démonte le concept de monument historique, révèle les 
valeurs conflictuelles sur lesquelles il repose, et les solutions contradictoire 
que ce conflit peut commander - par exemple, restaurer ou laisser s'user. 
Le Moderne Denkmalkultus fut écrit en 1903, afin de poser les bases 
doctrinales d'une nouvelle politique : il ne suffit pas de dire "c'est un 
monument historique", il faut savoir ce que cela signifie, et comment on 
veut le traiter. 
 
 
de la patrimonialisation restreinte à la patrimonialisation générale 
 
Pour les spécialistes du bâti, cela signifie que ce changement radical 
d'attitude face au paradigme patrimonial opère tout spécialement en 
faveur de la reconnaissance, au titre de patrimoine, des nouveaux objets, 
tels que les ouvrages de l'ordinaire de la production du XXème siècle. De 
nos jours, la reconnaissance de la notion de patrimoine peut être observée 
de l’échelle macroscopique du territoire et de la ville, jusqu’à l’échelle 
microscopique des éléments et des composants d’ouvrage fixes ou 
mobiles. De manière générale, elle vise notamment l'ensemble de la 
production de l’environnement construit, y compris le paysage, 
l'architecture industrielle, les ouvrages d'art  des ingénieurs, les œuvres 
d'art (mobilier, tableaux, sculptures et documents divers) etc.. La 
reconnaissance, au titre de patrimoine, de ces nouveaux objets construits 
corrobore le passage d’une phase de patrimonialisation restreinte 
dépassée à une phase de patrimonialisation générale émergente.  
 
                                                          
12 Œuvre précitée 
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Résumons-nous. De restreinte, la patrimonialisation devient générale, 
provoquant ainsi pour le concept de patrimoine, le passage du statut 
d'hérité à celui de revendiqué, preuve que le concept de patrimoine n’est 
ni statique, ni figé. Son origine n’est pas précisée et elle se perd dans la 
nuit des temps car son déploiement procède de manière historique et 
contextuelle. Le concept de patrimoine s’allie en permanence avec les 
valences libres de l’environnement contextuel et forme une concaténation 
de concepts, une succession de ré-enchaînements partiels, comme dans 
un chaîne de Markov, tirés au hasard des répétitions, des représentations 
et des performances événementielles. Chaque concept peut être imaginé 
comme le système de référence Terre observé à partir d’un ou de 
plusieurs points de vue et qui ne reçoit pas l’éclairage d’une étoile dont la 
distance est plus éloignée en années lumière que l’origine temporelle de 
sa source et qui reçoit, par contre, l’éclairage d’une étoile depuis 
longtemps disparue. Le patrimoine, en tant que culture partagée de 
valeurs matérielles et immatérielles, n’est pas pérenne.  
 
l’exemple de l’architecture alpine 
 
Pour exemplifier le concept de patrimoine, son extension temporelle et 
territoriale, prenons le cas d’un patrimoine spécifique : l’architecture 
alpine, traité récemment par l’auteur au colloque de Kandersteg. 
 
Quoi de commun, de semblable, de similaire ou de familier dans des 
œuvres aussi diverses que les prototypes grisons de Peter Zumthor ou les 
caprices valaisans de Heinz Julen ? Toutes font cependant partie de ce 
patrimoine qu’il est convenu d’appeler l’architecture alpine. Pourtant, nul 
besoin de cette catégorie à posteriori dans la recherche pour intégrer la 
tradition ni dans la prospective pour sublimer l’innovation que ces deux 
professeurs (Académie de Mendrisio et Ecole suisse de ski de Zermatt) 
exercent quotidiennement. En effet, dans le second ouvrage « Neues 
Bauen in de Alpen » paru aux Editions Birkhäuser et relatant les 
délibérations du jury du Prix d’architecture de montagne 1999, Friedrich 
Achleitner assure que le concept d’architecture alpine perd de sa 
pertinence pour les Bains de Vals de Peter Zumthor. De même pour le 
Vernissage de Zermatt d’Heinz Julen. Chaque nouvelle œuvre du corpus 
interfère sur l’acceptation culturelle du concept lui-même et de son 
extension. A chaque itération, le concept d’architecture alpine se retrouve 
en situation d’adaptation face aux conditions émergentes créées par les 
œuvres et leurs concepteurs. 
 
Dans cette recherche de classification heuristique, l’architecture alpine, 
quoique délimitée géographiquement par le territoire physique qu’elle 
s’approprie, n’en constitue pas moins une entité ouverte, en attente de 
reconnaissance perpétuelle. Dans le premier ouvrage « Neues Bauen in 
den Alpen » paru aux Editions Birkhäuser et relatant les délibérations du 
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jury du Prix d’architecture de montagne 1995, Bruno Reichlin s’exprimait 
ainsi : « L’architecture « de montagne » ou « alpine », des modernes ou 
des contemporains peu importe, est surtout une hypothèse de travail pour 
la critique architecturale et une stimulation culturelle pour le projet. Ce 
concept d’architecture alpine est une construction culturelle en ce sens 
qu’il est formulé a posteriori en observant un ensemble disparate d’objets 
qui ont à faire à la montagne autant comme phénomène que comme 
représentations ». 
 
Le mot enrichit la chose et réciproquement. De manière complémentaire à 
Michel Foucault13 qui tentait de « convertir la phénoménologie en 
épistémologie », la métamorphose de l’architecture alpine admet la 
réciprocité permanente entre les deux approches et n’attribue aucune 
priorité ni de droit ni de fait, mais un respect et un enrichissement mutuel. 
Comme le dit Ferdinand Gonseth14, « l’expérimentation est sous la 
dépendance d’une construction intellectuelle antérieure ». On cherche 
alors du côté de l’abstrait les preuves de la cohérence du concret et le 
tableau des possibilités d’expérience se mute en tableau des 
axiomatiques. Cette reprise métaphorique des concepts illustre bien la 
nécessité de leur usage pour empêcher leur usure quand bien même le 
fait d’en user ne peut empêcher de les user. Comme Jean Perrin15 le 
disait : « Tout concept finit par perdre son utilité, sa signification même, 
quand on s’écarte de plus en plus des conditions expérimentales où il a 
été formulé ». Un discours sur la méthode scientifique, disait encore 
Gaston Bachelard16, sera toujours un discours de circonstance, il ne 
décrira pas une constitution définitive de l’esprit scientifique… 
 
Pour comprendre cette dérive conceptuelle, nous nous référerons à 
Umberto Eco17 qui définit pour chaque entité ou énoncé : 
 
- le contenu nucléaire 
- le contenu molaire 
- le type cognitif 
- la référence 
 
 
                                                          
13 FOUCAULT Michel, Les mots et les choses, une archéologie des sciences humaines, 
Gallimard, Paris, 1986, 1990 
14 GONSETH Ferdinand, « Prospective et méthode ». Discours d’ouverture au Colloque 
annuel de l’Académie internationale de philosophie des Sciences. Heverlée (Belgique), 
septembre 1968. Dialectica. Vol. 23, No3 / 4 (1969) 
15 PERRIN Jean, Les atomes, P.U.F., Paris, 1948 
16 BACHELARD Gaston, Le nouvel esprit scientifique, P.U.F., Paris, 1934, 1980 
Comme le dit Manuel Maria Carrilho : « tout énoncé pouvant jamais être employé par qui 
que se soit se référera toujours au monde dont nous pensons réellement qu’il existe » 
 
17 ECO Umberto, Kant et l’ornithorynque, Grasset & Fasquelle, Paris, 1997 
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Par contenu nucléaire ou CN, le philosophe bolonais définit un ensemble 
d’interprétants. Puis, par contenu molaire ou CM, il définit une 
connaissance élargie, c’est-à-dire une connaissance qui enveloppe 
également des notions qui ne sont pas indispensables à la reconnaissance 
perceptive. Par type cognitif ou TC, il définit quelque chose qui autorise la 
reconnaissance et enfin par référence, il définit un acte qui explicite une 
chaîne d’interprétants intersubjectivement contrôlables. L’auteur postule 
que le TC en tant que disposition à produire des CN et considère les CN en 
tant que preuve de l’existence d’un TC quelque part. Il parle ainsi avec les 
TC d’un phénomène de sémiose perceptive et avec les CN d’un 
phénomène d’accord communicationnel. C’est sur la base de ce sens 
commun que s’offre l’évidence de ces deux phénomènes que sont la 
reconnaissance et la référence heureuse, couronnée de succès. 
 
La composante iconique de la connaissance, poursuit l’auteur, doit donc 
être postulée au même titre que l’existence du TC pour rendre raison de 
ce que le sens commun nous propose. Si nous voulons postuler des TC 
dans la boîte noire, c’est précisément parce que nous pouvons avoir un 
contrôle intersubjectif sur ce qui en constitue l’output. C’est le phénomène 
de la reconnaissance lui-même qui nous pousse à parler de type, 
précisément, comme paramètre permettant de comparer différentes 
occurrences. Un hyper-lien se constitue alors entre le troisième composant 
de notre dernière base conceptuelle, le TC et les nouvelles bases 
conceptuelles qui se déclinent alors de la manière explicitée 
précédemment. 
 
Ainsi, selon le problème énoncé par l’auteur du « Pendule de Foucault », il 
reste cependant à intégrer à cette vérité, conditionnée et limitée par les 
trois règles de l'interprétation, une nouvelle connaissance locale et 
partielle tout en sauvegardant la reconnaissance globale et unitaire : 
 
…l'être coïncide précisément avec le kaléidoscope de vérité que nous 
formulons en cherchant à la nommer, qu'il n'y a pas de signifié 
transcendantal, que l'être est le processus même de déconstruction 
permanente par lequel, en parlant, nous le rendons toujours plus fluide, 
malléable et fuyant, ou - comme le dit un jour Gianni Vattimo au moyen 
d'une expression piémontaise assez efficace - camolato, c'est-à-dire 
vermoulu et friable; ou bien rhizomatique, un lacis de nœuds entrelacés 




Le système holistique fermé de Nietzsche dans lequel aucun jugement 
factuel nouveau ne peut venir mettre le système en crise est mis en échec 
par la révolution kuhnienne. L’approche holistique ouverte appelle 
aujourd’hui cette nouvelle logique. Toute logique, outre la prise en compte 
d’un « point de vue » pour la position d’une question, en l’occurrence ici le 
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« point de vue de la complexité et de la connexité », recourt à un 
« système du monde » pour sa proposition de résolution, ici, le « système 
des sciences de la nature, de la conscience de l’artificiel, de la 
connaissance et de l’art de l’humanité ». La question posée et la résolution 
proposée permettront alors d’établir les hypothèses formulées et la 
connexité générée. La résolution que nous proposons se donne pour base 
de référence le « système des sciences » établi par Jean Piaget qui a 
légitimé le triple aspect logique, épistémologique et méthodologique de 
toute connaissance et de toute action. 
 
Concept vide ou flou pour les uns, à caractère expérimental et projectuel 
pour les autres, l’architecture alpine n’en repose pas moins sur un 
formidable terrain d’aventure que les modernes ont su en leur temps 
interpeller et que les contemporains considèrent toujours comme un 
stimulant favorable à la recherche et au développement de solutions 
techniques, fonctionnelles et plastiques. Par conséquent, le territoire alpin 
conjugué avec les intentions et les anticipations des projeteurs représente 
encore pour le développement de l’architecture du XXIème siècle un 
creuset expérimental fertile. Mais c’est également sur cette besogneuse 
terre d’expérimentation que la tradition s’y perpétue, mieux qu’ailleurs : 
terre paradoxale d’accueil et de répulsion, de conservation et d’innovation. 
 
Si comme le dit Bruno Reichlin,  il est difficile d’imaginer une plus grande 
disparité d’approches techniques et matérielles, formelles, poétiques et 
idéologiques que celle que montrent les bâtiments construits en montagne 
pendant le XXème siècle, pour tenter de répondre à la question de 
l’existence de l’architecture alpine, l’auteur bénéficie, depuis 1996, de 
l’appui d’un réseau transalpin de chercheurs suisses, français et italiens, 
avec qui elle entretient une collaboration active, notamment dans le cadre 
de colloques préparatoires à une formation continue universitaire dans le 
domaine patronnée par l’Institut d’Architecture de l’Université de Genève. 
 
Le corpus des ouvrages que l’architecture alpine aspire à rassembler est 
multiple : l’architecture moderne, le paysage, les hôtels, les ouvrages 
religieux, les infrastructures et les équipements divers, les ouvrages d’art, 
les usines à skis, l’architecture vernaculaire, les géomorphologies, la 
biodiversité, la sociodiversité… Y-a-t’il un air de famille dans les 
constructions alpines qui nous permettrait de répondre à la question de 
l’existence de l’architecture alpine? Ludwig Wittgenstein s’est beaucoup 
préoccupé de cet « air de famille » qui garantit à chacun de nous la 
possibilité de reconnaître les siens sans que l’on puisse en détail certifier 
que ce processus soit unique et identique pour tous les hommes. Ce 
processus largement inconscient conduit à la reconnaissance et à la 
valorisation du patrimoine par un individu ou une collectivité culturelle 
quelconque et à sa reprise. Dans ce double processus, l’air de famille est 
localisé et le sens commun est millésimé. 
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Quel air de famille possèdent toutes ces constructions afin qu’on leur 
reconnaisse une appartenance à une identité ? A l’heure ou le kitsch et le 
commerce inondent les stations touristiques de tout l’arc alpin, il s’agit de 
relever un certain nombre de valeurs (patrimoniales ou non) que les 
ouvrages de l’architecture alpine partagent. Nous en détermineront quatre 
types : 
 
1. les valeurs liées au cadre naturel (valeurs scientifiques et 
techniques) 
 
sciences naturelles, climatologie, géographie, géologie, géomorphologie, risques 
liés à l’eau et à la terre, sciences et techniques de l’ingénieur (maîtrise 
d’ouvrage, contention, soutènement, construction sur la pente et en altitude, 
transports, réseaux), physique des constructions, économie d’énergie 
 
2. les valeurs liées au cadre socio-culturel (valeurs sociales, historiques 
et culturelles) 
 
histoire, hommes et sociétés alpestres (individu, communauté, élite, masse, 
identité, altérité), démographie, métiers de la montagne, traditions et usages, 
coutumes et folklores, institutions (politiques, administratives et culturelles), 
culture constructive du bâti alpestre, valeurs (sentiment de la montagne,…), 
commémoration (année internationale de la montagne,… 
 
3. les valeurs liées au cadre aménagé (valeurs architecturales et 
constructives, valeurs paysagères) 
 
architecture vernaculaire (types et usages du bâti alpestre, hameaux, villages, 
mayens, constructions d’alpage, étable communautaire,…), équipements et 
infrastructures (chemins, routes, terrasses, bisses, carrières, mines, chemins de 
fer de montagne, remontées mécaniques,…), architecture moderne et 
contemporaine (Neues Bauen in den Alpen, ouvrages d’art, constructions 
hydroélectriques, hôtels, stations de skis, édifices religieux,…), paysage, valeurs 
matérielles et immatérielles (savoir faire, filières constructives, génie du lieu, 
esprit du temps,  type et usage du bâti alpestre), intention et extension de la 
notion de patrimoine (temporalité, échelle, genre,…), patrimonialisation, 
sauvegarde, reprise 
invention de la culture du paysage alpestre, naissance du jardin alpin, 
cartographie, littérature, photographie, arts visuels, approche phénoménologique 
(carte mentale, environnement sonore, saveurs, senteurs et goûts du terroir 
alpin), sports et loisirs, recréation et récréation, montagnité, idéologie, 
démystification, labélisation 
 
4. les valeurs liées au cadre politico-économique (valeurs territoriales) 
développement durable (environnement, société, économie), structures 
(politique, juridique, technique,…), cadre légal (lois, normes, règlements, 
servitudes,…) écologie humaine, écosystèmes (dimensions de la montagne éco- 
bio- anthropologique, empreinte écologique et méthode « Odum », bilan 
écologique, étude d’impact, énergies renouvelables,…), coopération 
 38
transfrontalière, économie (agriculture, industrie, tourisme, agrotourisme de 
montagne, innovation, croissance, développement régional, marché foncier), 
nouveaux enjeux territoriaux (impacts spatiaux, NTIC,…), project & facility 
management  (programmation, exécution, montage financier, entretien et 
maintenance), stratégies et scenari d’aménagement territorial, approches 
partenariales (contrat public-privé), communautés virtuelles 
 
En accord avec la perspective théorique du critique d’art autrichien, Aloïs 
Riegl18, qui identifia en 1903 la variété des valeurs attachées aux 
monuments, nous pensons que les valeurs matérielles aussi bien 
qu’immatérielles d’un ouvrage bâti doivent être prises en considération 
lors de travaux de restauration et de réhabilitation. Les premières 
recommandations vitruviennes (architecture = firmitas + venustas + 
utilitas) sont toujours, 20 siècles plus tard applicables au design 
architectural et à la sauvegarde du patrimoine. De plus, l’historien de l’art 
belge, Paul Philippot, suggère en 1989 “que la superposition de différentes 
strates historiques illustre l’importance spécifique d’une œuvre pour 
l’anthropologue contemporain”. Dans ce sens, il s’avère important de 
suivre une procédure méthodologique ouverte qui autorise la réorientation 
permanente des choix et des décisions en matière de re-connaissance et 
de re-prise du patrimoine bâti dont la plus grande partie demeure 
anonyme. Une telle perspective représente une tentative visant à 
proposer un processus consensuel basé sur le principe de la rémanence 
pouvant servir par analogie à légitimer une théorie générale de l’évolution 
culturelle. 
 
Pour ce faire, il est possible de se référer à un simple schéma illustrant la 
réinterprétation des valeurs rémanentes du cadre bâti, et qui peut être 
efficient dans le processus de restauration. Dans ce cas, l’axe central 
résultant du rapport entre types constructifs et usages de l’espace peut 
fournir une trace de la rémanence constituée par la synthèse des valeurs 
relevantes. A ce stade, nous rappelons que le re-connaissance et la re-
prise des valeurs matérielles et immatérielles respectent quatre critères 
fondamentaux : 
 
- le Génie du lieu ou Genius loci 
- la Typologie spatiale 
- la Convenance socio-culturelle 
- l’Esprit du temps ou Zeitgeist 
 
 
Après avoir proclamé que le patrimoine se différencie de l’ordinaire de la 
ville et du territoire et des friches des trois secteurs économiques 
traditionnels, et qu’en outre, il conjugue les ordres naturels et bâtis, on 
                                                          




admettra qu’une philosophie patrimoniale exige une vision délibérément 
rémanente. Celle-ci s’oriente vers les quatre pôles principaux déjà 
introduits que sont : 
 
• l’intuitif : l’authenticité, la perception, la valeur d’intuition 
• l’intentionnel : la programmation, la conception, la valeur 
d’intention 
• l’expérimental : l’usage et le type du bâti, la convenance sociale, 
la réception, la valeur d’identification 
• l’évolutif : la rémanence, la valeur d’idonéïté 
 
C’est-à-dire que la vision patrimoniale doit s’attacher autant à l’esprit de 
l’objet qu’à sa substance matérielle. Le sens ainsi que l’essence du milieu 
à protéger exigent reconnaissance et reprise en vue d’une requalification 
et d’une revalorisation ; il s’agit bien en effet de valeurs, au sens identifié 
par Aloïs Riegl19 et ses héritiers spirituels, et de qualités attribuées à 
l’espace réticulaire architectonique. 
 
La reconnaissance et la reprise de ces valeurs dans tout projet 
d’intervention neuf ou sur l’existant contribuent à la défense et à 
l’illustration de l’architecture alpine. La découverte et la rémanence de 
quelques unes de ces valeurs immatérielles telles que le Genius loci, la 
typologie spatiale, l’usage de l’espace ou le Zeitgeist ont été évoquées 
dans cette contribution à travers les exemples de Heidi et Peter Wenger, 
de Charlotte Périand, de Jurg Conzett, de Gion A. Caminada, de Hans-Jörg 
Ruch et de bien d’autres. Nous citerons pour mémoire : 
 
 
    
Réflexion sur l’architecture alpine avec Gilles Barbey et Amos Rappoport à Baule, été 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
Réflexion sur l’architecture alpine avec Bruno Reichlin, Franz Graf, Jean-Pierre Cêtre et les étudiants de l’IAUG 
au pied de la passerelle ci-dessus, été 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
 
                                                          
19 Œuvre précitée 
 40
    
L’usine électrique souterraine de Ferale, 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 





    
L’hôtel des Marécottes,1999 (ill. Centre Valaisan de l ?Image et du Son, Martigny) 
L’église de Lourtier de Sartoris,1999 (ill. Centre Valaisan de l ?Image et du Son, Martigny) 
 
 
    
Les navires de la station des Arcs, 2001 (ill. M. Clivaz, Sion) 
Le sanatorium Bella Lui à Montana Vermala, 2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
    
L’austérité de la cabanne Bertol de l’architecte Karl Mooser, 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
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L’effervescence de la cabane d’Heinz Julen à Zermatt, le Bergatelier ou l’atelier à la montagne, 2002. A seize 
ans, Heinz Julen, artiste et designer suisse, élabore son premier projet: le « Bergatelier »; depuis, l’atelier de 
montagne, situé dans les Alpes Valaisannes à 2100 m d’altitude dans l’alpage de Findeln au-dessus du village 
de Zermatt et en face du Cervin, n’a cessé de grandir et de se transformer; un air de famille avec le palais du 
Facteur Cheval ou l’atelier de l’artiste suisse Jean Tingueli donne à ce lieu de créativité spontanée une 
atmosphère bon enfant aux milieux des ovins. Dans l’atelier de montagne, Heinz Julen commence à faire ses 
premières peintures, sculptures et oeuvres de design; l’exemple de ce formidable Transat high tech de 
montagne destiné à capter au mieux l’ergonomie de son utilisateur avide des précieux rayons de soleil 
dispensés durant la sieste circadienne révèle la minutie et la sensibilité de la conception et du travail de son 
auteur. (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
    
L’austérité de l’extension des termes de Vals de Peter Zumtohr, 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 
L’effervescence de l’architecture d’Heinz Julen à Zermatt, l’hôtel Cœur des Alpes et l’appart-hôtel View House 
défiant les tendances vernaculaire et tyrolisante de la sattion, 2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
    
L’austérité de la chapelle de St-Benedekt de l’architecte Peter Zumtor, 2002 (ill. M. Clivaz, Sion) 






3. la patrimonialité, un concept pour mettre en friche les 
patrimoines ou mettre en valeur les restes  
 
 
le sens commun de la patrimonialité 
 
Le sens commun re-connaît aux objets patrimoniaux un « air de 
famille ». Par cette étrange ressemblance, des entités ou des énoncés de 
nature et d’échelle différentes partagent en commun, de manière 
universelle et durable, les propriétés, la patrimonialité. Ces propriétés 
sont attribuées à tout patrimoine mais tous les autres objets résiduels, 
appelés communément les restes, en sont démunis. Les patrimoines 
peuvent ainsi appartenir à un ensemble patrimonial pour autant que la 
patrimonialité demeure fixée au substrat indépendamment des 
circonstances et du contexte référentiel. Si le sens commun est un 
compagnon que l’on oublie facilement et qu’il agit toujours de manière 
inconsciente et intuitive, il ne suffit pas à expliquer nos jugements 
raisonnables et proportionnés. Pour ce faire, Oppenheim1 et Bachelard2 
ont proposé d’introduire le sens rectifié. Celui-ci agit comme un fonction 
de lissage de courbe à partir d’un nuage de points rectifiant les essais et 
erreurs du sens commun. 
 
Mais pourquoi accorder une telle importance à ce sens commun ? 
Constatons simplement qu’en ce qui concerne les restes de la re-
production contemporaine de l’arc alpin, il nous permet de comprendre 
qu’il n’y a pas qu’une manière de faire. En effet, si les objets 
architecturaux sont encore aujourd’hui ce qu’ils sont, ce n’est pas 
uniquement grâce aux mesures de protections récentes concédées 
consciemment au culte de la mémoire, mais également aux rejets 
successifs que l’oubli a su mettre en œuvre inconsciemment. Et cela, c’est 
le sens commun qui nous le dit à travers les traditions ancestrales 
cycliques de mise en friche et de mise en valeur du territoire. D'une part, 
le culte de la mémoire, procédant de manière consciente, patrimonialise 
du matin au soir, années après années, à tels points que de site reconnu 
en site promu patrimoine mondial, tout est bientôt patrimoine sur la 
planète Terre-Gaïa et dans l’univers soumis à la loi anthropique. D’autre 
part, ce qui reste, et qui constitue la majeure partie des entités 
territoriales privilégiées de la planète bleue, sont le fruit de processus 
inconscients, donc d’oubli pur et simple. 
 
Ce qui constitue aujourd’hui les restes, autrement dit tout ce qui reste, 
provient de cette double évolution dont les effets sont simplement non-
                                                          
1 HEMPEL C. G. et OPPENHEIM F., Der Typusbegriff im Lichte der neuen Logik, Leiden, 
1936 
2 BACHELARD Gaston, Le nouvel esprit scientifique, P.U.F., Paris, 1934, 1980 
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désirés ou savamment désirés : repos ou travail, oubli ou mémoire, mise 
en friche ou mise en valeur. Les processus d’exclusions s'opposent alors 
aux inclusions successives mais en même temps s’unissent pour la re-
production des restes par rejets successifs. Le paradoxe est de taille : 
après avoir fait le constat des rejets et après avoir diagnostiqué les causes 
les plus fréquentes de la re-production des restes de la ville et du 
territoire, est-il plus important de dire pourquoi on délaisse ces restes ou 
de dire pourquoi on les conserve ? Que doit-on légitimer : la mise en 
friche du territoire ou sa mise en valeur ? La re-prise des restes n’est pas 
indifférente à ces questions qui elles-mêmes ne sont pas innocentes. 
 
 
le sens rectifié de la patrimonialité 
 
Notre nouveau compagnon, le sens rectifié, certifie une rationalisation et 
une conscientisation du jugement. Cependant, depuis Aloïs Riegl3 et la 
question des valeurs patrimoniales, l’« air de famille » patrimonial ne 
s’explique plus par les préceptes de la logique de l’arbre de Porphyre avec 
lesquels les propriétés des entités et des énoncés demeurent indubitables 
et éternelles pour la civilisation et l’éternité, mais sur le relativisme et le 
pragmatisme des jugements de valeurs. Ludwig Wittgenstein4 s’est 
beaucoup préoccupé de cet « air de famille » qui garantit à chacun de 
nous la possibilité de reconnaître les siens sans que l’on puisse en détail 
certifier que ce processus soit unique et identique pour tous les hommes. 
Ce processus de reconnaissance est en étroite relation avec le 
processus d’évaluation par la médiation des affects. Tous deux 
conduisent au sens partagé et à la reconnaissance et à la valorisation du 
patrimoine par un individu ou une collectivité culturelle quelconque. 
 
le sens partagé de la patrimonialité 
 
Peuvent ainsi appartenir à un ensemble patrimonial les événements à 
travers lesquels les valeurs individuelles ou collectives reconnaissent, de 
manière occasionnelle et contextuelle, un sens partagé de la 
patrimonialité défini par les quatre concepts de bases : 
 
- la patrimonialité héritée 
- la patrimonialité revendiquée 
- la patrimonialité ré-appropriée 
- la patrimonialité re-composée 
 
 
                                                          
3 Œuvre précitée 
4 WITTGENSTEIN Ludwig, Philosophische Untersuchungen, B. Blackwell, Oxford, 1953 
ID., Investigations philosophiques, Gallimard, Paris, 1961 
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Faire du patrimoine, pour Bernard Crettaz5, c’est viser l’objectif primordial 
qui consiste à faire du sens. Ludwig Wittgenstein6 avait déjà noté qu’il faut 
préciser à quel jeu de langage un jugement participe, pour savoir s’il a du 
sens. C’est à cette règle que se soumettait Jean-Paul Guérin7 : 
 
En fait la patrimonialisation semble procéder d'une autre logique que celle 
de la négation du temps. Elle semble s'inscrire davantage dans le cadre 
d'une sorte de négociation entre le temps et le sens. La production de 
sens est essentielle dans le processus de patrimonialisation, car il s'agit de 
sélectionner dans l'héritage ce qui fait sens aujourd'hui, et 
d'abandonner le reste. Les célèbres mayens font sens aujourd'hui 
seulement en tant qu'éléments constitutifs du paysage, ils peuvent 
éventuellement faire sens comme "cabanons" de vacances mais ont perdu 
toute valeur et sens pour l'agriculture. Finalement on peut en dire autant 
de beaucoup d'abbayes et monuments. Car cette évolution du sens traduit 
une évolution culturelle, sociale. Et ces changements nous posent la 
question du temps, celle du rapport de notre société à son passé. On peut 
donc en conclure que de plus en plus nos inspirations quant à notre 
devenir économique, social, utilisent une relecture du passé et se méfient 
des ruptures de la modernité. 
Parmi les causes de ce qui est peut être une grande rupture avec ce qui a 
dominé la pensée occidentale depuis la révolution scientifique et 
industrielle du XIXème siècle, on peut voir des causes conjoncturelles du 
type crise économique, mondialisation, banalisation, etc... On peut y 
ajouter la conscience de l'environnement et de sa nécessaire gestion 
(développement durable), ce qui est peut-être déjà moins conjoncturel. 
On peut y ajouter que l'effacement des nationalismes et des patriotismes 
qui ont dominé l'Europe pendant un bon siècle, fait que les territoires tels 
que nous les vivons, sont souvent en crise d'identité. Qu'est ce qui 
différencie aujourd'hui une ville d'une autre, une région d'une voisine : la 
patrimonialisation comme phénomène culturel permet d'enclencher une 
dynamique de différenciation... De cette différenciation naît une nouvelle 
culture spatiale, qui nous permet de nous repérer dans cet espace au delà 




mise en friche des patrimoines versus mise en valeur des restes  
 
Deux stratégies opposées mais complémentaires s’offrent alors : la mise 
en friche des patrimoines ou la mise en valeur des restes. La première est 
une pratique, la seconde est une idéologie. La première est une opération 
naturelle inconsciente, la seconde est une opération culturelle 
                                                          
5 Directeur du Musée d’Ethnographie de Genève 
6 Œuvre précitée 
7 lorsqu’il déclarait au colloque sur le « Patrimoine rural, l’architecture moderne et le paysage de l’Arc Alpin », 
organisé par l’auteur et qui s’est tenu en juin 1996 à l’Institut Universitaire Kurt Bösch à Sion ; Œuvre précitée  
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parfaitement consciente. La première conduit les restes à la décharge 
pour les recycler, le seconde au musée pour les publier. Marcel Duchamp 
avait annoncé l’avènement de ce chant(mp) des signes. Les piolets et 
cordes abandonnés par mégarde ou posés par prudence sur les voies 
alpines termineront-ils leurs courses à l’ombre ou au soleil ? Que dire de 
sensé à ce propos, dans un monde paradoxal où la décharge est au soleil 
et à l’air libre alors que le musée est à l’ombre et sous perfusions 
techniques, l’isolant totalement de son environnement climatique ? Le re-
jet des restes provient dans la première stratégie de la re-connaissance 
des défauts et dans la seconde stratégie de la re-connaissance des 
qualités. Leur re-prise est donc tantôt curative, tantôt épi curative… 
 
La re-prise des restes leurs assignera par conséquent un statut de 
patrimoine tout en le refusant à ceux qui resteront pour compte. La 
nouveauté est cependant que ce statut peut alors varier en fonction de la 
dynamique patrimoniale. La patrimonialité se définira alors par 
l’attribution ouverte du statut de patrimoine aux restes qui seront repris. 
Le retrait de ce statut concernera ceux qui seront rejetés. Reste à savoir 
s’il vaut mieux avoir le statut de patrimoine ou le contraire pour mieux 
suivre les préceptes de la conservation matérielle ? La même question se 
pose d’ailleurs pour la conservation immatérielle et la réponse sera pour le 
moins aussi ambiguë. Le sens commun nous dira alors que l’alternance 
entre la mis en friche par l’oubli et la mise en valeur par la mémoire est 





La mise en valeur des restes s’opposera indubitablement à leur mise en 
friche. Tout reste re-connu sera mis en valeur tandis que tout reste mis en 
friche sera ignoré, du moins localement et temporairement. Tout reste 
sera par conséquent re-pris tôt ou tard plusieurs fois avant de disparaître 
définitivement : « etiam ruinae perierunt ». Face à toute forme d’exclusion 
et de rejet, la patrimonialité joue de manière ago-antagoniste. 
Comment, la re-connaissance et la re-prise des restes contribueront tantôt 
à défaire, tantôt à refaire du patrimoine ? Comment dès lors, dans des 
domaines aussi différents que la génétique, l’écologie, la gestion des 
ressources énergétiques, l’économie des moyens et des biens, l’art, la 
technique et la science, l’aménagement du territoire, la protection des 
sites et des paysages, l’ethnologie urbaine et rurale, l’héritage politique, 
etc., cette re-connaissance et cette re-prise des restes peuvent-elles 
contribuer à re-définir démocratiquement un esprit patrimonial ? 
 
Face aux inégalités des chances d’accès à la nature et à la culture, « re-
connaître et re-prendre les restes de l’arc alpin » montreront pourquoi des 
savoirs, des savoir-faire, des savoir-dire, des savoir-entendre, des savoir-
lire, des savoir-écouter, des savoir-penser, ou encore des faire-savoir, 
constituent irrémédiablement le capital subtil, dont parlent Pierre 
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Bourdieu et Jean-Claude Passeron8. « Re-connaître et re-prendre les 
restes» montreront également comment ce capital subtil constitue un bien 
culturel d’autant plus rentable que professeurs et étudiants répugnent à le 
percevoir comme produit social. 
 
Avec Henri-Pierre Jeudy9, on s’interroge donc toujours autant, un siècle 
après Aloïs Riegl10 sur la question patrimoniale : 
 
- Que faut-il conserver, restaurer, sauvegarder, reprendre? 
- Quels sont le sens et la signification de l’héritage, de la revendication, de 
la ré-appropriation et de la re-composition patrimoniale ? 
- Comment s’accomplit la donation, la réception, la re-transmission et la 
re-constitution du patrimoine et au nom de quoi ? 
 
 
Le véritable esprit patrimonial se situera alors, en réponse à toute 
forme d’exclusion et de rejet, au niveau d’un partage des 
connaissances et d’une synergie des compétences. Penser les 
restes, les mettre en scène et les mettre en ordre, telle sera la 
mission de la patrimonialité. 
 
 
l’exemple de l’hôtel INTO de Heinz Julen à Zermatt 
 
Pour exemplifier le fait que le patrimoine, en tant que culture partagée de 
valeurs matérielles et immatérielles n’est pas durable, nous pouvons citer 
ici un texte récent de l’auteur, consacré à la performance de l’artiste Heinz 
Julen de Zermatt à propos de son hôtel INTO qui a défrayé récemment la 
chronique. 
 
L’histoire de Heinz Julen, que je ne vous conterai pas ici, n’est pas encore 
recouverte de la précieuse patine historique. Même si elle est la sienne et 
que n’importe quelle histoire n’arrive pas à n’importe qui, elle ne lui 
appartient pas encore totalement contrairement à celle d’Hans Castorp 
que nous rapporte Thomas Mann dans La Montagne Magique. En effet, 
Heinz Julen vit, je l’ai rencontré, et son histoire en devenir, partiellement 
révélée à cet instant présent, appelle un jeu des possibles non encore 
dévoilé. C’est ce formidable potentiel de talent artistique dont témoigne 
Heinz que je désire relever. Dans cet espace d’espoir, l’interprétation fera 
place à l’introspection : The game is not over but into ! 
 
Souvenez-vous d’être venus à Zermatt et que le brouillard vous ait 
empêchés de voir le Cervin ? Avez-vous ressenti que malgré ce 
phénomène, l’ombre de la montagne magique planait des vitrines de la 
                                                          
8 dans leur ouvrage « Les héritiers » 
9 JEUDY Henry-Pierre, Patrimoine en folie, Maison des sciences de l’homme, Paris, 1990 
 
10 Œuvre précitée 
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rue de la gare au cimetière, théâtre des événements les plus tragiques 
qu’elle a toujours engendrés ? La présence du célèbre caillou, vous 
obsédait, même s’il n’était finalement qu’une simple excroissance du 
continent africain, soulevé par la dérive des continents. Cependant, vos 
obligations professionnelles devaient vous résoudre à quitter la station, 
sans l’avoir salué. 
 
Avez-vous remarqué qu’une fois assis confortablement dans le train, votre 
souvenir de la pyramide emblématique n’était pas du tout affecté par le 
fait d’avoir ou de ne pas avoir vu l’objet en question ? Vous conviendrez, 
avec étonnement, que l’image mentale que vous reproduisez à ce moment 
est tout aussi pertinente que celle projetée, par anticipation, avant votre 
visite ou, par remémoration après votre dernière rencontre. En effet, la 
reconstruction qui s’opère dans votre esprit comble immédiatement les 
lacunes de votre observation par des emprunts contractés soit à votre 
imagination, soit à votre mémoire. L’air de famille de ces multiples 
reproductions mentales liées à la sensation, à l’imagination ou à 
l’expérimentation, tant de fois reconnues, parfois reprises, reste à jamais 
indélébile à travers la vie et la conscience, telle une inscription corporelle 
de l’esprit. Qu’elles soient retenues ou partagées, ces images, véritables 
modèles de la réalité reconstruits à partir de multiples points de vues sur 
le monde, sont à la base de nos émotions, de nos passions, de notre 
culture et nous permettent de communiquer. 
 
J’ai eu cette impression, samedi 13 juillet 2002 à 15h35, juste après avoir 
quitté à la gare de Zermatt, l’enfant sauvage de l’architecture alpine. Nous 
étions venus, Bénédicte et moi, le rencontrer sur son territoire. Il y avait 
du brouillard, selon l’expression, à couper au couteau, suisse... Encore 
une fois, nous n’avions pas pu voir le Cervin. Ce n’est évidemment pas 
pour la même raison que je nous n’avions pas vu l’Into the Hotel. 
Pourtant, nous avions ressenti étrangement leur présence ; leur existence 
à tous deux était sans aucun doute, pour nous, une certitude. Avaient-ils 
changé de place pour mieux se cacher ? Allaient-ils jeter un cri pour être 
trouvé à demi ? comme dans les poèmes de Rainer-Maria Rilke. Allaient-ils 
venir s’échouer aux portes de la conscience, soulevés par d’étranges 
dérives, non encore déchiffrées. 
 
Peu importe, maintenant, assis à la fenêtre, suspendus à la crémaillère, la 
montagne et l’hôtel, se révélaient dans nos esprits par réaction 
biochimiques et se développaient, de manière photographique, en 
reproductions mentales multiples. Leur matérialité, soumise à leur 
observation formelle, n’était, de loin pas, l’unique preuve de leur 
existence. Si vous avez bel et bien ressenti leur présence, c’est que vous 
étiez en relation avec une foule d’autres canaux sensoriels qui vous 
aidaient à prendre conscience des mille et une vies immanentes et 
transcendantes de chaque objet à travers les multiples manifestations 
tangibles et intangibles de leur Genius loci et de leur Zeitgeist. 
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La valeur spirituelle qui auréole la substance matérielle de tout objet en 
tout temps et en tout lieu, lui donne sens et autonomie. La rémanence des 
valeurs immatérielles qualifiant un objet architectural est-elle plus durable 
que la corruption des valeurs matérielles et d’usage ? Pour le romain 
encore païen, etiam ruinae perierunt, mais pour le chrétien, la révélation 
porte sur cette survivance de l’esprit après la disparition du corps à 
travers la résurrection. Il était encore trop tôt pour en avoir le cœur net, 
mais la passion que Heinz Julen nous dévoilait pour son Gesamt 
Kunstwerk révélait les prémisses d’un nouveau monde intérieur 
patiemment redécouvert et savamment réinventé. 
 
Je pose la mise en perspective du Dessein de l’histoire de Hans en contre-
point du Dessin de Heinz. Tous les deux feront légende, à leur manière ; 
car ce n’est pas ni la distance historique ni la tendance prospective qui 
importent. C’est la nature intime de leurs parcours de vie éminemment 
symbolique vue à travers quelques signes bien interprétés qui montrent le 
sens du sacré nécessaire à la recréation d’un mythe. Quelques reliques 
aident parfois les incrédules ; celles rejetées sur le territoire par Heinz 
diffusent peu à peu, rien ne les arrêtera. Mais les choses ont changé sous 
leurs apparences universelles. Pour Thomas Mann, l’histoire de Hans 
Castorp pouvait se raconter en détail, exactement et minutieusement : 
« seul est vraiment divertissant ce qui est minutieusement élaboré » 
disait-il. Pour un auteur contemporain, l’histoire de Heinz Julen a pour 
conditions initiales, les exigences de la société du tout numérique. A l’ère 
du virtuel, la production et la consommation contemporaine de 
l’imaginaire s’accélère au point d’atteindre la vitesse de libération contre 
laquelle nous met en garde Paul Virilio. Le temps nous fait cruellement 
défaut, il nous échappe constamment. Je disposais de sept jours pour 
cette contribution, il ne m’en reste plus que trois. 
 
Que faire ? Fallait-il renoncer à mon engagement ? L’histoire de Heinz 
allait-elle s’achever après les sept semaines mythiques de la première 
mise en exploitation de l’Into the Hotel ? Je me remémorais une nouvelle 
fois les paroles de Heinz sur le nombre symbolique sept. Pensait-il au 
Dessein de Thomas Mann : « Ce n’est donc pas en un tournemain que le 
conteur en finira de l’histoire de Hans. Les sept jours d’une semaine n’y 
suffiront, non plus que sept mois. Le mieux sera qu’il ne se demande pas 
d’avance combien de temps s’écoulera sur la terre, tandis qu’elle le 
tiendra dans ses filets. Après tout, mon Dieu ! ce ne seront peut-être pas 
tout à fait sept années ! » ? 
 
Et sur ce, nous commençons. 
 
Tout d’abord l’exemple des boites que Heinz Julen avait lancé, quelques 
années auparavant, depuis la montagne, en direction de la vallée. Après 
les avoir fait dévaler la pente au cours de cette performance unique, 
l’artiste les figea derrière une séparation en plexiglas, à la vue des 
visiteurs d’une exposition étonnante. Pour chaque acte créatif, Heinz Julen 
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aime rejouer la cause initiale, première, quasi divine. Mais les effets sont 
soumis aux résistances locales. Les aléas de l’événement régissent une 
histoire, une composition. L’artiste revendique la responsabilité de l’acte 
créatif comme pour mieux le distinguer de la recréation et de la récréation 
proprement dite, simple heuristique autorisée au commun des mortels. 
C’est la métaphore du projeteur qui goûte à l’immense joie de la 
procréation même si la corruption est déjà programmée. 
 
L’analogie est troublante entre les boîtes blanches de Heinz et les boîtes 
noires de la pensée humaine. « On pense comme on se heurte » disait 
Paul Valéry11. Le penseur doit alors à nouveau, se re-tenir, se re-saisir, se 
re-dresser, se re-lever, se re-prendre, pour rester debout et se pré-parer 
à la prochaine re-chute tout en re-pensant déjà à la re-mise en question 
qui lui succédera. Le travail de Heinz Julen témoigne de cette perte 
d’équilibre que la pensée engendre, de cette picnolepsie12 et de la re-prise 
de conscience, qui lui succède aussitôt après, venant compenser cette 
absence endémique. 
 
Que faire d’autre des boîtes et des concepts cabossés. Deux stratégies 
opposées mais complémentaires s’offrent alors : la matrimonialisation ou 
la patrimonialisation. La première est une pratique, la seconde est une 
idéologie. La première est une opération naturelle inconsciente, la seconde 
est une opération culturelle parfaitement consciente. La première conduit 
les restes aussi bien physiques que psychiques à la décharge pour les 
recycler, le seconde au musée pour les publier. Marcel Duchamp avait 
annoncé l’avènement de ce chant(mp) des signes. Heinz Julen proposa 
aux autorités communales de Zermatt trois lavabos désaffectés hissés sur 
quatre pieds immergés pour la place devant le Vernissage. Les piolets et 
cordes abandonnés par mégarde ou posés par prudence sur les voies 
alpines termineront-ils leurs courses à l’ombre ou au soleil ? Que dire de 
sensé à ce propos, dans un monde paradoxal où la décharge est au soleil 
et à l’air libre alors que le musée est à l’ombre et sous perfusions 
techniques, l’isolant totalement de son environnement climatique ? Le re-
jet des restes provient dans la première stratégie de la re-connaissance 
des défauts et dans la seconde stratégie de la re-connaissance des 
qualités. Leur re-prise est donc tantôt curative, tantôt épi-curative… 
 
La re-prise des restes leurs assignera par conséquent un statut de 
patrimoine tout en le refusant à ceux qui resteront pour compte. La 
nouveauté est cependant que ce statut peut alors varier en fonction de la 
dynamique patrimoniale. C’est également la métaphore du parcours 
eschatologique du chrétien. A ce jeu, chacun souhaite être reconnu et 
repris pour la galerie de portraits cabossés exposée au Paradis. Gageons 
que les œuvres de Heinz sont déjà entrées dans la catégorie des objets 
d’art et d’architecture élevés au rang de patrimoine ! 
                                                          
11 VALERY Paul, Cahiers, Tomes 1&2, Encyclopédie de la Pléiade, Gallimard, Paris, 1973, 1974 
12 au sens que lui donne Paul VIRILIO dans son Esthétique de la disparition 
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Mais, c’est une autre histoire, diachronique et lacunaire, que je vous 
conterai ici, car celle de Heinz, vous l’avez deviné, ce sont nos enfants qui 
l’écriront et nos petits enfants qui la liront au coin du feu. Les quelques 
aspects sélectionnés permettront, je l’espère de tisser la toile de fonds 
nécessaire à une bonne réception du travail de Heinz. Depuis ce degré 
zéro de l’amour qu’il porte pour toutes ses oeuvres, l’air de la famille INTO 
capture les concepts de boîte, d’hôtel, de salle de cinéma, de loft 
d’architecture, de soi-même, dans lesquels seront introduit une 
authentique valeur patrimoniale. Ludwig Wittgenstein s’est beaucoup 
préoccupé de cet « air de famille » qui garantit à chacun de nous la 
possibilité de reconnaître les siens sans que l’on puisse en détail certifier 
que ce processus soit unique et identique pour tous les hommes. Ce 
processus largement inconscient conduit à la reconnaissance et à la 
valorisation du patrimoine par un individu ou une collectivité culturelle 
quelconque et à sa reprise. 
 
Quel est le degré de parenté des œuvres de Heinz Julen ? Par une étrange 
ressemblance, les quatre cas de nature différente que je me propose 
d’évoquer, partagent en commun, de manière universelle et durable, les 
valeurs matérielles et immatérielles attribuées à toute famille 
patrimoniale. Ces objets peuvent ainsi appartenir à un ensemble 
patrimonial pour autant que cette qualité demeure fixée à son substrat 
physique ou psychique indépendamment des circonstances et du contexte 
référentiel. Ils nous apporteront les conditions nécessaires à la 
constitution d’une famille patrimoniale et les limites suffisantes à la 
reconnaissance patrimoniale et à la reprise de ses composants. Chacun de 
ces cas nous apportera sa propre contribution à la définition du processus 
complexe de patrimonialisation : de l’héritage, nous passerons à la 




1. Patrimoine hérité : le Vernissage et le concept de l’architecture 
alpine 
 
Pour l’architecte moderne et contemporain, construire en milieu alpin a 
toujours été un stimulant favorable à la recherche et au développement 
de solutions techniques, fonctionnelles et plastiques. C’est dans ce sens 
que s’exprimait Bruno Reichlin dans son article « Quand les architectes 
modernes construisent en montagne » dans lequel il notait que : 
« l’architecture de montagne ou alpine, des modernes ou des 
contemporains peu importe, est surtout une hypothèse de travail pour la 
critique architecturale et une stimulation culturelle pour le projet ». Le 
territoire alpin conjugué avec les intentions et les anticipations des 
projeteurs a donc été pour le développement de l’architecture du XXème 
siècle un creuset expérimental fertile. Qu’en est-il aujourd’hui ? Si les 
Alpes représentent, depuis les années 20, un formidable terrain 
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d’aventure pour les modernes, c’est également sur cette besogneuse terre 
d’expérimentation que la tradition s’y perpétue, mieux qu’ailleurs : terre 
paradoxale d’accueil et de répulsion, de conservation et d’innovation. 
 
Heinz avait ressenti depuis son plus jeune âge, le potentiel 
d’expérimentation qu’il pouvait tirer de son atelier dans les montagnes, 
tantôt tente éphémère, tantôt refuge d’altitude. Avec pour tout bagage, 
ses premières expériences d’habitat éphémère et ses formidables dons 
pour l’artisanat du bois et de la construction métallique, l’enfant sauvage 
de l’architecture alpine collecte les vieilles boiseries, les madriers 
démontés, les tableaux de la vierge et des saints, les pièces usagées des 
installations de remontées mécaniques, pour mieux les remettre en scène 
au Vernissage. Plus il invente, plus il récupère, moins il dessine à l’atelier, 
plus il compose sur le chantier… Ses investigations sont des 
reconnaissances, ses œuvres sont des reprises ! Dans sa forge accrochée 
à la montagne, plus Heinz perpétue les savoir-faire, plus il intensifie son 
savoir être… 
 
Le concept d’architecture alpine ne tient plus pour les Bains de Vals de 
Peter Zumthor, pas plus que pour le Vernissage d’Heinz Julen. Nul besoin 
d’un concept construit à posteriori. C’est à l’intérieur que le projet s’agite. 
Les étages inférieurs du bâtiment familial sont placés sous le signe des 
découvertes et des rémanences. Le chantier est le théâtre d’un projet 
sans cesse redécouvert et réinventé. Le monde clos, autonome du cinéma 
requiert pour sa mise en scène un art total, une véritable machine à 
projeter, à voyager. Une atmosphère chaleureuse émerge à travers une 
matérialisation cahoteuse. Une liberté formelle se dégage de l’intérieur 
mûrement réfléchie, constamment enrichie … 
 
Avec le Vernissage, nous apprendrons que le patrimoine peut être hérité ; 
il porte les germes féconds d’un mouvement, d’une tendance, de la 
constitution de sa propre famille patrimoniale … 
 
 
La salle polyvalente : cinéma, spectacle, concert, congrés,…, 2002. Le Vernissage, ouvert en 1992, est le 
premier grand projet réalisé à Zermatt par l’artiste; dans cette salle de cinéma, tous les équipements peuvent 
se déplacer et l’espace devient tantôt salle de théâtre ou de concert avec scène, tantôt piste de danse avec 
console de musique; tout le mobilier et le décor intérieur souvent récupéré dans des maisons abandonnées du 
Haut-Valais, a été recyclé ou fabriqué de toute pièce à l’atelier de montagne; avec ce projet, Heinz Julen fait 
renaître de ses cendres le mythe du Total Theater de Walter Gropius. Le Vernissage, espace emblématique de 
la multifonctionnalité moderne, accueille également des expositions dans une magnifique salle pénétrée par une 
mezzanine; l’ensemble est complété par deux bars boisés très conviviaux. Pour son auteur, la philosophie du 
lieu consiste à inviter des cinéastes, des créateurs de génie et des artistes d’art contemporain pour y projeter et 
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exposer leurs œuvres et à engager des débats publics avec les populations locales et les touristes; au milieu 
des années 90, les participants au symposium pour la créativité du Professeur Gottlieb Guntern fréquentaient 




La fiche signalétique des pièces de bois rapportées à la coque de béton armé, 2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
2. Patrimoine revendiqué : le View House et l’anthropologie du projet 
 
La vie procède, depuis son apparition, par processus d’anticipation, c’est-
à-dire, par projet. De même pour l’homme. Comment Michel-Ange 
trouvait-il dans son bloc de marbre de Carrare le personnage qu’il avait 
conçu au préalable dans son imagination ? A la Renaissance, l’homme 
avait déjà la maîtrise de la taille et de la sculpture de la matière. Mais 
comment tailler et sculpter de manière consciente la matière et l’esprit à 
l’ère de la société des télécommunications et des internautes ?  
 
Heinz Julen s’active à l’intérieur du bloc de marbre. C’est de l’intérieur 
qu’il compose. Il se déplace dans un autre lieu, le lieu du projet intérieur 
avec ses propres méthodes d’anticipation bien particulières, tout en 
demeurant présent au monde. L’ubiquité qu’il pratique est le don le plus 
étrange qu’il possède, pur esprit en même temps qu’artisan. Intellectuel 
aussi bien que manuel, il en use pour ses enquêtes et ses recherches sur 
le terrain comme au plus profond de lui-même. Heinz joue aussi bien le 
rôle du touriste, de l’entrepreneur, du régisseur qu’il connaît à fond ; tout 
est fait pour le plaisir des sens, la célébration du couple, le culte des 
valeurs ludiques… Le paysage pénètre dans la chambre, la télévision se 
projette à l’extérieur, le lit jouxte la baignoire sans aucune difficulté, 
parfois même il tourne. Son travail de chasseur – cueilleur laisse place à 
celui de concepteur - constructeur. 
 
Avec le View House, nous apprendrons que le patrimoine peut être 
revendiqué ; il porte les signes distinctifs d’un langage, d’une échelle de 




L’inscription dans la pente face au Cervin, 2002. En 1993, Heinz Julen réalise à Zermatt son premier 
programme d’habitation construit entièrement par lui-même et ses artisans; la construction du View House 
s’ancre au flanc du rocher et dialogue avec les constructions vernaculaires existantes en recourant à des 
matériaux fréquemment utilisés dans la région tels que le bois, la pierre naturelle, le verre, le métal, tout 
accentuant leur mise en œuvre contemporaine; l’aspect industriel de cet édifice comparé à un bâtiment naval a 
suscité nombre d’interrogations auprès des autochtones mais également beaucoup d’admiration et de 
satisfaction de la part des gens qui y ont séjourné. (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
La chambre des noces, 2002. La résidence para-hôtelière du View House a été très bien acceptée par les 
touristes au même titre que le Vernissage; plusieurs artistes, compositeurs, écrivains et intellectuels notoires 
ont été charmé par cette nouvelle offre touristique que Zermatt leur proposait; ils se sont approprié très vite 
ces lieux aussi bien pour s’y détendre que pour y travailler, parfois durant plusieurs, mois comme ce fut le cas 
pour le musicien Stéphane Eischer et son parolier Philippe Djan. (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
3. Patrimoine ré-approprié : l’Into the Hôtel et la nouvelle allégorie du 
patrimoine 
 
La mutation qu’a subie la notion de patrimoine ces dernières années fait 
que ce ne sont plus seulement les grands monuments marqués par 
l'histoire qui sont l'objet d'une protection et d’une conservation, mais 
toutes sortes d'édifices. Au côté des constructions vernaculaires, des 
équipements touristiques ou des infrastructures paysagères, les hôtels 
entrent dans la catégorie des objets construits élevés au rang de 
patrimoine. Une véritable petite révolution copernicienne a affecté le 
paradigme patrimonial. A travers le patrimoine de type social et 
communautaire se déchiffre une identité de groupe. L'enracinement local 
soutient le développement régional. De matériel et visible, le patrimoine 
est devenu invisible et symbolique. Il évolue d'un sens matériel et privé à 
un sens immatériel, public et métaphorique pour finalement échapper à 
son propre auteur à travers les enjeux posés par les acteurs sociaux. De 
restreinte, la patrimonialisation devient générale. Cette nouvelle allégorie 
du patrimoine contribue à la reconsidération de l'ensemble de la 
production du cadre bâti du XXème siècle. 
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C’est alors que l’éclair de la compréhension me traversa une nouvelle fois 
l’esprit. La révélation que me faisait Heinz avec son hôtel était 
douloureuse, car un vent de révolte était passé par là. Rodin nous avait 
pourtant clairement averti, que, trop pure, la cathédrale provoque un vent 
de dédain. Je m’explique : sept semaines, c’est juste le temps nécessaire 
pour que l’œuvre que Heinz aimait tant prenne corps et que soufflent le 
génie du lieu et l’esprit du temps. A travers cette matérialisation 
éphémère, une âme était née. Tant qu’il y aura des hommes, l’esprit de 
l’INTO devenait immortel et plus rien ne pouvait le détruire. 
 
Tard-venu de la création, 
oeuvre du huitième jour, posthume. 
Puisque c’est nous qui te faisons, 
il faut croire que Dieu te consume.13 
 
Avec l’Into the Hôtel, nous apprendrons que le patrimoine peut être ré-
approprié ; il possède tous les ingrédients de l’appartenance au sacrifice 
patrimonial et à son itération qu'il postule au sens de Jean-Pierre Babelon 
et André Chastel14: "Peut-être faut-il rappeler que dans toute société le 
patrimoine se reconnaît au fait que sa perte constitue un sacrifice et que 
sa conservation suppose des sacrifices?" 
 
 
L’inscription dans la pente, interface entre la nature du cervin et la culture de Zermatt, 2002. La construction 
de l’Into the Hotel , rendue difficile par la volonté de récupérer et de réutiliser les structures préexistantes de 
l’hôtel Rothorn, s’est déroulée de manière spectaculairement rapide de 1998 à 2000. La situation contraignante 
du centre de la station de Zermatt pour les chantiers de construction et la topographique particulièrement 
escarpée du lieu formant un promontoire rocheux dominant l’axe principal de l’avenue de la Gare, ont contribué 
à leurs tours à rendre le chantier particulièrement difficile. L’esprit du nouveau monde «INTO», issu de 
contradictions dialectiques que l’imagination de l’artiste produisait, était reconnaissable dès les premiers pas à 
l’intérieur du tunnel d’accès baignant dans une lumière de circonstance.La philosophe et ethnologue allemande 
                                                          
13 RILKE Rainer Maria, Mensonges II, Poésie, Poèmes en langue française, Editions du Seuil, 1972 
14 BABELON Jean-Pierre et  CHASTEL André, La notion de patrimoine, in Revue de l'Art, n°49, 1980, Liana 
Levi, 1995 
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Cornelia Strasser décrit dans le livre Into the Performance ce nouveau monde de la manière suivante: « Into 
the Hotel est perché sur un éperon rocheux tel un nid d’aigle. Son accès est rendu possible depuis l’avenue de 
la Gare par un tunnel et un ascenseur percés dans la roche dur. Lorsque le visiteur pénètre la  montagne, il 
entre dans un monde différent. le rocher laissé à l’état brut dialogue avec les plaques élégantes de granit poli 




Le bassin de la piscine, interface entre monde intérieur personnel et monde extérieur social, 2002. INTO THE 
POOL n’est pas une piscine ordinaire pour le plongeon et la natation. C’est un espace calme qui invite le 
baigneur à la réflexion. L’élément eau produit un effet de balancier tantôt clamant, tantôt excitant. Le soir, avec 
son bassin en acier inoxydable chromé et ses murs en granit noir absolu, la piscine crée une ambiance 
sensuelle et  mélancolique rehaussée par les luminaires chandelles placés sur les rives du bassin de manière à 
rechercher l’effet miroir. Au milieu de l’espace flotte un chandelier magistral composé des attributs de la vie 
après la vie. Les lieux sont imbus d’une atmosphère nostalgique. Ils se réfèrent à la perpétuelle quête humaine 
de signification, d’éternité. 
 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
4. Patrimoine re-composé : le Loft et la prospective ouverte 
 
Avec le Loft, Heinz Julen retrouve l’esprit de l’atelier de montagne, de sa 
cabane d’enfant, de l’éphémère, du potentiel encore inexploité, de l’œuvre 
ouverte chère à Umberto Eco, partiellement réalisée, globalement 
interprétée…. L’ascenseur inachevé, la baignoire récupérée, le mobilier 
remis en scène, tout participe du même air de famille comme le sensuel 
rideau blanc qui vient caresser le Bon air des Alpes. Dans le contexte 
contemporain de métamorphose permanente, la question n’est plus 
seulement d’observer le monde et de reconstruire son double à la 
perfection, mais bel et bien d’ouvrir de nouvelles perspectives à partir de 
points de vues multiples et de recréer des mondes possibles, 
surdéterminés. La carte ne représente plus le territoire mais se distingue 
totalement de celui-ci et de sa relation incestueuse en s’attribuant sa 
propre autonomie et en lui assignant des dimensions insoupçonnées, 
comme pour les œuvres de Manette Fusenig exposées au Vernissage. 
Avec le Loft, nous apprendrons que le patrimoine peut être re-composé ; 
une chambre de l’hôtel est remontée avec sa façade et ses équipements 
sanitaires, voire son mobilier ; le projet devient projet de re-connaissance 
et projet de re-prise, son processus est un processus anthropologique de 
recréation. L'héritage et la revendication patrimoniale s'allient alors à la 
stratégie de la ré-appropriation et soutiennent la recomposition du 




L’inscription dans la pente face au village de Zermatt, 2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
L’espace central polyvalent : bureau, réception, séjour, salon,…, 2002 (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
Comme on pouvait s’y attendre, l’histoire de Heinz Julen n’est pas 
nouvelle. Lorsque Hiram eut fini son œuvre, David la trouva si belle qu’il 
pensa qu’elle lui porterait ombrage. Craignant pour son pouvoir et son 
autorité, le roi se priva des services du maître maçon et il le renvoya sur 
les sables phéniciens sans pouvoir lui soustraire son formidable secret. 
Malgré des destructions successives, l’œuvre survécut pourtant aux 
morsures du temps car sa charge émotionnelle a très rapidement 
surpassé sa présence matérielle. Aujourd’hui, la mémoire du temple de 
Jérusalem gravée dans les pierres du mur des lamentations témoigne 
encore des innombrables conflits entre communautés religieuses 
belliqueuses. Pour le meilleur et pour le pire, durant le XXème siècle, les 
plus grandes pensées ont ainsi côtoyé les plus grandes bêtises en matière 
de patrimoine : les Halles de Paris, disparues,….on pourrait reprendre la 
rengaine de Serge Gainsbourg sur les disparus des 60’. Le vandalisme est 
encore présent sous nos yeux. Pour célébrer le sacrifice patrimonial, il 
n’était donc pas nécessaire d’aller chercher des références jusque sur la 
route de la soie. Chacun sait que le mensonge engendre la destruction. 
Mensonge, jouet que l’on casse disait Rainer-Maria Rilke. 
 
Heinz Julen souffre. Prométhée avait payé un lourd tribu aux dieux pour 
avoir trop approché la connaissance. La tradition judéo-chrétienne avait 
inventé l’année du Jubilé pour effacer les dettes et accorder le pardon. 
L’année du grand Jubilé de l’an 2000 en fut un témoignage retentissant. 
Dans les glaciers et les parois rocheuses du Cervin, l’écho du chant 
traditionnel alpin, le Yodel, en est un rappel émouvant. A Zermatt comme 
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à Münsingen, il faut savoir que Jubilé et Yodel ont la même origine 
étymologique. La musique du Loft appelle le pardon. 
 
 
Maintenant que le paysage défile lentement sous nos yeux je me 
remémore, après tant d’émotions, les phrases de l’auteur des Quatrains 
valaisans : 
 
Sanglot, sanglot, pur sanglot ! 
Fenêtre, où nul ne s’appuie ! 
Inconsolable enclos, 
plein de ma pluie ! 
 
C’est le trop tard, le trop tôt 
qui de tes formes décident : 
tu les habilles, rideau, 
robe du vide ! 15 
 
Si Heinz Julen, le moniteur de ski, devait nous révéler un secret, ce serait 
celui de l’amour qu’il porte pour sa famille patrimoniale. A ce jeu-là, il n’y 
a que des gagnants : le client, le concepteur, l’utilisateur, l’artisan, le 
personnel de maison, l’architecture… 
 
Le rideau se lève et retombe chaque soir au Vernissage, au View House, 
au Loft ; la chorégraphie ne fait que commencer, j’aperçois déjà ta 
prochaine œuvre, Heinz, jamais la même, mais toujours reconnaissable; 
elle a déjà un petit air de famille… 
A ton futur projet Heinz ! 
 
 
                                                          
15 RILKE Rainer Maria, Les Fenêtres, Poésie, Poèmes en langue française, Editions du Seuil, 1972 
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4. la patrimonialisation est soumise à un processus 
d’obsolescence des patrimoines et lui oppose un double 
processus de requalification et de revalorisation des restes ; 
l’échange est réversible entre restes élevés au rang de 




l’entropie du territoire ou la dé-territorialisation 
 
L'évolution technologique des moyens de communication a induit la 
formation de réseaux matériels et immatériels denses et enchevêtrés.  La 
compression du temps des déplacements et la facilité d'accès aux 
informations ont modifié l'organisation des villes et du territoire et 
transformé leurs rapports réciproques. Affranchi de la continuité physique 
de la ville traditionnelle, l'espace de l'urbain, à la fois discontinu, 
hétérogène et multipolaire, étend son emprise pour englober désormais 
métropoles, villes, bourgs, villages, hameaux et fragments de plaines, de 
montagnes et de littoral. Libérée en partie des contraintes et des 
servitudes spatiales, l'autonomie de l'individu s'accroît et affecte les 
usages, les modes de vie et les pratiques sociales. 
 
Simultanément, la division du travail à l'échelle planétaire, la 
tertiairisation de l'économie autant que l'internationalisation du marché 
des biens, des services et de l'emploi ainsi que la séparation spatiale entre 
les lieux de décision et de production, viennent encore accélérer les 
mutations en cours. L'évolution des villes et des régions s'inscrit 
désormais dans un rapport de concurrence économique exacerbée. Avec 
cette emprise des logiques économiques, le développement des 
infrastructures et du cadre bâti a négligé l'équilibre environnemental. Il 
produit aujourd'hui l'abandon d'aires économiquement faibles et il 
entraîne la désertification progressive de portions entières du territoire : 
friches industrielles, friches agricoles, friches sociales de quartiers 
périphériques, friches portuaires,… De manière parallèle, les marges 
urbaines se multiplient. 
 
Ces processus entropiques de dé-territorialisation s'amplifient de plus 
en plus avec l'hétérogénéisation des acteurs et de la société urbaine 
contemporaine. Alors que cette dernière devient de plus en plus 
multiculturelle, la tendance à la fragmentation du tissu social s'amplifie. 
Les restes territoriaux ainsi rejetés proviennent de quatre facteurs 
prépondérants: 
 
- l'insalubrité environnementale  
- l'exclusion sociale 
- l’entropie énergétique 
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- le sous-développement économique 
 
 
L'acuité pour les problèmes liés aux dégradations, aux désordres, aux 
manques et aux gradients de toute nature et de toute culture aussi bien 
dans le secteur environnemental social, énergétique qu' économique s'est 
imposée récemment comme une préoccupation essentielle pour notre 
civilisation planétaire. En effet, la société contemporaine reconnaît à 
travers la cohésion sociale, la répartition des richesses et la gestion des 
déchets ménagers et industriels, des enjeux politiques prioritaires. 
L'obsolescence des instruments de planification et d'aménagement, 
aggravée par l'absence d'une éthique de l'environnement et par 
l’inconscience face au poids de l’histoire, engendrent des mises en friche 
territoriale de parcelles et de tissus entiers des trois secteurs agricole, 
industriel et tertiaire. L'impact dû au mauvais traitement aussi bien des 
restes de la consommation que des excédents de la surproduction des 
biens matériels est particulièrement critique dans les banlieues des 
conurbations contemporaines. Par ailleurs, les fractures imposées par les 
réseaux autoroutiers et les séquelles d'une politique irresponsable vis à vis 
de l'afflux des réfugiés, étouffent dans l'œuf les tentatives de 
requalification et de revalorisation de la ville et du territoire. 
 
La croissance de la mobilité des personnes et les nouveaux usages 
sociétaux imposés par la culture contemporaine métamorphosent chaque 
jour et en tous lieux la morphologie urbaine et territoriale. Les questions 
posées par l'espace, la ville, le territoire prennent le devant de la scène en 
lieu et place des questions posées par le temps. Crise, délinquance, 
nomadisme, coûts sociaux, squats, travail au noir, nouvelle pauvreté, 
quart-monde, insalubrité, insécurité, vieillissement de la population, 
réfugié, violence, requête d'asile, capacité d'accueil,… sont quelques-uns 
des leitmotiv saisis quotidiennement à travers les médias contemporains. 
Si le XIXème et le XXème siècle furent l'apanage de la liberté et de 
l'égalité, le prochain sera assurément centré sur la question de la 
fraternité. 
 
Les mutations domiciliaires et les nouvelles formules d'hospitalité qui 
s'ensuivent s'articulent autour de la problématique globale d'une nouvelle 
territorialité. Selon Claude Raffestin, professeur à l'Université de Genève 
en Suisse, 
 
la territorialité est l'ensemble des relations qu'une société, chaque individu 
de celle-ci, entretient avec l'extériorité : la ville, le territoire et l'altérité: 
les autres, pour satisfaire ses besoins à l'aide de médiations et de 





le processus d’obsolescence des patrimoines 
 
Dans ce contexte éco-systémique explosif, les phénomènes d'insalubrité 
environnementale, d'exclusion sociale et de sous-développement 
économique génèrent un processus d’obsolescence des patrimoines 
et portent à conséquences non seulement pour les zones à forte densité 
urbaine mais encore pour les régions limitrophes en général. Dans tous 
ces cas, la recomposition des territoires naturels et construits peut être 
fortement stimulée par les Nouvelles Technologies de l'Information et de 
la Communication (NTIC). Elle entraîne la re-conception de l'anthropologie 
du projet de requalification et de revalorisation de l'environnement naturel 
et construit en général et la re-conception de sa pédagogie en particulier. 
 
Dans ce contexte et face au poids de logiques sectorielles, le 
renouvellement d'une culture de l'Information et de la Communication 
partagée, le respect des enjeux collectifs et l'exploitation des potentialités 
des différences culturelles apparaissent comme condition indispensable 
pour l'élaboration et la réalisation d'une politique de développement 
durable de la ville et du territoire. De manière connexe, la problématique 
de la déterritorialisation et des restes qu'elle rejette, se distingue du bruit 
de fond ambiant partout où les gens pour de multiples raisons ou 
sentiments ne se sont jamais rencontrés ou ne se rencontrent plus. 
 
 
le double processus de requalification et de revalorisation des 
restes 
 
Cette situation a pour corollaire la production de restes (territoires 
cloisonnés, éloignés, repliés, décomposés,...) et qui ont pour nom friches 
agricoles, friches industrielles et friches du secteur tertiaire. Qu'elle 
provienne de l'oubli individuel ou de la mémoire collective, qu'elle soit 
indésirable ou volontaire, la production des restes de la ville et du 
territoire témoigne d'une double contrainte paradoxale d'identification, 
respectivement d'altération. Toute la question est de savoir si l'on 
considère ces restes de manière péjorative ou au contraire de manière 
positive. Dans le premier cas, les restes de la ville et du territoire doivent 
être soigneusement excisés et détruits. Dans l'autre cas, ils peuvent être 
préservés et même devenir source anthropologique d’affiliation et de 
régénération. 
 
Face à ce triple processus de rejet, la patrimonialisation soumise au 
processus d’obsolescence des patrimoines lui oppose un double 
processus de requalification et de revalorisation des restes fondée 







Dans cette double perspective de maïeutique / herméneutique catalytique 
rémanente d’une mosaïque urbaine sans cesse accouchée et d’un 
palimpseste territorial sans cesse réinterprété, un nouveau projet pour 
la ville et le territoire se profile : projet de patrimonialisation ou 
patrimonialisation comme projet ? Sans doute les deux à la fois car ce 
nouveau projet pour la ville et le territoire ne saurait se satisfaire de la 
légitimité d’un deus ex machina alors qu’il se fonde comme dissertation de 
valeurs. La reconnaissance des restes, des friches ou encore des vestiges 
de toute sorte de la ville et du territoire témoignait déjà, en tant qu’indice 
indubitable, de la présence territoriale et éco-systémique du patrimoine. 
La patrimonialisation du territoire éco-systémique qu'elle postule 
apporte une réponse suspensive à la problématique rituelle de choix 
politique et culturel que suppose l'itération du sacrifice patrimonial. To 
choose or to loose, that is the question! Peut-être faut-il choisir ce que 
l'on risque de perdre ou ce que l'on a déjà commencé à perdre? L'héritage 
et la revendication patrimoniale s'allient alors à la double stratégie de la 
ré-appropriation et de la recomposition du patrimoine territorial à partir de 
ses restes. Mais, la bonne réponse n’est-elle pas finalement celle du bilan 
global, déterminant un bénéfice substantiel fondé sur la complémentarité 
de la construction ab nihilo et du développement durable? 
 
Qu’en est-il de la patrimonialisation ou de la manière de faire des 
mondes patrimoniaux ? Voilà la question que l’on pourrait se poser au 
tournant du siècle s’il fallait établir cent ans après le culte moderne 
riegélien des monuments, la reprise cultuelle postmoderne, d’obédience 
lyotardienne, des restes de la ville et du territoire. Mais que signifie au 
juste cette notion, quelque peu barbare, de "patrimonialisation" ? 
« Barbarie de la abuse des mauvaises habitudes prises par les 
scientifiques... Qu’à cela ne tienne, laissons-nous encore entraîner sous le 
charme de notre guide, Jean-Paul Guérin, Professeur à l'Institut de 
géographie alpine de Grenoble: 
 
L'évolution contemporaine nous pose de nouveaux problèmes avec cette 
progression des multiples patrimoines : à côté de l'architecture paysanne, 
de l'architecture industrielle, on protège les paysages, les biotopes, des 
races d'animaux, des plantes cultivées, des aliments. On a même vu le 
foin de la Crau (Provence) être l'objet d'un classement en appellation 
d'origine contrôlée, première patrimonialisation d'un aliment pour bétail... 
Ainsi on désigne avec le néologisme patrimonialisation cette entrée dans 
l'univers du patrimoine d'une multitude d'objets nouveaux. De ce fait l'un 
des grands combats de la patrimonialisation consiste à distinguer dans la 
masse de tout ce dont nous avons hérité, ce qui va être distingué, enrichi 
à la fois à notre usage et pour nos descendants. L'émergence du 
monument historique a été liée aux identités nationales et aux 
nationalismes. Aujourd'hui devant l'effacement de ces valeurs, et la 
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montée de valeurs civiles, le patrimoine s'étend : de la collectivité 
nationale il est passé aux collectivités locales, voire à des fragments plus 
ténus de la société. Quartiers anciens de villes, vues paysagères, fermes 
traditionnelles, se donnent à voir, plats traditionnels et vins "de pays" se 
donnent à déguster... Mais "faire du patrimoine" est une opération 
complexe qui consiste à détourner un lieu ou un objet de son usage 
primitif, par divers procédés le mettre en valeur, et enfin le gérer dans ses 
nouveaux usages. Reprenons ces trois éléments: 
1. -patrimonialiser consiste dans un premier temps à changer l'affectation, 
voire le sens de ce que l'on fait entrer dans la catégorie du patrimoine. 
Si les mayens entrent dans la catégorie du patrimoine c'est qu'ils n'ont 
plus d'usage agricole, et qu'ils prennent une fonction esthétique, 
symbolique. Si une usine entre dans le patrimoine industriel, c'est le 
plus souvent qu'elle a perdu sa fonction productive, pour devenir 
musée, lieu de mémoire, salle de festival. Même lorsqu'il s'agit de 
traiter de vieux quartiers urbains, on s'aperçoit que presque toujours il 
y a changement de propriétaires, d'habitants, de commerces, de 
pratiques urbaines.  
2. patrimonialiser consiste à mettre en valeur par différents procédés : les 
plus courants sont évidemment la restauration, la décoration. Les 
quartiers anciens sont par exemple très souvent peints de couleurs 
qu'ils n'ont jamais eus, les décorations florales, les pelouses soulignent 
sans doute des formes, mais elles sont nouvelles. Enfin une 
signalétique, des textes, sont là pour donner du sens, pour faire entrer 
dans une généalogie culturelle, ce qui n'était pas initialement destiné à 
cette fonction. Les petites usines hydro-électriques des environs de 
Grenoble ont ainsi été l'objet de recherches historiques et esthétiques, 
une exposition intitulée "les cathédrales électriques"a contribué à 
donner un sens nouveau à des bâtiments industriels. 
3. patrimonialiser c'est gérer les nouveaux usages. En effet s'il  y a 
changement d'affectation, création de discours donnant un sens 
nouveau à ce qui est patrimonialisé, tout ceci implique une nouvelle 
gestion. Ainsi lorsqu'un paysage est distingué au point de faire partie du 
patrimoine, il cesse d'être le sous-produit d'activités agricoles, d'un art 
de construire pour acquérir un nouveau statut. Il ne peut donc plus 
évoluer et doit être géré pour se maintenir. Avec des armes juridiques 
et financières on arrive à une gestion efficace quant au résultat 
souhaité. Mais les unes comme les autres peuvent manquer et alors 
s'ouvre tout le domaine des conflits et des décisions politiques. 
Cependant il ne faudrait pas croire que le fait de patrimonialiser ne soit 
qu'un conservatisme exacerbé et qui consisterait finalement à figer une 
situation pour l'éternité. Au nom de la modernité, qui "du passé fait table 
rase", certains stigmatisent cette nouvelle frilosité qui s'emparerait de nos 
sociétés, et qui devant "la crise" se réfugieraient dans la nostalgie. Le 
culte du passé peut, en effet, être analysé ainsi : certains militants de la 
conservation intégrale, de la restauration à l'identique, ont pu voir dans la 
nouvelle vague des patrimonialisations le triomphe de leurs idées, et la 
revanche d'une existence faite de luttes contre les vandales. Il est donc 
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tentant, mais extrêmement dangereux d'autonomiser les savoir-faire des 
professionnels du patrimoine : ethnologues, architectes, muséographes 
dont l'attitude peut s'inscrire dans une quête de la négation du temps.  
 
 
Cependant et au quotidien, il s'agit tout autant aujourd'hui, de créer du 
patrimoine que d'en re-créer c'est à dire que conception et re-conception 
se succèdent alors de manière itérative dans un monde où le travail de 
l'architecte est une reprise de l'écosystème. Comme nous le suggère 
Nelson Goodman et Catherine Elgin1 dans son ouvrage intitulé 
"Reconceptions en philosophie" et paru en 1994 : "maintenant que le 
commencement, le moment où il n'y avait rien, est bien loin…", sa 
connaissance est une reconnaissance, son action une réaction, son faire 
un refaire, sa création, une recréation…Toute re-conception consacre 
habituellement les principes de la déclinaison et de la capacité 
d'adaptation de toute notion ou concept eu égard à l'acceptation 
fluctuante aussi bien du contenu que du cadre de référence sémantique 
qui leur sont liés. Il en est de même pour les spécialistes des arts et des 
sciences. Nous en voulons pour preuve la récente classification de Gérard 
Genette exposée dans son ouvrage « l’Oeuvre de l'art ». Il y re-conçoit les 
deux modes d’existence des œuvres d'art et par extension de tout objet 
patrimonial : 
 
les œuvres d’art revêtent deux modes d’existences, qui sont l’immanence 
et la transcendance. L’immanence est définie par le type d’objet en lequel 
l’œuvre consiste, et se distribue ainsi en deux régimes, baptisés depuis 
Nelson Goodman l’autographique et l’allographique. Dans le premier, 
l’objet d’immanence est matériel et se manifeste de lui-même. Dans le 
second, cet objet est idéal, conçu comme réduction à partir de ces 
manifestations physiques. La transcendance est définie par les diverses 
manières dont une œuvre déborde son immanence : lorsqu’elle consiste 
en plusieurs objets non identiques, lorsqu’elle se manifeste de manière 
lacunaire ou indirecte ou lorsqu’elle agit diversement selon les lieux, les 
époques, les individus, les circonstances... 
 
 
La prise en compte de ces deux modes d’existences s’avère fort utile, en 
particulier lorsqu’il s’agit de reconnaître non seulement l’œuvre 
patrimoniale originelle (ouvrages physiques), mais encore ses 
manifestations complexes et connexes (occurrences efficientes, règles et 
modèles formels et événements nomologiques). 
 
Cette création, re-création patrimoniale a recourt aussi bien aux 
instruments du projet, aux concepts véhiculés, au pragmatisme des cas 
qu'à la retransmission des expériences de manière heuristique. Créer, re-
                                                 
1 GOODMAN Nelson et ELGIN C.Z., Reconceptions en philosophie, P.U.F., Paris, 1994 
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créer le patrimoine conjugue alors aussi bien l'approche rétrospective que 
l'approche prospective selon une méthode ouverte au sens gonsethien du 
terme. Du point de vue épistémologique, les contenus et les méthodes de 
la création, re-création du patrimoine du XXème siècle de l'arc alpin 
peuvent aussi bien provenir de l'expérience patiemment accumulée de 
manière pragmatique dans les agences professionnelles impliquées que de 
l'expérimentation sciemment agrégée de manière logique dans les milieux 
académiques concernés. La constante labilité de ces deux pôles appelle 
une pratique et une théorie en devenir toujours adaptées. 
 
Par ailleurs, le concept de patrimoine commun de l'Humanité recouvre 
aussi bien l'environnement naturel que l'environnement construit. 
Associées au patrimoine culturel et naturel, toutes les disciplines entrent 
alors en considération au travers des trois mondes traditionnellement 
reconnus depuis les travaux de Karl Popper et de John C. Eccles2. Chacune 
d'elles reconnaît un sens au concept de patrimoine et un projet pour celui-
ci3. En un siècle, le patrimoine ne procède plus du monumental mais des 
biens culturels. De local, il devient diffus. Le patrimoine n’est plus imposé 
du haut, mais est vécu par le bas. L’ensemble du territoire est concerné. 
La circonférence du territoire est partout et le centre nulle part comme le 
disait déjà Pascal en son temps à propos de la ville envisagée pour ses 
descendants. Les limites cessent d’être déterminables. Où commence le 
patrimoine, où se termine-t-il ? 
 
Dans la pratique académique des chercheurs, deux manières de re-
connaître le processus de patrimonialisation et de re-prendre la 
constitution du concept de patrimoine nous sont proposées : 
l’historiographie rétrospective et l’historiographique prospective. La 
première, l’historiographie rétrospective, suit un principe historio-logique 
en retenant les dates principales ordonnées dans un espace-temps 
cartésien et peut-être illustrée par l'article "Patrimoine" de l'Encyclopædia 
Universalis publiée en France en 1998, le concept de patrimoine se définit 
alors, diachroniquement aussi bien que synchroniquement. La seconde, 
l’historiographique prospective, suit un principe problémato-logique en 
retenant les condensas ordonnés dans un espace-temps polaire 
riemanien4. 
                                                 
2 les trois mondes reconnus concernent le monde physique, le monde des expériences de l’homme et le monde 
des artefacts 
3 génome humain et génie génétique, cadres bâtis et sauvegarde des espaces, biologie et conservation des espèces 
….) 
4L’historiographie prospective peut-être illustrée par l'article " Sauvegarde du patrimoine bâti : Relation entre 
théorie et pratique " de Gilles Barbey et Michel Clivaz cité intégralement ci-après. 
Le concept de patrimoine se définit alors, diachroniquement aussi bien que synchroniquement.Les conclusions 
de la conférence internationale d'Athènes sur la protection des monuments (1931) mettent l'accent sur la notion 
de reconstitution de l'apparence monumentale au point que les experts "approuvent l'emploi judicieux de toutes 
les ressources de la technique moderne et plus spécialement du ciment armé. Ils spécifient que ces moyens 
confortatifs doivent être dissimulés sauf impossibilité, afin de ne pas altérer l'aspect et le caractère de l'édifice à 
restaurer".(l) Une trentaine d'années plus tard, la Charte de Venise (1964) précise que "les éléments destinés à 
remplacer les parties manquantes doivent s'intégrer harmonieusement à l'ensemble, tout en se distinguant des 
parties originales, afin que la restauration ne falsifie pas le document d'art et d'histoire".(2) L'affirmation de ces 
 65
                                                                                                                                                        
deux principes montre bien l'évolution des positions respectives. L'idée de reconstitution d'un décor monumental 
altéré fait progressivement place à l'exposé d'un processus de modification de l'ouvrage, identifiable par ses 
adjonctions successives. Une présentation volontairement différenciée des parties de l’œuvre se substitue ainsi à 
l'unité d'aspect précédemment mise en évidence. 
Confrontés à la pathologie des ouvrages bâtis, les protagonistes de la sauvegarde du 
patrimoine bâti sont conduits à se préoccuper de leur durée d'existence et des modifications 
qui se produisent. Ils sont ainsi amenés à adopter une attitude thérapeutique, qui n'est pas si 
éloignée des professions médicales puisqu'elle se fonde sur l'examen anatomique, parfois 
même sur l'autopsie. Des constats de portée relativement scientifique effectués lors de 
l'auscultation d'un ouvrage altéré, il faut ensuite dériver un diagnostic qui préconise les 
mesures aptes à prolonger sa durée de vie, voire à lui insuffler une nouvelle existence. Par la 
suite, il s'agira de traduire en termes concrets les mesures de rétablissement, en faisant usage 
de choix et de moyens de recours souvent déterminés empiriquement. La logique rigoureuse 
de l'examen conduit progressivement au projet, qui fait avant tout appel au jugement et à 
l'expérience de l'intervenant. Le processus opératoire n'est toutefois pas réductible à une 
pratique scientifiquement exacte. Son succès nous paraît lié à la capacité des protagonistes de 
la sauvegarde du patrimoine bâti d'établir des relations pertinentes entre l'état de l'ouvrage et 
la nature de l'intervention à lui faire subir. Il convient notamment de parvenir à dépasser les 
considérations d'ordre physique pour se préoccuper parallèlement des conditions d'usage de 
l'objet, afin de pouvoir élargir l'éventail des références liées à l'assignation d'un nouveau sens 
à l'ouvrage. 
L'historiographie récente de la restauration des édifices démontre bien la nécessité de dépasser 
la tendance à recourir d'emblée à l'adoption de modèles prototypiques dans la pratique 
architecturale et de développer de nouveaux instruments de référence. Cette exigence atteste 
parallèlement la liaison nécessaire avec la recherche, qui contribue à approfondir les bases sur 
lesquelles fonder les opérations de réhabilitation du patrimoine bâti. L'instrument théorique 
permet ainsi de situer à un niveau de compétence avéré l'optique du projeteur et d'élargir 
l'étendue des références à disposition. La complexité dans ce domaine atteint rapidement un 
degré si élevé qu'elle n'est plus maîtrisable par un seul acteur. Les règles de 
l'interdisciplinarité favorisent alors le travail d'équipe, argument qui ne saurait être développé 
ici, puisqu'il a déjà donné lieu à de nombreuses études. 
L'ordre des opérations qui prévaut lors de la sauvegarde d'ouvrages bâtis répond à une 
séquence logique qui procède par degrés (état buts-exigences-moyens). A chacun des degrés 
successifs correspond une phase opératoire (relevé-diagnostic, pronostic, programme, 
projet)(3) qui conduit à son tour à de nouvelles explorations. Des variantes peuvent être 
introduites dans ce processus, mais son déroulement reste en gros constant. Par contre, c'est la 
spécificité de l'analyse pratiquée qui peut influencer le caractère du projet de réhabilitation. Si 
dans la pratique courante, certains raisonnements relatifs à la valeur d'usage des ouvrages 
passent pour allant de soi ou pour connus d'avance, il semble indispensable de s'étendre sur 
ces considérations méthodologiques dans un cours de post formation universitaire destiné à 
renforcer les compétences de futurs praticiens. Il n'existe guère de cas typique de résolution et 
il faut reconnaître que chaque cas particulier abordé en réhabilitation du patrimoine bâti est un 
cas singulier. Il en résulte nécessairement un ré-ajustement de l'orientation déterminée pour 
l'étude du cas spécifique. La difficulté manifestée ici est bien celle qui conduit à la 
redéfinition, voire à la réinvention d'une méthode, qui restera toutefois assujettie à des règles 
faisant l'objet d'un large consensus. En d'autres termes, la marche à suivre est dépendante des 
finalités identifiées, mais aussi des critères reconnus comme pertinents et influents. 
Les différentes analyses effectuées dans le but d'une auscultation approfondie de l'objet à 
sauvegarder sont censées fournir les critères (endogènes) nécessaires à l'interprétation du cas 
étudié. Cette phase là de l'étude est celle du diagnostic, qui fait ressortir à la fois la question 
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des finalités et celle de la stratégie à adopter. Il est convenu de dégager les potentialités de 
l'ouvrage susceptibles d'en assurer la pérennité et autorisant l'énonciation des modalités du 
programme de réhabilitation.  
A cette étape-là de l'étude on doit se poser la question de l'orientation qu'il faut savoir 
imprimer à l'interprétation. Ici, nous sommes portés à adopter le point de vue de G. Grassi qui 
propose que la méthode du projet d'intervention soit recherchée dans la conception 
architecturale même de l'édifice à réhabiliter. "Seules les considérations d'usage et de rapport 
avec la vie de la cité permettent qu'un monument, témoignage du passé civil, ne devienne pas 
fatalement une effigie méconnaissable."(4) Par ailleurs, les critères d'interprétation sont 
également de provenance exogène et se rapportent notamment au contexte d'insertion de 
l'ouvrage considéré. 
Les circonstances d'utilisation déterminent fondamentalement le fonctionnement interne du 
bâtiment et se reflètent parfois jusque dans son apparence extérieure. Cette constatation est 
appuyée par l'identification des types de bâtiments, telle qu'elle est proposée par N. 
Pevsner,(5) qui s'est appliqué à analyser les transformations successives des types bâtis en 
fonction des modifications de leur usage. Ainsi l'hôtel, la cour de justice ou l'école évoluent-
ils en fonction de leur capacité d'accueil et du type de service auquel ces édifices sont 
destinés. Par ailleurs, des bâtiments publics jouant un rôle institutionnel (écoles, hôpitaux, 
sièges administratifs) et appartenant à l'historicisme ou au "rationalisme académique" de la fin 
du XIXe siècle se plient à quelques modèles stables d'organisation, caractérisés par l'adoption 
d'une grammaire architecturale néoclassique. Dans de tels édifices, le programme s'adapte 
avec souplesse au plan, ordinairement articulé de façon monumentale, avec pavillon central et 
retours d'ailes. Ces ouvrages ont du reste fréquemment changé d'usage depuis leur origine, 
sans se départir de leur apparence initiale. Il convient donc d'effectuer une lecture approfondie 
de l'édifice pour relever ses caractères de conformité et de distinction par rapport à des 
exemples connus. 
Les transformations d'un bâtiment consécutives à des modifications de son utilisation 
conditionnent largement sa valeur d'usage. La notion d'adaptabilité ou de flexibilité 
caractérise de nombreux programmes de construction, plus particulièrement dès la seconde 
moitié du XXe siècle. On s'aperçoit toutefois que des bâtiments plus anciens, aux structures 
massives, parvenaient également à s'adapter à des changements d'utilisation, au prix de 
transformations minimes. 
Lors de la ré-affectation d'un édifice à une nouvelle destination, la préservation d'une valeur 
d'usage élevée impose la prise en considération d'un rapport favorable entre prix de revient et 
avantages retirés. En matière de sauvegarde des édifices, il est habituellement admis que 
l'intervention légère est préférable à l'opération lourde, et que le strict respect de l'objet doit 
guider son déroulement. Il en résulte ordinairement une recherche d'intervention moindre, 
correspondant à un moindre coût, qui respecte les règles de l'art.(6) . 
On ne saurait développer ici la question des valeurs d'un objet sans faire référence au Culte 
moderne des monuments d'A. Riegl, qui le premier introduit une nouvelle sensibilité dans la 
lecture des monuments historiques.(7) Riegl reconnaît et décrit l'opposition existant entre 
valeurs de remémoration et de contemporanéïté, entre valeurs d'ancienneté et de nouveauté. 
Le mérite de Riegl est d'avoir su attirer l'attention générale sur la diversité de sens et de 
valeurs véhiculé par les monuments historiques. Si Riegl n'a pas eu de successeurs pour 
continuer à approfondir son Denkmalkultus, tous ceux qui se reposent aujourd'hui la question 
du sens assigné à un ouvrage bâti ne peuvent éluder la question des valeurs dont cet ouvrage 
est porteur. "Le mérite de l'analyse axiologique de Riegl est d'avoir fondé une conception non 
dogmatique et relativiste du monument historique."(8) 
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En plus des contingences pratiques, il convient encore de prendre en considération la 
perception symbolique du rôle joué par le bâtiment, telle qu'elle peut être éprouvée par ses 
usagers. Les utilisateurs d'un bâtiment ont coutume de s'approprier une part d'espace et de 
s'identifier à leur milieu, condition nécessaire au bon fonctionnement du bâtiment qu'ils 
occupent. La psychologie de l'environnement et l'écologie humaine étudient en particulier les 
relations entre occupants et milieu occupé, qui prennent d'autant plus de valeur que le milieu 
considéré est le logement ou le lieu de travail. L'observation après mise en exploitation d'un 
bâtiment (POE) est couramment pratiquée pour tous les édifices publics construits aux USA : 
elle permet le cas échéant d'apporter les correctifs nécessaires au bon fonctionnement de 
l'ouvrage. 
L'obsolescence d'un bâtiment consiste en une réduction de sa valeur d'usage qui peut être 
constatée à la suite de l'abandon ou du sous-emploi de l'ouvrage, et qui peut aussi être 
mesurée au moyen de "relevés d'usage" indiquant les modifications intervenues. 
On démontrerait aisément que la compréhension du cas pris en considération consiste en une 
pondération des critères centrés sur l'objet et des données inhérentes de la pratique. Il est 
possible d'établir pour chaque cas à traiter une liste des facteurs à observer, de façon à 
apprécier en détail les propriétés de l'objet à traiter.(9) Mais cette forme-là de pondération 
n'assurera pas automatiquement la survie ou la métamorphose de l'ouvrage. Par exemple, un 
bâtiment d'habitation depuis longtemps déserté devra subir une manière de réinterprétation 
spatiale, qui le destinera à un nouvel usage, sans que la mémoire des états antérieurs ne 
disparaisse jamais totalement. 
Il convient parallèlement d'opérer selon une approche empirique, qui consiste à renforcer 
(dans certains cas : à redonner) le sens perdu (ou déchu) de l'ouvrage. Par exemple, la ville 
d'Yverdon-les-Bains, ancienne station thermale suisse rebaptisée ville d'eau vers 1975, 
possède depuis la fin du siècle dernier un casino situé à proximité de la gare. Cet ouvrage, qui 
combine une salle de spectacle et un restaurant, a été repeint à diverses reprises au cours des 
années de façon à atténuer sa blancheur d'origine sur le fond de la ville. Lors d'une récente 
réfection extérieure, il a été décidé de revenir à la tonalité blanche initiale, non seulement par 
souci d'authenticité, mais surtout parce que le blanc des façades évoque dans la mémoire 
collective à la fois le bâtiment d'usage public et les pavillons et colonnades des villes 
thermales, traditionnellement blancs.(10) Autrement dit, le renforcement de la valeur de 
remémoration et d'évocation d'un ouvrage peut résulter de choix concertés qui ne sauraient 
être laissés au hasard. 
La question de la mémoire véhiculée par les édifices est approfondie par H.P. Jeudy dans sa 
Mémoire du social. L'auteur relève en particulier que "chaque objet se voit investi d'un sens 
qui n'est plus nécessairement lié à sa fonction ou à une symbolique individuelle ... L'objet 
n'est pas conservé en tant que tel, c'est l'histoire de la valeur qui se voit consacrée".(11) Le 
sens nouveau d'un ouvrage réhabilité est habituellement imprégné de la mémoire de son 
passé, qui a valeur de témoignage et sert de fil conducteur pour le projet. 
Si l'essentiel donc des consignes aptes à guider la sauvegarde d'un édifice doivent être 
dérivées de l'ouvrage même, il convient encore de prendre en considération, à titre de 
vérification et de garde-fous, les dispositions officielles. La Charte de Venise (1964) délimite 
l'ampleur respective des opérations de conservation et de restauration. La modération 
préconisée pour les interventions (dans la tradition ruskinienne) veut que la restauration doive 
garder un caractère exceptionnel. On précise encore : "Elle s'arrête là où commence 
l'hypothèse : sur le plan des reconstitutions conjecturales, tout travail de complément reconnu 
indispensable pour raisons esthétiques ou techniques relève de la composition architecturale et 
portera la marque de notre temps".(12) Cette formulation nuancée élargit l'interprétation vers 
la faculté de combiner le neuf et l'existant, à condition que la raison d'être de l'édifice soit 
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respectée et demeure lisible. I. de Sola Morales rappelle que "le phénomène du sens et de la 
signification dans le domaine des arts visuels résulte de la juxtaposition, de l'interrelation et 
du contraste de formes, textures ou matériaux fondamentalement hétérogènes".(13) 
L'interprétation attentive du cas considéré doit donc conduire à l'établissement d'un 
programme de réhabilitation, assorti d' intentions précises pour le projet. 
L'élaboration du projet est un processus malaisé à décrire, et encore plus difficile à envisager 
de manière systématique. Lorsqu'il s'agit de la conservation d'un ouvrage, il suffit 
ordinairement de comparer attentivement l'état initial de l'objet à sa situation présente : les 
écarts perçus permettent de prendre position sur les moyens à déployer pour rétablir l'objet 
dans sa conformité. En revanche, lorsqu'il est question de restaurer ou de réhabiliter un 
édifice, la tâche est plus complexe. En plus des comparaisons à effectuer entre états 
successifs, il faut réinterpréter l'objet et dans ce but, procéder par raccourcis : c'est-à-dire 
formuler les priorités résultant de l'analyse et qui permettront par la suite de développer le 
cours du projet, du général au particulier. Ce processus n'est habituellement pas linéaire mais 
suit un cours itératif, avec des retours en arrière et recommencements.(14) 
Le projet de réhabilitation qui procède par réinterprétation de l’œuvre cherche à donner à la 
fois sens et vie à un objet devenu obsolète. Il s'appuie nécessairement sur un programme dont 
l'établissement résulte d'un diagnostic approfondi de l'ouvrage. Les modifications apportées à 
l'état de l'édifice par le processus du projet peuvent conduire à la transformation de la vision 
du passé dans le but de mieux respecter encore ce dernier. On peut ainsi dire que le projet a 
pour rôle principal de déterminer un nouveau type de rapport de l'ouvrage au passé et à 
l'histoire en général. 
Par ailleurs, le projet de réhabilitation tend à s'inscrire dans un contexte plus vaste qui a 
souvent les caractéristiques d'un véritable projet urbain. C'est la raison pour laquelle le 
processus du projet ne repose pas forcément sur une recherche d'harmonisation de ses 
composants: il peut encore chercher à refléter l'état de rupture et les contradictions inhérents 
au tissu urbain. 
Le projet doit de plus définir un moyen terme entre des positions difficiles à concilier comme 
par exemple : refléter la clarté d'un parti aisément identifiable tout en conservant des gages de 
réversibilité à l'état antérieur. Il est ordinairement admis que le projet ne doit pas 
compromettre irrémédiablement l'avenir de l'ouvrage et sa faculté de se prêter à de nouvelles 
modifications. On préconise ainsi que le projet demeure "ouvert" sur l'avenir 
(open-ended).(15) 
A de rares exceptions près, la capacité de théoriser à partir d'un objet et de son historiographie 
fait défaut dans les projets de réhabilitation. Cet entraînement-là nous paraît en particulier 
devoir être développé au cours d'une post formation établie dans ce but là, à savoir l'aptitude à 
rechercher les concepts les plus opérationnels à partir de l'analyse comparative de sources 
multiples. Cette phase relativement spéculative, fondée sur l'étude des textes ainsi que la 
consultation des archives mérite un développement attentif que viendra compléter un 
diagnostic concret de l'ouvrage et de ses conditions d'utilisation. 
Le travail individuel post grade signifiera ainsi davantage que la simple simulation d'une 
étude de cas extraite de la pratique courante. On y examinera notamment les alternatives qui 
s'offrent en cours d'analyse , ainsi que les options diverses qui se présentent. Il paraît utile de 
rester conscient du fait qu'un problème posé conduit à une variété de solutions entre lesquelles 
il faut discerner des priorités. La diversité sémantique des verbes utilisés s'appliquant à la 
réhabilitation des édifices nous semble désigner trois ordres de priorité: nouvel état, nouvel 
ordre et nouvel usage.(16) 
La réflexion menée sur l'ouvrage débouche sur un projet de réinterprétation qui fait appel à un 
nombre illimité de sources. La détermination des références joue donc un rôle capital. Faire 
 69
Pour parodier Gaston Bachelard5, nous constatons face à la question du 
champ épistémologique concerné par le concept de patrimoine que, 
puisque nous voulons caractériser le patrimonialisme dans son devoir 
d’application et dans son pouvoir d’extension, il devient indispensable 
d’examiner des secteurs particuliers de l’expérience scientifique et de 
chercher à quelles conditions ces secteurs particuliers reçoivent non 
seulement une autonomie mais encore une auto polémique, c’est-à-dire 
une valeur de critique sur les expériences anciennes et une valeur 
d’emprise sur les expériences nouvelles. Le rapport à l’usage et à la 
coutume est évident. Les énoncés sont jugés bons parce qu’ils sont 
conformes et cohérents face aux critères pertinents de justice, de beauté, 
de vérité et d’efficience admis par les interlocuteurs de ce mode de 
légitimation des énoncés. C’était l’opinion des premiers philosophes 
grecs… Si Leon Battista Alberti avait rajouté une quatrième catégorie, 
celle de la « concinitas » en réponse aux trois premières catégories de l’  
« utilitas, firmitas et venustas » de Vitruve, Manuel Maria Carrilho6 nous 
rendra alors attentif au fait que : 
 
                                                                                                                                                        
oeuvre de sauvegarde signifie obligatoirement contribuer à une oeuvre collective grâce à un 
effort continu de clarification et d'imagination. 
 
(1) Conclusion de la conférence d'Athènes sur 1a restauration des monuments (1931), art.IV. 
(2) Charte internationale sur la conservation et la restauration des monuments et des sites, 
ICOMOS (1964), article 12. 
(3) Voir à ce sujet annexe 1. 
(4) G. Grassi. Le château d'Abbiategrasso et la question de la restauration, in L'architecture 
comme métier et autre. écrite. Barcelone 1979: Mardaga, Bruxelles 1983. 
(5) N. Pevsner. A History of Building Types. Tha- es and Hudson, London 1976. 
(6) P. Merminod et J. Vicari. Manuel MER. in Bulletin du logement, vol. 28. Berne 1984. p. 
5. 
(7) A. Riegl. Le culte moderne des monuments Son essence et sa genèse. Trad. française, D. 
Wieczorek. Titre original : Der moderne Denkmalkultus. 1903 Ed. du Seuil. Coll. 
Espacements. Paria mal 1984. 
(8) F. Choay. L'allégorie du patrimoine. Ed. du Seuil. Paris 1992. p. 131. 
(9) Voir liste systématique de critères en annexe 2. 
(10) G. Barbey. Casino d'Yverdon-les-Bains (1898): le scénario d'une restauration. in IAS. no 
3, 27-1-1988. 
(11) H.P. Jeudy. Mémoire du social. P.U.F., Paris 1986, p. 81. 
(12) Charte internationale sur la conservation et la restauration des monuments et des sites, 
ICOMOS (1964), art. 9. 
(13) I. de Sola Morales. From contrast to analogy / Dal contrasto all'analogia, in Lotus 
International, no 46, l985/2, Electa, Milano, p. 39. 
(14) Voir à ce sujet annexe 3. 
(15) Pour une analyse de caractère d'ouverture, voir A. Rapoport. Flexibility Open-Endedness 
and Design Contribution soumise à la conférence PAPER, Brisbane, Australie, juillet 1990. 
  
5 Œuvre précitée 
6 dans son ouvrage « Rhétoriques de la modernité » 
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tout énoncé pouvant jamais être employé par qui que se soit se référera 
toujours au monde dont nous pensons réellement qu’il existe 
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 l’exemple de l’hôpital d’arrondissement de Sierre-Loèche 
 
En accord avec la perspective théorique du critique d’art autrichien, Aloïs 
Riegl, qui identifia en 1903 la variété des valeurs attachées aux 
monuments, nous pensons que les valeurs matérielles aussi bien 
qu’immaterielles d’un ouvrage bâti doivent être prises en considération 
lors de travaux de restauration et de réhabilitatoin. Les premières 
recommandations vitruviennes (architecture = firmitas + venustas + 
utilitas) sont toujours, 20 siècles plus tard. applicables au design 
architectural et à la sauvegarde du patrimoine. De plus, l’historien de l’art 
belge, Paul Philippot, suggère en 1989 “que la superposition de différentes 
strates historiques illustre l’importance spécifique d’une œuvre pour 
l’anthropologue contemporain”. Dans ce sens, il s’avère important de 
suivre une procédure méthodologique ouverte qui autorise la réorientation 
permanente des choix et des décisions en matière de re-connaissance et 
de re-prise du patrimoine bâti dont la plus grande partie demeure 
anonyme. Une telle perspective représente une tentative visant à 
proposer un processus consensuel basé sur le principe de la rémanence 
pouvant servir par analogie à légitimer une théorie générale de l’évolution 
culturelle. 
 
Pour ce faire, il est possible de se référer à un simple schéma illustrant la 
réinterprétation des valeurs rémanentes du cadre bâti, et qui peut être 
efficient dans le processus de restauration. Dans ce cas, l’axe central 
résultant du rapport entre types constructifs et usages de l’espace peut 
fournir une trace de la rémanence constituée par la synthèse des valeurs 
relevantes. A ce stade, nous suggérons que le re-connaissance et la re-
prise des valeurs matérielles et immatérielles respectent les quatre 















USAGES DE L’ESPACE 
TYPES CONSTRUCTIFS 
PRESENT FUTUR 
RE-PRISE DES VALEURS 
(genius loci, Zeitgeist, convenance sociale, 
li t )
RE-CONNAISSANCE DES VALEURS 
(genius loci, Zeitgeist, convenance sociale, 
li t )
AXE DE LA REMANENCE 
 
 
La région de Sierre-Loèche sise dans le centre du Valais, à la frontière 
entre la Suisse Romande et la Suisse Allemande, a connu récemment le 
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problème de la remise en état de son équipement hospitalier. Le premier 
hôpital construit en 1922 ainsi que les différentes annexes construites 
durant cinquante ans étaient devenus obsolètes et nécessitaient une 
réhabilitation voire une démolition. Un autre bâtiment adjacent, ajouté en 
1958 pour le personnel soignant, présentait également une dégradation 
avancée. La solution retenue après le jugement du concours d’architecture 
incorporait un nouvel établissement médicalisé réalisé entre 1990 et 1995. 
Le bâtiment de 1922 fut reconverti en Ecole d’Art, sans être exclu du 
nouveau complexe multifonctionnel bien au contraire. 
 
Le programme de construction était résolu techniquement et 
esthétiquement par les architectes M. Clivaz, Y. Coppey, F. de Wolf et P.-
G. Cotter qui dessinèrent une esquisse schématique influencée par une 
approche théorique des valeurs relevantes associées à la nouvelle 
construction et à son contexte géomorphologique. Cette réalisation fut 
entièrement basée sur une étude implicite basée sur les quatre critères 
fonfamentaux déjà mentionnés. Une telle perspective rassemblait des 
informations spécifiques provenant de sources historiques et 
géographiques nombreuses et variées, aussi bien que des documents 
provenant de la culture litéraire et picturale locale, tels qu’illustrés ci-
dessous : 
 
• Le Génie du lieu ou Genius loci stigmatisé par C. Norberg-Schulz. 
La rive droite de la Vallée du Rhône orientée sud est 
traditionellement utilisée pour la culture de la vigne. Elle accueille 
également l’expension graduelle des constructions en périphérie 
urbaine. Le site en question est une subtile combinaison d’éléments 
naturels plus au moins aménagés et de résidences familiales en 
ordre dispersé. Sierre bénéficie du climat le plus sec et le plus 
ensoleillé de la Suisse. La topographie inclut des terrasses et des 
reliefs prohéminents aménagés. Edmond Bille à peint de manière 
très suggestive ce site dans les années 1920. Poètes et écrivains 








Vues aériennes de la topographie locale du site de St-Charles 
 
• L’Esprit du temps ou Zeitgeist identifié par K. Lynch. Sierre 
dispose de peu de demeures médiévales ou classiques, la majeur 
partie du domaine bâti est moderne. Dans notre étude de cas, le 
Zeitgeist dérive de l’identification, selon le style d’architecture qui 
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les distinguent, des trois ouvrages formant le complexe et 
provenant de trois périodes caractéristiques : éclectisme, après-
guerre et post-moderne. Les changements sont notables dans la 
variété des fragments de façades des immeubles. Proportions, 
matériaux et techniques constructives varient selon les exigences 
correspondant aux trois périodes historiques. Elles peuvent être 
clairement identifiées et approximativement datées. 
 
 
e nouveau centre médicalisé    Détail de la façade sud-est 
• La Convenance socio-culturelle synthétisée par R. Mugerauer, 
 
 
loc opératoire du plateau technique  Oeuvre d’art dans les 




inclut des critères tels que l’accessibilité depuis la ville, la relation 
avec le territoire environnant, le confort, la vue extérieure et plus 
généralement, la réponse aux attentes de la population locale. Par 
ailleurs, le complexe ne doit pas masquer la vue aux autres 
bâtiments existants. La convenance sociale peut être assimilée aux 
trois dimensions habituelles du développement durable, alliant les 
intérêts sociaux-culturels, écologiques et économiques. 
  
B
étages des lits 
 
de Sierre-Loèche, qui a été achevé dans la seconde moitié des 
années 1990, procure aujourd’hui entière satisfaction aussi bien du 
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point de vue fonctionnel que technique. Quoiqu’il soit encore trop tôt 
pour juger valablement de l’impact social et environnemental d’un 
tel projet et pour établir, avec le recul nécessaire, une synthèse 
relevante de ses principales qualités, il est possible à ce stade de 
suggérer que le nouveau centre multifonctionnel de l’HRSL 
enregistre un accueil très favorable auprès de ses utilisateurs. Ce 
premier succès est à notre avis basé sur la rémanence des valeurs 
matérielles et immatérielles de la scène locale partagées en 
commun par la population. Plusieurs niveaux successifs et variés de 
signification peuvent être pris en considération, cependant les 
valeurs immatérielles sont de loin les plus significatives pour un 
ouvrage bâti. Elles incorporent un grand nombre d’intentions et 
d’enjeux résultant de l’usage de l’espace architectonique. Même si 
une telle étude n’est pas facile à légitimer et à défendre, elle s’ouvre 
à l’expérience et prône l’idée d’un ouvrage complexe synthétisant de 




lan de situation du complexe formé par les 3 ouvrages de 1922, 1958, et 






au dialogue… Que ce soit dans les jardins aménagés tout au long des 
parcours piétons avoisinant, sur le parvis de l’Ecole cantonale des beaux 
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arts ou du bâtiment des lits, à la cafétéria, dans la chapelle œcuménique, 
dans l’aula maximale ou encore dans la grande galerie de liaison entre les 
bâtiments des lits et des traitements, chaque espace public intérieur ou 
extérieur contribue à la création d’un lieu de ressourcement socioculturel. 
L’art intégré à l’architecture est partout présent dans l’hôpital. Le principe 
se décline jusque dans le système de signalisation et d’orientation 
bilingue. Dans ce cas, un code pictographique issu de l’étude d’un système 
global de signalétique a été élaboré de manière à transmettre dans un 
même message, à la fois un texte, et son image relative dans le but 
évident d’une meilleure orientation et localisation et de surmonter par 
exemple, les problèmes liés à la mauvaise ou non-compréhension de la 
langue locale par les malades et visiteurs de provenances diverses. 
 
« La relation de l’œuvre d’art à l’architecture doit être retrouvée dans un 
concept qui soit admis à la fois par l’architecte et par l’artiste » disait 
l’architecte Jean Nouvel. Lors du concours d’idées pour la création d’une 
intervention artistique à l’HRSL, le jury s’est appliqué à faire en sorte que 
l’intervention artistique puisse se jouer de manière articulée avec 
l’architecture. La qualité d’intégration de l’œuvre au contexte du lieu choisi 
pour la réalisation (à l’intérieur ou à l’extérieur des bâtiments), le 
caractère novateur des propositions des artistes et l’interaction avec 
l’architecture ont été les critères prépondérant lors du jugement des 
projets. Sur la base de ces critères et de la recommandation du jury, les 
projets suivants d’œuvres artistiques ont été menés jusqu’à la réalisation : 
Günter Frentzel de Rüttenen pour son gnomon situé sur la place d’accueil 
et prolongé dans le hall d’entrée, Raoul Marek de Berne pour ses sphères 
rouges situées aux trois étages des soins dans le bâtiment des lits et 
Günter Förg d’Areuse pour ses peintures murales dont seuls les 
échantillons ont été exécutés. 
 
Mais le lieux de prédilection pour ce ressourcement si nécessaire à la 
enêtre, toi, ô mesure d’attente, 
e et s’impatiente 
thérapie demeure la chambre de malade. Tout y est aménagé avec soins 
et goût. Chaque fonctionnalité a été pensée, du mobilier aux équipements 
fixes et mobiles. Le malade dispose de sa liaison internet et des derniers 
avantages des multimédias. La fenêtre de la chambre, interface avec le 
monde extérieur, fixe les regards dans sa mémoire cristalline. Nul autre 
que le poète Rainer-Maria Rilke, ayant vécu à Muzot près de Sierre de 
1921 à 1926, n’a su témoigner de ce digne sentiment d’attente 
qu’inspirent la pensée et la réflexion de la personne qui attend, derrière sa 
fenêtre transparente ou réfléchissante, seul orifice de ce monde intérieur, 
synonyme d’espoir retrouvé et de guérison : 
 
F
tant de fois remplie, 
quand une vie se vers
vers une autre vie. 
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Toi qui sépares et qui attires, 
e se mire 
chantillon d’une liberté compromise 
ous s’égalise 
 
i la création de patrimoine engendre une réserve potentielle apte à 
’HRSL, en visant un confort domestique ménageant l’environnement basé 
vec pour objectif le respect des normes internationales ISO 9000 servant 
changeante comme la mer,- 
glace, soudain, où notre figur
mêlée à ce qu’on voit à travers ; 
 
é
par la présence du sort ; 
prise par laquelle parmi n
le grand trop du dehors. 
 
S
subvenir aux besoins essentiels des plus démunis alors, la re-création de 
patrimoine entretient une ressource renouvelable apte à subvenir aux 
besoins actuels et à venir. La reconnaissance, au titre de patrimoine, des 
objets construits de la production immobilière contemporaine telle que 
l’HRSL, invitent par conséquent les autorités à assumer, dès la réception 
de l’ouvrage à la fin du chantier de reprise, le respect et l'application de 
mesures normatives admissibles aptes à garantir la sauvegarde et la 
pérennité in situ de l’ouvrage et son développement durable in tempore. 
Dans ce sens, de nouvelles responsabilités de prévention (entretien et 
maintenance), de prédiction (simulation), de contrôle continu (audit, 
évaluation fonctionnelle et structurelle) et de chantier permanent 
(récupération, réparation, transformation, recyclage) ont été prises par la 
direction de l’HRSL qui en a la charge. 
 
L
sur la diversité des sources d’approvisionnement énergétique et un indice 
de dépense d’énergie minimal, en servant le redéploiement économique 
régional et en offrant à ses patients, à ses visiteurs et à ses collaborateurs 
un ressourcement socioculturel, se profile à l’horizon des projets 
exemplaires de développement durable pour le Canton du Valais. Tous les 
ingrédients sont présents : réduction des atteintes à l’environnement, 
développement des ressources énergétiques renouvelables, mise en place 
d’infrastructures et d’équipements performants, efficaces et respectueux 
de l’environnement, promotion de la cohésion territoriale par le biais d’un 
développement socio-économique équilibré de la région et de 
l’amélioration de sa compétitivité, valorisation et protection des 
ressources du patrimoine naturel et bâti en tant que facteur de 
développement soutenable ! 
 
A
de référence dès 1987 au "management par la qualité" et la prise en 
compte de la formule du "développement durable", ce ténor du patrimoine 
bâti régional est promis à un bel avenir. Plus que de contraindre et de 
figer, le projet de reprise de la fin du siècle passé basé sur une 
reconception du type et de l’usage hospitalier, visait à valoriser le 
patrimoine de l’HRSL. La nouvelle organisation issue du chantier des 
 78
années 1990 ne manquera pas à l’avenir de favoriser la mixité 
fonctionnelle et l’adaptation structurelle. L’idoine se substitue à l’optimal. 
Dans ce contexte référentiel particulier, la responsabilité, la fraternité, la 
concertation, la médiation, la coopération, le contrôle de qualité, la vitalité 
et la solidarité sont quelques unes des valeurs contemporaines prônées 
par la direction et le personnel de l’HRSL. Elles sont les signes de la 
nouvelle ouverture proposée aux générations futures et l’annonce des 
nouveaux enjeux que posent la médecine préventive, les soins palliatifs, 
les soins à domiciles, l’hospitalisation de jour ou encore les traitements 
chroniques par dialyse. 
 
Pour le patrimoine de l’HRSL redécouvert et réinventé, les racines du 
succès de son exploitation durable plongent dans le partage des intentions 
savamment reconnues et dans la synergie des expériences patiemment 
reprises. Telle était déjà la devise du projet lauréat du concours de 1986 : 
« Avec le passé pour frère, les couches successives à l’image de la vigne 
soulignent, entre deux torrents, Saint-Giniez, et regardent le soleil et la 
ville … ». Le regard rétrospectif tourné vers le bâtiment de 1922 et la 
fresque du bon samaritain de l’artiste Alfred Cini rejoint alors la visée 
prospective de la nouvelle construction achevée en 1996 au droit de la 
localisation dans le sol de la première pierre. L’intégration de l’ensemble 
des volumes bâtis à l’environnement côtoie le dialogue que ceux-ci 
entretiennent avec la Cité du Soleil. La typologie hospitalière répond aux 
nouvelles significations sociales, culturelles et environnementales pour le 

















5. le virtuel ou la conscience de l’artificiel1 
 
 
virtuel versus actuel 
 
Le virtuel touche tous les domaines de la connaissance. Il questionne 
notre mode d’existence et notre rapport au réel. Anticipé par l'imaginaire, 
il étend aujourd'hui les frontières de la créativité au travers de l'Art 
technologique. Dans son ouvrage Being digital, Nicholas Negroponte2 
rapproche les deux composants fondamentaux du monde postmoderne, 
les bits et les atomes:"Un bit n'a ni couleur, ni taille, ni poids, et il peut 
voyager à la vitesse de la lumière. C'est le plus petit élément, l'atome de 
l'ADN de l'information". Aisément transportable et mixable dans le 
multimédia, le numérique est le nouvel alphabet du monde selon Philippe 
Quéau3, responsable du département informatique de l'UNESCO. C'est le 
numérique qui a rendu possible ce que l'on appelle, peut-être à tort, la 
révolution du virtuel. 
 
Le terme de virtuel a une histoire et son étymologie n’a plus grand chose 
à voir avec son usage aujourd’hui. Dérivé de virtus qui signifie la vertu 
mais aussi la force, le virtuel se rapporte à la puissance de l’homme 
vertueux. Au Moyen-Age les penseurs utilisaient ce terme dans le sens 
aristotélicien de potentiel. En toute rigueur, le virtuel ne s’oppose pas au 
                                                          
1 Lancé suite à la rencontre à Paris de l’artiste Inn-Yang Low et du théoricien de l’art cinétique Frank Popper, le 
forum, le Virtuel ou la conscience de l’artificiel a été co-organisé par l’Ecole professionnelle des Arts 
Contemporains (EPAC) à Sion et l’Institut universitaire Kurt Bösch à Bramois en collaboration avec le Groupe 
Informatique de l’Institut d’Architecture de l’Université de Genève. Durant deux jours, les 7 et 8 octobre 1999, 
ce forum a tenté d’analyser les rapprochements de l’art et de la science au travers du thème du virtuel. Ce forum 
est à l’origine de l’idée d’un forum permanent « web-compatible ». Le projecteur panoptique répond 
parfaitement à cette attente car il autorise, dès aujourd’hui, ce projet en offrant un dialogue permanent sur le 
thème :  « Art, Science et Technique : inter- et transdisciplinarité des sciences de la nature, de la conscience de 
l'artificiel, de la cognition et de l'œuvre de l'art ». 
Durant ce premier forum, les scientifiques et les artistes, aussi bien lors des conférences que lors des 
présentations d’oeuvres faisant appel aux technologies numériques, étaient invités à dialoguer à propos de leur 
démarche et à analyser la place du virtuel dans leur pratique quotidienne. Plusieurs études de cas ont été 
présentées et les installations artistiques d'Inn-Yang Low disposées dans le périmètre de l'Institut Universitaire 
Kurt Bösch jouaient sur la calligraphie et les illusions de perspective en questionnant le statut de l’artificiel et du 
naturel. Cet artiste singapourien a pour habitude d’interroger les perceptions occidentales et asiatiques du monde 
qui se basent sur des présupposés ontologiques divergents en proposant une voie de communication possible 
entre deux consciences au-delà du culturel. L’image virtuelle n’est pas une image du monde, c’est la fenêtre d’un 
monde intermédiaire dans lequel on peut s’immerger et rencontrer les autres. 
Dans ce sens, l’artiste français du net, Fred Forest a proposé une intervention in situ à l’Institut et on line sur le 
paradoxe du mélange de l'espace physique et de l'espace virtuel. Réalisés en collaboration avec Stéphane Siviero, 
élève formé par l’EPAC, et Stephen Léger, plasticien virtuel du Groupe pluridisciplinaire « Archidata », l’œuvre 
virtuelle invitait les internautes à venir cueillir, goûter des pommes virtuelles dans la réalité de l’arboretum de 
l’IUKB et, simultanément, sur le site internet : www.fredforest.worldnet.net/pomme/. Ce site a reçu à ce jour 
environ 6200 visites et fonctionne toujours. Les actes de ce colloque seront prochainement consultables à 
l’adresse www.wfsnetwork.com par les membres de la communauté de chercheurs du Groupe Informatique de 
l’Institut d’Architecture de l’Université de Genève. 
2 NEGROPONTE Nicholas, Being Digital 
3 QUEAU Philippe, Eloge de la simulation, De la vie des langages à la synthèse des images, Champ Vallon, 
1986 
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réel mais à l’actuel : virtualité et actualité sont seulement deux manières 
d’être différentes. L’arbre est virtuellement dans la graine selon la 
comparaison classique. La mathématique peut d’ailleurs être considérée 
comme la science du virtuel par excellence puisqu’elle s’occupe d’êtres 
sans contenu sensible. C’est la science qui a fait la première une 
utilisation courante de ce concept dans le domaine de la physique. Ainsi à 
la fin du XVIIIème siècle la mécanique faisait référence à la notion de 
«travail virtuel» dans les problèmes de dynamique et d’équilibre des 
forces. En informatique, on parle déjà depuis longtemps d'objets ou de 
systèmes virtuels pour désigner des dispositifs techniques capables de 
simuler ou de remplacer un objet ou un système réel (terminal virtuel, 
mémoire virtuelle, adresse virtuelle, etc.).  
 
Mais ce qui a médiatisé le virtuel dans le grand public c’est la notion de 
réalité virtuelle développée au début des années 90. L’image y reçoit un 
nouveau statut. Elle cesse d'être une représentation pour devenir un lieu 
dans lequel on se déplace. Avec le monde virtuel, l'homme n’est plus le 
spectateur d'une image mais devient acteur dans l'image. L’usager a le 




la réalité virtuelle 
 
Cependant la réalité virtuelle n’est pas à proprement parler une 
révolution. Elle constitue un élément supplémentaire d’expression de la 
conscience. Par la méditation, les yogi accèdent depuis très longtemps à 
des niveaux de conscience supérieure et voyagent dans des réalités 
astrales qui n’ont rien à envier aux espaces virtuels générés par les 
ordinateurs. « Même la folie est une réalité virtuelle », avance le 
psychologue Jean-Jacques Ducret5. Le philosophe français Jean-Michel 
Besnier6 modère également la nouveauté qu'apporte la réalité virtuelle de 
part la structure de notre cerveau: "Les spécialistes du virtuel s’imaginent 
avoir les moyens techniques de révolutionner complètement notre 
approche du monde mais en réalité elle restera classique parce que le 
fonctionnement de notre cerveau reste ce qu’il est. Ce qui serait le plus 
troublant d’un point de vue philosophique est de se dire que le virtuel 
appelle bien l’actualisation d’un monde radicalement nouveau, mais nos 
esprits ne peuvent pas suivre, car ils sont conditionnés par le monde qui 
est le nôtre.". 
 
Dès les origines, les hommes se sont d’ailleurs projetés dans des mondes 
imaginaires au travers de l’art et de la pensée anticipant ainsi les mondes 
                                                          
4 habits dotés de capteurs sensoriels 
5publication sur le web des actes du Premier Forum de Sion Art et Science « Le virtuel, ou la conscience de 
l’artificiel » à l’adresse www.fredforest.worldnet.net/pomme/ et à l’adresse  www.wfsnetwork.com, dans la 
rubrique Publication du portail du site 
6 ibido 
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virtuels. L’oxymoron réalité virtuelle « nous ramène au plus profond d'une 
interrogation propre aux êtres humains de toutes les cultures du monde, 
depuis la plus haute Antiquité: celle de savoir ce qu’est le réel, ce qu’est la 
réalité, par rapport au rêve et à l’imaginaire »", précise le sociologue 
Blaise Galland7 et il poursuit: "Car toute expérience humaine est 
immanquablement relative, je pense ici à ce célèbre passage de 
Tchouang-tseu qui avait rêvé qu’il était un papillon :  
 
 « Il ne savait plus très bien si il était Tseu rêvant d’être un papillon ou 
un papillon en train de rêver d’être Tseu". 
 
Pendant longtemps on a en effet considéré l’image comme une copie de la 
chose, existant elle-même comme une chose. Platon avait d'ailleurs 
vertement critiqué cette image-simulacre. Pour Sartre, au contraire elle 
est une réalité psychique et un certain type de conscience : « L’image est 
un acte et non une chose. L’image est conscience de quelque chose. »8. 
 
Depuis les années cinquante on assiste à une intégration par les artistes 
des évolutions technologiques et cela à partir de l'art cinétique jusqu'à 
l'art virtuel aujourd'hui. Frank Popper9, professeur émérite d'esthétique à 
l'Université Paris 8 et invité d'honneur du Forum a consacré sa vie à 
l'étude des liens de l'art et de la technologie. Il constate que l'art actuel se 
dirige de plus en plus vers l'interactif et le multisensoriel. A 81 ans, il est 
branché en ligne avec le monde entier et constate:« Le virtuel n’est pas 
l’opposé du réel. C’est, au contraire, un mode d’être fécond et puissant qui 
donne du jeu aux processus de création et ouvre des voies d’avenir ». 
Cependant la liberté de création reste encore liée aux possibilités des 
logiciels, Philippe Quéau10 va même jusqu’à dire que: « le créateur reste 
enfermé dans les logiques que ces logiciels contiennent implicitement». 
L’image virtuelle n’est pas une image du monde, c’est la fenêtre d’un 
monde intermédiaire dans lequel on peut s’immerger et rencontrer les 
                                                          
7 ibido 
8 L’artiste et philosophe Inn-Yang Low est d’ailleurs intervenu à propos du thème fondamental de la conscience 
au travers de son interprétation dans la philosophie chinoise. Utilisant les images du soleil et de la lune pour 
distinguer les pensées occidentale et chinoise, il en a déduit une épistémologie différente. La pensée cartésienne 
est analytique à l'image de la lune qui se découpe en phases, tandis que la pensée holistique chinoise se 
rapproche de la globalité du soleil. Par exemple, cela n'intéresse pas le médecin chinois de connaître les 
mensurations exactes de l'estomac, mais ce qui l'importe c'est la fonction de celui-ci. Dans cette approche globale 
de la connaissance, l'homme n'est plus défini par ses propriétés d'animal raisonnable mais dans la globalité de ses 
liens avec le cosmos. Ainsi l'homme est situé en Chine entre Ciel et Sol. Il se compose de trois parties en 
analogie avec l'univers qui l'entoure. La tête correspond au ciel, les pieds à la terre et le corps nourri d'énergie lie 
le ciel et la terre. La conscience s'inscrit dans cette perception du monde. Définie comme une vision qui permet 
de nous projeter dans le futur pour le construire, elle s'inscrit dans la conscience universelle constituée par les 
connaissances héritées des générations précédentes. D'ailleurs la lettre mystérieuse Tao représente dans son 
écriture ancienne la conscience reliée à l'influx qui émane d'en Haut sous forme d'un œil surmonté d'un sourcil. 
Les œuvres d'Inn-Yang Low composées de formes carrées blanches puristes sur fond calligraphié et présentées 
dans l'espace de l'Institut traduisaient cette philosophie. L'homme est compris comme conscience reliant le Ciel 
et la Terre au travers de signes calligraphiques, écriture ancienne, mystérieuse et symbole efficient de cette 
union. 
9 Renvoi note no 24 
10 Oeuvre précitée 
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autres. L’artiste français Fred Forest11 va plus loin et parle de conscience 
planétaire : « L'art à l'heure d'Internet constitue une technique 
d’expansion qui participe à l'émergence d'une conscience planétaire. Cette 
dernière est avant tout celle des valeurs éthiques et spirituelles, des 
valeurs où chacun s'appréhende, et l'artiste plus que tout autre, comme 
être "responsable" […]. Ce que nous pouvons pressentir et sentir c'est que 
l'informatique nous conduit à l'aube d'une nouvelle manière d'être 
ensemble. ». Beaucoup ne partagent pas son optimisme et de nombreuses 
questions éthiques se posent quant à un possible risque de déréalisation 
des utilisateurs du virtuel. Selon J.J..Ducret : « les risques possibles d’une 
multiplication des interactions avec la réalité virtuelle  sont de freiner ou 
troubler la claire différenciation du réel, du possible et du nécessaire 
construite tout au long de la psychogenèse. ». Cependant nous ne 
sommes qu’au début d’une nouvelle ère des rapports entre le sujet et le 
monde. Pour J.J.. Ducret, le réel danger n’est pas de donner une âme aux 
machines, « mais ce serait avant tout que nous nous prenions pour des 
machines, que nous commencions à imaginer dans nos relations sociales 
que l’autre est une machine. » 
 
Nous nous interrogeons sur les enjeux du virtuel dans notre société 
cyberspatiale en pleine mutation. Nous considérerons attentivement la 
médiation qu'un tel concept peut opérer à travers et entre les différents 
domaines de l'art et de la science. Voilà comment bien servir les objectifs 
pédagogiques de l'enseignement et de la recherche en matière d'inter- et 
de transdisciplinarité qui quotidiennement ne cesse d'affranchir les limites 
disciplinaires que les facultés universitaires ont trop longtemps 
cloisonnées. 
 
L'homme peut-il offrir une place au virtuel et donc au projet, au rêve et à 
l'espoir dans une société contemporaine dominée par la mondialisation et 
la globalisation dont les valeurs économiques et matérielles ne suffisent 
pas à le satisfaire? Mais une autre interrogation plus fondamentale 
émerge avec Pierre Lévy12 à ce propos : 
 
N'y a-t-il pas danger, à travers le risque d'une déréalisation générale, 
d'être emporté par un mouvement irréversible de virtualisation qui 
affecterait non seulement l'information et la communication mais aussi 
bien les corps, le fonctionnement économique, les cadres collectifs de la 
sensibilité ou l'exercice de l'intelligence? 
 
Quelle place attribuer au virtuel et quels dangers affronter? Voilà l'enjeu et 
le cadre du virtuel et du patrimoine qui . 
 
 
                                                          
11 Renvoi note no 24 
12 LEVY Pierre, Qu'est-ce que le virtuel 
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la conscience de l’artificiel 
 
Mon propos s'articulera alors dans un premier temps autour de la question 
de la reconnaissance du virtuel. Le philosophe logicien Ludwig 
Wittgenstein13 ne laissait aucune place au virtuel et disait dans les articles 
premier et dernier de son "Tractatus logico-philosophicus" écrit dans les 
années vingt de ce siècle: 
 
 




Wovon man nicht sprechen kann, darüber muss man schweigen  
 
 
Si l'on prend Wittgenstein à la lettre, le premier forum sur le virtuel peut 
s'interrompre immédiatement à ce stade. Soit, il est indéniable qu'à part 
les cas concrets, tout le reste demeure indicible et intangible. Mais comme 
disait Cioran, "Tant qu'il me reste une impossibilité à vivre, vivons-la". En 
ce qui me concerne, et dans un esprit totalement opposé au nihilisme et 
dépassant le positivisme logique, je dirai plutôt, "Tant qu'il me reste une 
possibilité à vivre, vivons là". En effet, pour l'humaniste, s'il n'y avait pas 
de projet individuel ou de société et qu'aucun potentiel quelconque de 
puissance et de probable, donc d'espoir, ne venait apporter des degrés de 
liberté à l'écosystème dans lequel nous vivons, à quoi bon! Voilà une des 
raisons du succès de la notion de développement durable que la 
commission Brundtland à fait éclore en 1992 lors de la conférence de Rio. 
Dans ce cas, le projet est clair et chacun se sent concerné par son slogan 
fédérateur "notre avenir à tous!". Cette attitude volontariste révèle une 
culture planétaire de projet, jouant avec le chant des possibles grâce au 
virtuel qu'elle génère. La conscience de l'artificiel à laquelle, les 
organisateurs de ce forum veulent nous sensibiliser, prend naissance 
derrière chaque projet et ouvre des perspectives illimitées. 
 
S'il y a place pour le virtuel dans notre société comme nous venons de le 
suggérer, alors quels dangers nous guettent sournoisement? Mon propos 
s'orientera dans un deuxième temps autour de la question des risques 
encourus. Le probable, le possible et le virtuel, ces modes du non-actuel, 
sont des moments privilégiés à toute connaissance et à toute action dans 
le monde empirique. Mais quels peuvent être les conséquences 
psychologiques et sociales de cette pratique quotidienne? N'y a-t-il pas le 
danger quasi faustien d'allouer une âme aux machines? N'y a-t-il pas 
danger que nous nous prenions pour des machines et que nous imaginons 
                                                          
13 WITTGENSTEIN Ludwig, Tractatus Logico-Philosophicus, Routledge and Kegan Paul, Londres, 1922 
Tractatus logico-philosophicus, Gallimard, Paris, 1986, 1990 
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dans la logique de nos relations sociales l'autre comme un automate 
virtuel? 
 
De son côté, le géographe Jean-Paul Guérin14 met en garde les surfeurs 
du net : 
 
La patrimonialisation comme phénomène culturel permet d'enclencher une 
dynamique de différenciation…De cette différentiation naît une nouvelle 
culture spatiale, qui nous permet de nous repérer dans cet espace au delà 




L'avertissement est clair: l'enracinement territorial reste l'antidote contre 
le déracinement et la liquéfaction pur et simple de l'individu et de la 
société à travers le cyberespace. 
 
Quant à l’auteur, sa vision est moins catastrophiste de la situation 
apocalyptique et décapante que d'aucun nous annonce avec l'avènement 
du virtuel, une vision empreinte d'humanisme. Ecoutons à nouveau Pierre 
Lévy à ce propos: 
 
Parmi les évolutions culturelles à l'œuvre en ce tournant du troisième 
millénaire et malgré leurs indéniables aspects sombres ou terribles, 
s'exprime une poursuite de l'hominisation 
 
 
La mission est simple : la place que nous accordons au virtuel ne doit pas 
faire l'économie de la gestion des risques. Nous devons aborder les 
problèmes philosophiques et éthiques soulevés par les progrès prévisibles 
des imageries virtuelles et les réalités virtuelles avec leur conséquences 
sur notre nouvelle manière d'être au monde. 
 
Pour mieux saisir la notion de virtuel d’un point de vue épistémologique, 
examinons quelques réflexions faites par les principaux conférenciers lors 
du premier Forum Art & Science organisé par l’auteur à l’Institut 
                                                          
14 Actes du 1er colloque « Patrimoine et Culture de l’Arc Alpin »  - juin 1996 à 
Sion (CH) 
"Patrimoine rural, architecture et paysage de l'arc alpin" 
inter- et trans-disciplinarité du développement, de la sauvegarde et du développement 
durable des constructions modernes et vernaculaires et du paysage dans l’arc 
alpin; organisation et animation 
 publication IUKB / juin 1998 
 IUKB - Sion / Suisse 
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Universitaire Kurt Boesch à Sion en 1999 sous le titre : « Le virtuel, ou la 
conscience de l’artificiel » 15. 
                                                          
15 Dans l’esprit du premier Forum Art & Science de 1999, la re-conception du paradigme virtuel se révèle à 
l'aune d'une mesure à quatre temps. Dans cette chorégraphie où art & science se conjuguent, le virtuel donne 
sens au formel et rend l'actuel bien réel. L’interprète joue, de manière multisensorielle et interactive, une 
partition effrénée qui comporte quatre mouvements. Cette tétramorphose ou morphogenèse comporte quatre 
actes accompagnés, chacun, par une référence métaphorique issue tantôt du sens commun, tantôt de l'éclectisme 
intellectuel afin de mieux saisir la portée symbolique des quatre mouvements ainsi définis. 
Pour le premier mouvement, nous implanterons notre propos sur le terrain fertile d'une première métaphore qui 
me vient à l'esprit et qui tendrait à rendre évidente, au sens cartésien du terme, la notion de virtuel, c'est-à-dire, la 
métaphore de l'effet papillon. Bien connue des théoriciens holistiques et systémiques, cette métaphore veut que : 
"tout est en relation toujours et partout avec tout ; exemple: si un papillon bat de l'aile à New York, son effet se 
fera sentir par résonance partout sur la planète, quasi immédiatement et de manière quasi pérenne". Ce 
paradoxe a été explicité récemment par la démonstration du théorème de Bell  (J.S. Bell, Speakable and 
unspeakable in quantum mechanics, Cambridge University Press, 1987). Celui-ci nous contraint en effet à faire 
nôtre une double conception du réel totalement différente de tout ce que nous avions pu imaginer auparavant. Je 
cite Bernard d'Espagnat à ce sujet : 
L'obstacle principal s'appelle la "non-séparabilité". Il s'agit du fait qu'en toute théorie qui vise à décrire la 
réalité telle qu'elle est jusqu'à l'échelle microscopique, qui ne restreint pas artificiellement la portée admise du 
mot "vérité" et qui ne viole pas certaines données expérimentales, des influences instantanées à distance ne 
décroissant pas avec la distance ou des effets équivalents (violation de la causalité locale) doivent 
nécessairement exister 
Dans ce premier mouvement, non seulement, le doute cartésien resurgit alors de plus bel mais de part leur nature, 
de telles influences ne peuvent propager des signaux et, de fait, ne sont utilisables d'aucune manière…Dans la 
pratique, cela est bien réconfortant car nous pouvons faire comme si ces influences n'existaient pas, et continuer 
à employer les règles universelles de prédiction de la mécanique quantique sans nous préoccuper du problème 
ainsi apparu. 
Cette cristallisation avant l'heure du réseau mondial virtuel mieux connu sous l'appellation emblématique "www" 
nous incite à penser que les lois de la nature doivent être complétées par quelques lois de l'esprit dont nous 
ignorons probablement encore la consistance. La conscience de l'artificiel qui en découle et l'existence du monde 
2 tels que les ont définis Popper et Eccles, tendent à prouver que les lois de la nature ou lois formelles, ne sont 
pas les mêmes que celle de l’artificiel ou lois virtuelles, quand bien même les secondes dévoilent les premières 
alors que les premières recouvrent les secondes dans une nouvelle réalité qui devra tenir compte des propriétés 
du virtuel, à savoir : l'inobservable, l'inexplicable, l'improjetable et l'inconstructible. 
Comme métaphore pour la seconde demi-journée, nous articulerons notre propos autour la machine de Turing. 
Quoi de plus naturel en effet que de rendre honneur à l'un des fondateurs avec Von Neumann de l'avènement de 
l'outil informatique ? A travers la pure abstraction de cette machine extraordinaire et le test désormais rendu 
célèbre qui exemplifie l'ambiguïté de son fonctionnement, nous découvrons le monde de la virtualité totale. Je 
m'explique : 
Une machine de Turing transforme des symboles d'entrée en symboles de sortie qui définissent  les actions de la 
machine, en traversant une succession d'états discrets qui sont tous définissables à l'avance. Cette étrange boîte 
noire produit en effet le programme qui sert à la faire fonctionner. De ce fait, elle est capable de résoudre 
automatiquement tous les problèmes d'ordre logique. 
Lorsqu'elle est universelle, la machine de Turing peut-être mise en rapport avec l'esprit humain. C'est justement 
ce que nous comparerons dans ce deuxième mouvement à travers la pratique du virtuel, à savoir, le rapport entre 
pensée naturelle et pensée artificielle ou entre processeur informatique et cerveau humain. Nous plaiderons alors 
pour la concaténation ouverte d'un virtuel local de niveau n appartenant pleinement au réel mais s'élevant par 
reprises intégratives successives vers un virtuel global de niveau n+1 en constant devenir. Nous redécouvrons 
alors que le virtuel s'oppose ainsi au formel mais non pas au réel comme Aristote et les scolastiques le soutenait 
déjà. Ensembles, ils créent l'actuel qui par différences et répétitions s'intègre à un réel qu'ils re-créent en 
permanence. La question théorique de l'intelligence artificielle et le problème de la morphogenèse, tous deux 
soulevés par les travaux de Turing, sont au cœur des études de cas présentées dans les différents ateliers. 
Au troisième mouvement, soit vendredi matin, nous orienterons notre propos en direction de l'œuvre que le 
cyberartiste Fred Forest avec l'aide du plasticien virtuel Stephen Léger et de tous les artistes, techniciens et 
scientifiques appelés à composer cette œuvre de manière participative et multisensorielle, tous présents dans 
cette salle, ont inventée et mise à votre disposition pour ce premier forum art & science. En allant sur le site 
consacré dont la bonne adresse est la suivante : http://www.fredforest.worldnet.net/pomme, nous découvrirons 
une troisième métaphore, celle de l'arbre de la conscience de l'artificiel. La cueillette peut commencer. Le 
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double clic de la souris illumine tout d'abord la pomme en sur brillance. Sa présence à l'écran révèle son 
apparence formelle. Puis, le second clic, lui succède instantanément et lui ouvre la porte de son essence virtuelle. 
Le double bind au sens de Gregory Battesson se retrouve dans l'acte itératif du double clic. En effet, la double 
contrainte du monde formel et du monde virtuel s'actualise alors, l'espace d'un instant, à travers la réalité du 
présent. Si la main déclenche l'interrupteur communicationnel à l'image des personnages de la Genèse peints au 
plafond de la Chapelle Sixtine au Vatican par Michel-Ange, le cerveau, lui, enclenche le filtre adaptatif mettant 
en résonance la construction pratique d'un monde formel et la reconstruction théorique d'un monde virtuel. 
Comme pour la théorie de la connaissance et de l'action, René Thom nous rend attentif au fait que : 
La théorie n'existe qu'à partir du moment où elle ne s'en tient plus aux choses telles qu'elles sont et introduit des 
virtualités auxquelles elle confère un rang égal, voire même supérieur, à celui qu'elle accorde au réel. On ne 
saurait mieux dire que le physicien doit se faire métaphysicien… 
Voilà le message que véhicule l'itération du double clic de la souris sur la double pomme charnelle et 
immatérielle que vous irez cueillir : un premier clic pour reconnaître le monde formel, un second clic pour 
réagir dans le monde virtuel. La conscience de l'artificiel qui émerge alors invente un monde de projet, de 
puissance, de potentialité, de rêve et d'espoir…Le symbole contemporain de l'arbre de la conscience de 
l'artificiel renvoie alors au symbole antique de l'arbre de la connaissance de la nature mis en scène à l'origine 
dans le fameux texte archétypique de la Genèse. 
Nous élèverons notre propos au quatrième mouvement, jusqu'à la poésie des écrits de Rainer Maria Rilke. Le 
poète européen avant l'heure nous a laissé quelques lignes que je mets en rapport avec chacun des trois 
mouvements précédemment orchestrés. Je ne résiste pas au plaisir de vous les lire : 
Tout se passe à peu près comme 
Si l'on reprochait à la pomme 
D'être bonne à manger. 
Mais il reste d'autres dangers. 
Celui de la laisser sur l'arbre, 
Celui de la sculpter en marbre, 
Et le dernier, le pire : 
De lui en vouloir d'être en cire. 
Cette quatrième et dernière métaphore, celle de la pomme virtuelle qui s'offre à la voracité des cybernautes de 
tous les mondes possibles, synthétise l'événement. La re-conception du réel qui en découle fait référence à 
Nelson Goodman et à Catherine Elgin et à leur ouvrage intitulé "Reconceptions en philosophie" et paru en 1994 
qui disait : "Maintenant que le commencement, le moment où il n'y avait rien, est bien loin…", sa connaissance 
est une reconnaissance, son action une réaction, son faire un refaire, sa création, une recréation…Toute re-
conception consacre habituellement les principes de la déclinaison et de la capacité d'adaptation de toute notion 
ou concept eu égard à l'acceptation fluctuante aussi bien du contenu que du cadre de référence sémantique qui 
leur sont liés. Il en est de même pour les spécialistes des arts et des sciences. Nous en voulons pour preuve la 
récente classification de Gérard Genette exposée dans son ouvrage "L’Oeuvre de l'art". Il y re-conçoit les deux 
modes d’existence des œuvres d'art et par extension de tout objet patrimonial : 
Les œuvres d’art revêtent deux modes d’existences, qui sont l’immanence et la transcendance. L’immanence est 
définie par le type d’objet en lequel l’œuvre consiste, et se distribue ainsi en deux régimes, baptisés depuis 
Nelson Goodman l’autographique et l’allographique. Dans le premier, l’objet d’immanence est matériel et se 
manifeste de lui-même. Dans le second, cet objet est idéal, conçu comme réduction à partir de ces manifestations 
physiques. La transcendance est définie par les diverses manières dont une œuvre déborde son immanence : 
lorsqu’elle consiste en plusieurs objets non identiques, lorsqu’elle se manifeste de manière lacunaire ou 
indirecte ou lorsqu’elle agit diversement selon les lieux, les époques, les individus, les circonstances... 
La prise en compte de ces deux modes d’existences s’avère fort utile, en particulier lorsqu’il s’agit de reconnaître 
non seulement l’œuvre patrimoniale originelle (ouvrages physiques), mais encore ses manifestations complexes 
et connexes (occurrences efficientes, règles logiques et modèles théoriques et événements nomologiques). 
Voilà l'état des réflexions de l’auteur et de son questionnement lors de ce colloque. Il vous suggère de prendre 
ces quatre métaphores comme guide pour de ces deux journées que vous allez partager avec nous. Croquez donc 
tous à belles dents les pommes de cire de Rilke, les pommes immatérielles de Forest et les pommes de chaire de 
l'arboretum de l'IUKB. N'ayez aucune crainte, il en restera sans doute quelque chose car le ver du virtuel est dans 
le fruit. Il ne tient qu'à vous de transcender cet équilibre dynamique du virtuel et du réel afin de ne pas tomber 
dans les travers du virtualisme exacerbé. Je suis persuadé que vous parviendrez grâce à ce forum, à une 
meilleure connaissance de la nature et à une meilleure conscience de l'artificiel, donc à une nouvelle manière 
d'être au monde dans un univers de propension emporté par le tourbillon du virtuel. 
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Nous proposons ces textes à titre de linéaments seulement car ils n’ont ni 
fait l’objet de correction de la part de leurs auteurs ni de publication à 
l’IUKB, d’où l’intérêt de les reproduire ici avec les précautions d’usage. 
 
 
le virtuel dans la philosophie occidentale 
 
Pour Jean-Michel Besnier, écouté en 1999 lors du colloque Art & Science 
de Sion,  la notion de virtuel semble accompagner, dans l’histoire de la 
pensée moderne, la mathématisation des sciences physiques : « Le 
philosophe des sciences Gilles-Gaston Granger rappelle qu’on en doit 
l’usage dans les «sciences de l’empirie» à Jean ler Bernoulli et à sa notion 
de «vitesse virtuelle» et, un peu plus tard, à d’Alembert qui oppose à la 
notion newtonienne de force une conception du mouvement qui admet des 
«mouvements virtuels». Cette conception sera reprise et développée par 
Lagrange, Poisson et Hamilton. Granger explique comment la mécanique 
analytique va dés lors procéder à une géométrisation dans (approche des 
phénomènes du mouvement et, pour cette raison, comment elle va 
recourir à la notion de référentiels multiples afin de définir autant de 
virtualités offertes au calcul. Récemment, Jean-Marie Souriau a proposé 
un référentiel fondamental nommé U qui prolongerait «l’hamiltonien H» et 
qui définirait un espace de mouvements dans lequel seraient 
intégralement déterminés les mouvements virtuels par des conditions 
initiales de position et de vitesse. 
Évoquant ainsi quelques pages du livre de Granger, je ne cherche pas à 
donner le change: historien de la philosophie avant tout, je maîtrise fort 
mal les considérations souvent très techniques du philosophe des 
sciences, professeur honoraire au Collège de France. Mais, j’ai pris le 
risque de me référer à lui afin de citer, comme en exergue de mon propos, 
un passage du livre de Jean-Marie Souriau, Structures des systèmes 
dynamiques. Ce passage me paraît propice à entrer dans le vif du sujet de 
cette Journée consacrée au rapport de la virtualité et de la réalité. Je le 
cite donc: 
«La considération directe de U met en évidence ce que l’on pourrait 
appeler le paradoxe du physicien: ce dernier qui se garde bien d’inventer 
un monde a priori pense ne s’occuper que des faits réels; or l’évolution 
d’un système matériel, si complexe soit-il, n’est représentée que par un 
seul point de la variété U, les autres points n’ont qu’une existence 
virtuelle; et c’est pourtant en structurant l’ensemble de ces virtualités que 
le physicien peut, dans une certaine mesure, expliquer et prévoir le réel». 
Donc, si je comprends bien, avec le virtuel qu’autorise la construction de 
Souriau, la mécanique classique se trouverait en quelque sorte réduite à 
n’être qu’un cas particulier, à côté d’autres possibles, au nombre desquels 
il conviendrait de compter les mécaniques relativistes et quantique. 
J’arrête là cette incursion dans un territoire qui n’est pas le mien pour 
reprendre pied dans mon espace de compétence, à savoir la philosophie. 
Comment un philosophe peut-il donc accueillir le thème du virtuel tel qu’il 
est mis en avant par les sciences et les technologies contemporaines? 
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Comment le peut-il, s’il écarte l’idée que ce ne serait qu’un effet de mode, 
tout juste bon à flatter un besoin d’évasion que la sciencefiction a pour 
mission de satisfaire? 
Son premier mouvement est d’apparenter le couple virtualité-réalité à 
l’opposition aristotélicienne de la puissance et de l’acte ou encore à celle 
que Leibniz, Kant et Hegel formulent entre le possible et le réel. Bref, le 
philosophe commence par minimiser la part de nouveauté dont la notion 
de virtuel pourrait revendiquer. 
Reste que, si on la rapporte à la pensée d’Aristote, cette notion risque 
bien d’apparaitre comme régressive. Il semblait en effet acquis que, 
depuis Aristote, la physique s’était construite sur la base de l’élimination 
de la notion de puissance qui suggérait une dimension inaccessible au 
regard scientifique. La puissance restait une réserve pour l’irrationnel, ou 
en tous les cas, pour un point de vue théologique. Elle connotait l’idée 
d’une réalité moindre, d’une ontologie inachevée: «Nous disons, par 
exemple, explique Aristote, qu’Hermès est en puissance dans le bois, et la 
demi-ligne dans la ligne entière, parce qu’elle pourrait en être tirée. Nous 
appelons aussi savant en puissance celui qui même ne spécule pas, s’il a 
la faculté de spéculer; l’état opposé, dans chacun de ces cas, existe en 
acte». 
Ainsi, comme l’a bien montré Jules Vuillemin, il a tout d’abord été 
essentiel pour la science de restreindre le recours à la notion de 
puissance. Pour cela, il a fallu que le mouvement soit conçu par Aristote 
comme «acte de ce qui est en puissance en tant qu’il est en puissance» - 
c’est-à-dire comme actuellement donné et susceptible par la suite d’être 
compris en termes de correspondance bi-univoque de l’espace et du 
temps. Par là même, on a pu admettre des mouvements sans cause - par 
exemple les mouvements d’inertie - et on a pu détruire la distinction 
traditionnelle des êtres corruptibles et des êtres incorruptibles - par 
exemple renoncer à l’idée que le mouvement circulaire serait simple et 
non pas composé -, on a pu également envisager l’analyse instantanée du 
mouvement ainsi que les concepts de vitesse et d’accélération. Bref, en 
éliminant la notion de puissance du champ de la physique, la voie était 
ouverte à la mécanique de Newton et, au-delà, à une conception 
strictement positiviste de la science. Pourtant, aujourd’hui, sous le nom de 
virtuel, cette notion de puissance semblerait devoir être ré-introduite. 
Voilà qui est un véritable défi pour le philosophe qui observe et questionne 
le devenir de la science. 
Avec le XVIIe siècle et avec Leibniz en particulier, le virtuel ne va plus 
désigné seulement ce qui est en puissance mais aussi ce qui possède la 
force (la virtù) de passer à l’acte. Ainsi, Leibniz évoque dans ses 
Nouveaux Essais sur l’entendement humain (livre I, chapitre I), la nature 
virtuelle de nos idées et il le fait en termes quasi platoniciens, puisqu’il se 
réfère à l’anamnèse illustrée dans Le Ménon: «Toute l’arithmétique et 
toute la géométrie, écrit-il, sont innées en nous d’une manière virtuelle, 
en sorte qu’on les y peut trouver en considérant attentivement et en 
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rangeant ce qu’on a déjà dans l’esprit, sans se servir d’aucune vérité 
apprise par l’expérience ou par la tradition d’autrui...» 
D’une façon générale, Leibniz recourt à la notion de virtuel ou de possible 
comme équivalent à celle d’essence en tant qu’elle est destinée à passer à 
l’existence. C’est ainsi que la substance sera dite contenir virtuellement 
ses prédicats, lesquels pourront se réaliser intégralement dans l’Histoire. 
Par la suite, Wolf le disciple de Leibniz écarte la notion de potentia qui 
suppose l’intervention de causes extérieures pour produire le passage à 
l’existence pour ne retenir que celle de possible qu’il définit en termes 
strictement conceptuel: est possible «ce qui n’implique pas contradiction, 
ou n’est pas impossible». 
Pour la commodité de cette rétrospective philosophique, je prends ici le 
possible comme synonyme de virtuel, ce qui n’est pas tout à fait exact, 
comme le montre bien Granger: le virtuel, c’est le non actuel en tant qu’il 
peut expliquer l’actuel, tandis que le possible se borne à s’opposer à 
l’actuel (cfpp.13-14). Quoi qu’il en soit, après Leibniz et Wolf, le possible 
perd son statut ontologique (il n’est plus un être donné à la pensée pure) 
pour désigner avant tout une manière de nous rapporter au réel. Le 
possible acquiert ainsi un statut transcendantal, en devenant une modalité 
de notre jugement sur les choses auxquelles nous appliquons notre faculté 
de connaître. 
La transition est assurée par Kant, avec qui le possible cesse d’être un 
être d’où pourrait se déduire une existence. La fameuse critique de 
l’argument ontologique repose sur cette position qui se trouve par ailleurs 
objectée à l’essentiel des prétentions de la métaphysique: du simple 
concept de Dieu, de l’Ame ou du Monde, on ne saurait déduire la réalité de 
leur existence, laquelle existence ne décrivant jamais que la position d’un 
quelque chose dans l’espace et le temps. Désormais, le possible ne 
désigne plus que ce qu’il n’est pas contradictoire de se représenter, 
compte tenu des limites de notre faculté de connaître. Le possible selon 
Kant se trouve définitivement assujetti à l’expérience possible et donc aux 
cadres spatio-temporels de notre sensibilité. Dans son livre Kant et le 
pouvoir de ‘Luger, Béatrice Longuenesse cite Gérard Lebrun: «Le 
complexe de significations qui convient à une chose donnée: tel est le 
«possible» - c’est ce que j’ai à l’esprit lorsque j’affirme de ceci qu’il est un 
triangle». Cela conduit B. Longuenesse à définir ainsi ce que je donne 
pour l’instant comme l’antécédent philosophique du virtuel qui intervient 
aujourd’hui dans les sciences: «Est possible un état de choses qui peut 
être énoncé dans une proposition non contradictoire avec les principes 
universels de la possibilité de l’expérience» (op.cit. p.206). 
On peut bien conclure que le virtuel ainsi considéré se trouve bel et bien 
neutralisé. Il n’est pas susceptible de desservir le projet scientifique, 
puisqu’il doit en tous points satisfaire à ses exigences transcendantales. 
De ce point de vue, l’ambition que manifestera le système de Hegel 
pourra presque paraître régressive: le virtuel est identifiable chez lui 
comme le germe ou, plus précisément, l’en-soi de l’Idée qui se déploie, 
sans reste, dans l’être-là que l’Esprit élévera dialectiquement au «pour-
soi». On comprend ainsi que la constitution du système du Savoir Absolu 
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exigera finalement l’élimination du contingent, c’est-à-dire de ce qui n’est 
que virtuel ou possible - de ce qui peut être aussi que ne pas être -. La 
philosophie n’a rien à dire du simplement possible, de cette infra-réalité 
qui n’a pas la force d’être effective. Hegel paraît sur ce point prisonnier 
d’une conception ontologique du possible et à cet égard, en retrait sur la 
modalisation qu’en a opérée la philosophie transcendantale de Kant. C’est 
pourquoi, avec Hegel, le virtuel dont nous parlons aujourd’hui ne 
mériterait pas une heure de peine et il vaut mieux, si l’on est philosophe, 
avoir fait sess armes auprès de Kant pour le prendre au sérieux. 
J’arrête en tous cas ici cette trop rapide mise en perspective historique de 
l’approche philosophique de la notion de virtuel. Je voudrais à présent en 
tirer quelques enseignements qui pourront peut-être articuler les niveaux 
de questionnement que nous posera le couple virtualité/réalité. 
1 - Assez naturellement, c’est la notion de modèle que connote 
positivement celle de virtuel, dans l’esprit du philosophe qui a appris chez 
Platon à envisager la solidarité de l’Idée et du Modèle. 
Gilles-Gaston Granger est parfaitement dans cette perspective lorsqu’il 
admet que l’approche du réel suppose des stratégies de détour, autrement 
dit la construction de modèles ou la production de «faits virtuels qui 
pourraient ou ne pourraient pas s’actualiser»(op.cit.p.9). Je trouve pour 
ma part tout à fait suggestive la formulation par laquelle il entend 
résumer la fonction modélisatrice du virtuel: «Ce qui n’a pas lieu explique 
ce qui a lieu» (p.9). Cette formulation vaut pour le champ scientifique 
mais elle vaudrait aussi bien pour le champ politique, où l’on 
argumenterait par exemple le bienfondé des utopies (ce qui n’a pas de 
lieu) pour orienter et réformer la vie collective (ce qui a son lieu). 
Toujours est-il qu’en appréhendant le virtuel dans son rapport à l’actuel 
comme une traduction de la relation du modèle au réel qu’il est chargé de 
décrire et même d’anticiper, on conçoit le privilège accordé aux 
mathématiques - cette «science des formes virtuelles (possibles ou non) 
des objets pensables en général» (op.cit.p.81). Je le disais en 
commençant le virtuel consacre la mathématisation de notre approche du 
monde. Dans notre confrontation aux objets actuels, les mathématiques 
nous autorisent la constitution a priori de schèmes ou d’épures - c’est-à-
dire d’objets virtuels - qu’on fera ensuite évoluer au contact de 
l’expérience. C’est ainsi que le virtuel mérite d’être considéré comme une 
catégorie de la connaissance objective et qu’il nous permet de comprendre 
que «le réel ne se réduit pas à des actualités» (p.231), puisqu’il appelle 
pour se construire une part de virtualités et de probabilités. 
C’est par là qu’on doit reconnaître aussi les limites d’une conception 
positiviste de la science, c’est-à-dire les insuffisances d’une démarche qui 
prétendrait se limiter à la simple description de l’actuel. René Thom est 
très attaché à ce thème: «Le savant, écrit-il, doit plonger le réel dans un 
virtuel plus grand, mais suffisamment précis pour pouvoir être défini 
intersubjectivement. Le but de la science est alors de préciser la 
propagation du réel au sens du virtuel...» Et il conclut: «C’est 
l’introduction du virtuel qui, finalement, caractérise le théoriques». 
J’observe que Thom n’est pas loin de définir la science par l’ambition de 
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déduire le réel à partir du virtuel, de sorte que - s’il ne mettait pas tant 
l’accent sur l’exigence d’un contrôle intersubjectif des modèles -, il 
pourrait presque l’assimiler à l’entreprise des métaphysiciens eux-mêmes, 
lorsqu’ils font usage de l’argument ontologique. 
2 - Le virtuel est en second lieu rapporté par les philosophes aux 
expériences de pensée - ces expériences qui caractérisent surtout 
aujourd’hui la tradition anglo-saxonne. La philosophie de l’esprit abuse 
parfois des fictions destinées à accréditer des hypothèses sur la nature de 
nos compétences cognitives. Il s’agit par exemple d’exploiter la 
comparaison entre la conscience, qu’on cherche à expliquer, et les 
machines virtuelles de l’informatique (jeux vidéos, traitements de 
textes...). La technologie aidant, il s’agit également de réaliser, grâce à 
des manipulateurs d’objets visuels tridimensionnels des expériences dont 
notre esprit est incapable - par exemple obtenir des rotations sur écran et 
démontrer par contraste les limitations affectant les images mentales. Le 
philosophe Daniel Dennett est devenu expert en expériences de pensée et 
il a rendu évidentes les ressources du virtuel informatique pour aborder 
l’imagerie mentale. Les sciences cognitives en général mobilisent 
l’analogie de fonctionnement du cerveau avec celui des machines 
virtuelles (par exemple les machines de von Neumann). Dennett est 
conduit à soutenir en ce sens le pouvoir heuristique du virtuel, en 
affirmant par exemple que «les cerveaux humains conscients sont plus ou 
moins des machines virtuelles sérielles implémentées - de façon non 
efficace /à ses yeux/ - sur le matériel parallèle dont l’évolution nous a 
dotéss» (p.272). 
3 - C’est en troisième lieu la simulation numérique qui caractérise de nos 
jours le virtuel. Sur ce plan, les philosophes commencent à être dépaysés 
car il devient un peu trop question de nombres, d’algorithmes et 
d’ordinateur. On pénètre un univers qui ne s’embarrasse pas du sens 
commun et qui offre de montrer parfois ce qu’on ne voit jamais. Par 
exemple, l’écoulement de l’air autour d’une navette spatiale. Bref, on n’est 
même plus dans l’illusion; on est en présence même de ce qui n’est pas 
pour nous, de ce qui excède - dirait un kantien - les cadres de notre 
sensibilité. Ce qu’offre la simulation n’est pas réductible à de l’imitation. 
Les images n’ont pas de référent; elles sont dites de synthèse, comme me 
l’a expliqué un jeune étudiant. 
Reste à savoir, cependant, si ce qu’on nomme «la révolution du virtuel» 
est porteuse ou non de nouvelles représentations du monde et si elle est 
en passe d’alimenter un nouvel imaginaire collectif aux effets 
imprévisibles. Reste à savoir, pour paraphraser Baudrillard, si d’ores et 
déjà la puissance du virtuel ne serait pas davantage que virtuelle. 
J’arrête là ce trop long préambule, qui n’avait d’autres ambitions que de 
situer quelques unes des interrogations fondamentales dont le recours au 
virtuel dans la Physique contemporaine est l’objet de la part du philosophe 
ainsi, sans doute, que de la part de l’observateur informé. D’un virtuel qui 
nous promet le réel à un virtuel qui nous le ferait perdre qu’y-a-t-il de 
fondé dans cette trajectoire? 
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Peut-être Monsieur Iliopoulos, le découvreur du «charme», contribuera-t-il 
à nous renseigner ? » 
 
 
le virtuel dans l’œuvre de Jean Piaget 
 
Pour Jean-Jacques Ducrest, écouté dans les mêmes circonstances,  la 
notion de virtuel est abordée dans l’œuvre du psychologue Jean Piaget à 
diverses reprises : « J’aimerais esquisser ici une réflexion qui prend appui 
sur ce qu’enseigne ou suggère l’œuvre psychologique et épistémologique 
de Jean Piaget par rapport aux notions de virtuel ou de possible ou encore 
par rapport à la conscience de l’artificiel, sur lesquelles nous nous 
interrogeons ici. Plus précisément, tout en résumant quelques facettes de 
cette œuvre qui traitent de ces thèmes, j’essayerai d’esquisser ce qu’est 
susceptible d’impliquer l’usage des «réalités virtuelles» sur le 
développement de l’être humain, en appliquant à l’univers des interactions 
avec la réalité virtuelle le cadre conceptuel élaboré par Piaget, dont on 
pourra mesurer la pertinence et l’intérêt. 
Parmi les multiples tâches que s’est fixé l’auteur, deux sont étroitement 
liées: 1) l’étude de la genèse de la pensée humaine, et plus spécialement 
de la pensée enfantine, et 2) le développement à partir de cette première 
étude d’une épistémologie génétique, c’est-à-dire d’une véritable science 
de la connaissance humaine qui trouve dans les études de psychologie 
génétique et d’histoire des sciences une base empirique pour la 
construction de ses concepts et de ses thèses.  
Au cours de ses très nombreuses recherches, Piaget a eu plusieurs fois 
l’occasion de traiter de questions ou d’objets que l’on peut aisément relier 
aux thèmes de ce colloque. Un premier volet est celui du rôle et de la 
nature du jeu chez l’enfant. L’étude sur les jeux nous intéresse ici dans la 
mesure où elle nous montre quelle place le jeu occupe dans le 
développement de l’enfant et à quelle étape naît la conscience de 
l’artificiel. Elle nous intéresse aussi en raison des précisions apportées à la 
notion même de jeu, ces distinctions conduisant par exemple à montrer 
en quoi le «jeu» d’un acteur de théâtre est moins un jeu qu’un réel travail, 
même s’il peut en un sens s’inscrire dans le prolongement des «jeux 
symboliques» de l’enfant, dont il sera question plus loin. Nous associons 
souvent la réalité virtuelle avec l’univers des jeux, tout en observant que 
ce dernier est susceptible de favoriser l’acquisition de compétences 
variées (connaissances et savoir-faire logico-mathématiques, savoir-faire 
relationnels, etc.). Nous prenons plaisir à interagir avec la réalité virtuelle. 
Est-ce du jeu, est-ce du travail, ou, si l’on veut, une activité sérieuse? 
C’est la même question ou la même ambiguïté que celle que nous 
soulevons ou que nous ressentons en face de l’enfant plongé dans une 
tâche, et c’est pourquoi certaines des distinctions introduites par Piaget 
peuvent nous aider à clarifier ce qui se passe dans les cas d’interaction 
avec la réalité virtuelle. 
Un second volet est l’étude du développement des possibles chez l’enfant. 
Cette étude nous montre comment la pensée se déploie dans le sens 
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d’une extension du virtuel au cours de sa genèse, ce qui n’empêche 
nullement le sujet d’atteindre une idée de plus en plus précise du réel. 
Un troisième volet, épistémologique celui-ci, a trait au caractère actif du 
virtuel ou du possible dès que l’on passe du plan de la causalité physique 
à celui de l’explication psychologique et de la place qu’elle réserve aux 
implications signifiantes ou, en d’autres termes, à la pensée dans 
l’interprétation des croyances et des conduites de l’enfant, de l’adolescent 
et de l’adulte. Ce volet montre comment, dans le contexte de la réalité 
psychologique, le virtuel est un virtuel agissant. 
Enfin, un dernier volet, méthodologique, concerne l’appréciation de 
l’intelligence artificielle comme nouvelle méthode d’expérimenter la réalité 
psychologique! Ce dernier point est intéressant en ce qu’il révèle comment 
le psychologue lui-même peut tirer bénéfice des constructions de réalités 
virtuelles pour le développement de sa science. 
Même si elles datent des années trente, les études piagétiennes sur le 
développement du jeu chez l’enfant font encore référence aujourd’hui en 
raison du lien qu’elles offrent avec le développement de l’intelligence du 
jeune enfant, et probablement aussi en raison de la qualité, à mes yeux 
inégalée, des analyses qu’elles contiennent.  
Piaget y définit le jeu comme une activité qui tend à l’assimilation pure, 
qui ne nécessite donc pas d’efforts adaptatifs (Piaget, 1945, p. 95), et à 
laquelle l’enfant prend plaisir – y compris lorsque ce plaisir concerne une 
activité de liquidation d’une expérience pénible, puisque l’enfant est alors 
maître de la reproduction de l’état de conscience lié à cette expérience 
(id., p. 156). De ce point de vue, le jeu n’apparaît jamais pour l’enfant lui-
même comme une activité sérieuse, instructive, même s’il s’inscrit dans le 
prolongement d’une activité sérieuse, d’un travail adaptatif par lequel 
l’enfant tente d’atteindre un certain résultat (id, p. 96), ou même si, dès 
un certain niveau de développement de l’intelligence, il peut inclure des 
moments de réels efforts, donc des moments de travail. 
Pour l’auteur, le jeu se déploie sur trois plans: d’abord celui des «jeux 
d’exercice» qui se déroulent initialement sur le terrain exclusif des 
activités sensori-motrices propres aux deux premières années de la vie; 
puis celui de la pensée symbolique, qui s’étend principalement entre 2 et 
4-5 ans; enfin, à partir de 5-6 ans environ, celui des jeux de règles, qui 
sont des jeux sociaux par excellence. Sur ces trois plans, on notera que 
les activités pleinement ludiques, où le plaisir est roi, peuvent se 
prolonger en «jeux de construction», à mi-chemin du jeu et du travail. 
Commençons pas considérer les jeux des 18 premiers mois, jeux liés par 
la force des choses à la seule activité sensori-motrice (la pensée au sens 
étroit du terme n’apparaissant qu’à la fin de la deuxième année de vie, en 
rapport avec la différenciation complète du signifiant et du signifié, telle 
qu’elle se manifeste dans l’apparition de l’image, du symbole et du signe). 
Lors des deux premiers stades du développement de l’intelligence sensori-
motrice, auquel il est fonctionnellement attaché, le jeu est simplement 
plaisir de répéter une action acquise (par exemple, l’enfant qui a appris 
par hasard à basculer sa tête en arrière pour voir quelque chose dans la 
direction prise par elle reproduit ce mouvement par simple plaisir de le 
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reproduire). Lors du 3e stade, l’enfant prend plaisir à exercer son pouvoir 
sur les choses (se cambrer pour faire bouger les objets suspendus à son 
berceau, non plus pour étudier les effets de ce mouvement, découverts 
par hasard, mais par simple plaisir d’exercer un tel pouvoir). Au 4e stade, 
qui est celui des débuts de l’intelligence au sens de la coordination 
téléonomique active des moyens et des fins, un enfant qui a découvert un 
moyen d’atteindre un certain but prend plaisir à reproduire ce moyen (par 
exemple, écarter un obstacle pour se saisir d’un objet) sans plus trop 
prêter d’attention au but que cette action permet d’atteindre (la saisie de 
l’objet caché derrière l’obstacle). De même, l’enfant de ce stade, qui a 
appris à essayer successivement les moyens à sa disposition, prend plaisir 
à réaliser des enchaînements d’actions sans plus trop se préoccuper 
d’atteindre leur résultat respectif. À ce moment deviennent possibles de 
premières ritualisations (avant de s’endormir, faire ceci, puis cela, puis 
cela, sans qu’il y ait véritablement conduite d’adaptation). Il suffira 
qu’ultérieurement, au sixième stade, ces enchaînements soient produits 
en dehors de leur contexte fonctionnel pour que naissent les conduites du 
type « faire semblant » et une première conscience de la fiction ou de 
l’artificiel. Auparavant, au 5e stade, qui sur le terrain du développement 
de l’intelligence est celui des premières conduites expérimentales, l’enfant 
s’amuse à reproduire une action qui a abouti à un résultat intéressant en 
la complexifiant par simple plaisir (par exemple, regarder sous une pelure 
d’orange en même temps que la faire se balancer avec une main), ou 
encore il s’amuse à développer des rituels (ce qui a pour effet de tendre à 
détacher les schèmes d’action de leur contexte normal de 
fonctionnement). Au sixième stade enfin, apparaît le début du jeu 
symbolique (l’enfant qui joue à dormir en mimant telle action et en 
détournant l’usage normal, adapté des objets), sur lequel je reviendrai un 
peu plus loin. 
Tout au long de ces stades, la caractéristique constante est celle de la 
domination du principe du plaisir, de l’absence d’une activité «réelle», 
«coûteuse», d’adaptation. Il ne s’agit pas d’une simple répétition «à vide» 
d’une activité achevée (le nouveau-né qui continue de téter), mais un réel 
plaisir pris à agir, l’action en jeu n’exigeant plus d’efforts véritables 
d’accommodation. Cependant, même s’il n’y a pas de réels efforts, cette 
activité peut s’avérer parfois et par hasard instructive, et permettre en 
tous les cas d’exercer et donc d’améliorer l’efficacité de l’action ou de la 
suite d’actions jouée. D’autre part, comme déjà suggéré, un jeu d’exercice 
de niveau supérieur peut se transformer en un «jeu de construction», qui 
tend à se confondre avec un véritable travail, par exemple ranger de 
manière non quelconque des perles pour en faire un collier (l’enfant ne 
joue alors plus vraiment et s’engage avec sérieux dans une activité 
créatrice qui implique un effort de coordination des moyens et des fins 
aboutissant à un enrichissement des savoir-faire, en l’occurrence logico-
mathématiques). 
À appliquer maintenant ce premier cadre théorique aux activités que 
l’enfant plus âgé, l’adolescent ou l’adulte peuvent déployer dans un 
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contexte de réalité virtuelle, on notera tout d’abord que ces activités 
peuvent relever aussi bien de jeux d’exercice ou de jeux symboliques, que 
de conduites adaptatives, c’est-à-dire de conduites exigeant un effort, et 
s’accompagnant d’un progrès de l’intelligence, en tant que nouvelle 
adaptation des moyens aux fins visées, ou tendant au moins vers 
l’acquisition de nouvelles habitudes, de nouveaux schèmes d’action. Du 
point de vue de la problématique du développement de l’être humain que 
nous adoptons ici, la question se posera naturellement de savoir si dans le 
second cas, qui s’apparente au type de conduites intermédiaires entre le 
jeu et le travail que sont les «jeux de construction», les nouvelles 
acquisitions se limiteront au domaine de la réalité virtuelle (en créant ainsi 
des virtuoses de l’interaction avec des simulacres), ou bien si ces 
acquisitions seront de portée suffisamment générales pour être utiles dans 
le cadre des échanges avec le monde réel authentique, comme c’est 
effectivement le cas des jeux de construction chez le jeune enfant. Ici se 
posent des problèmes qui relèvent de l’éthique et que l’on peut résumer 
par la question: «la réalité virtuelle pour quels usages?». 
À poursuivre notre brève présentation de l’étude sur le développement du 
jeu, on relèvera aussi que celui-ci ne sert pas qu’à se faire plaisir ou à 
contribuer à exercer de manière ludique le déjà acquis. On a vu qu’au 
sixième stade, vers 1 1/2 an environ, apparaît le jeu symbolique, la 
conscience du fictif, de l’artificiel. On entre ainsi de plain-pied dans la 
deuxième phase de construction des activités ludiques, celle lors de 
laquelle l’enfant est à la fois trop livré à ses désirs propres et forcément 
dépendant d’une autorité extérieure qui le protège et le contraint. Muni du 
symbole, l’enfant peut faire comme s’il dormait, comme s’il mangeait, 
comme si... etc., en détournant à cette fin des objets quelconques, en leur 
prêtant une signification seconde, qui leur permet de se substituer aux 
objets absents et de les évoquer. Il peut ainsi jouer à imiter les adultes, 
jouer au papa ou à la maman, jouer au docteur, à la poupée ou au soldat, 
etc. Le jeu symbolique lui offre alors, entre autres choses, un espace non 
plus tant pour exercer des actions, que pour «liquider les conflits 
quotidiens et réaliser l’ensemble des désirs inassouvis», ou tout 
simplement pour assimiler la réalité qui l’entoure (Piaget 1945, p. 113; 
notons que, pour Piaget, il n’y a pas besoin d’évoquer ici l’hypothèse d’un 
préexercice héréditairement prédéterminé d’une activité adulte; les 
rapports affectifs plus ou moins intenses de l’enfant avec ses parents 
suffisent, par exemple, à expliquer qu’il cherche à les imiter). La fonction 
le plus souvent positive de catharsis ou de liquidation des conflits du jeu 
symbolique se retrouve bien sûr dans une part importante des interactions 
avec la réalité virtuelle. Cependant, cette fonction peut prendre une 
tournure négative si elle empêche un individu qui aurait pu le faire de se 
confronter au réel pour apprendre à surmonter les causes du conflit. C’est 
l’aspect parfois débilitant ou infantilisant de la réalité virtuelle qui est ici 
en question. De l’autre côté, pour un adulte resté immature sur le plan du 
développement de la personnalité, si ses pulsions perverses sont 
dangereuses pour autrui, peut-être vaudra-t-il mieux les laisser se libérer 
dans le contexte de la réalité virtuelle, plutôt que de contraindre cet 
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adulte à les refouler. Mais n’étant pas spécialiste des troubles de 
l’affectivité, je préfère ne pas trop me prononcer sur les usages 
psychothérapeutiques ou préventifs futurs de la réalité virtuelle. 
À partir de 6-7 ans environ, l’enfant est de moins en moins intéressé par 
les jeux symboliques, et marque de plus en plus d’intérêt pour des jeux de 
caractère social, impliquant une coordination réglée des activités des 
joueurs (quant au jeu d’exercice à laquelle se réduisaient pour l’essentiel 
les activités ludiques propres des 18 premiers mois de la vie, tout en 
prenant une place moindre, il se prolonge à tout âge, toute activité 
acquise pouvant toujours être reproduite à la seule fin de goûter le plaisir 
de la maîtriser, ou de jouir de son pouvoir sur les choses ou sur les êtres). 
Là encore la tendance à l’assimilation de la réalité au moi reste 
dominante. Elle se manifeste notamment par le plaisir de vaincre 
l’adversaire. Mais «ces satisfactions sont pour ainsi dire rendues 
«légitimes» par le code même du jeu » (id., p. 178). Le jeu de règles 
concilie ainsi «l’assimilation ludique avec les exigences de la réciprocité 
sociale» (id.). On notera en passant que, sauf peut-être lorsqu’il s’agit de 
s’entraîner à des jeux de règles ou d’acquérir des compétences 
socalement reconnues (pilotage d’un avion, etc.), l’univers de la réalité 
virtuelle tend à rester lié à ces deux plans du jeu que sont le jeu 
d’exercice et le jeu symbolique, les deux se mêlant d’ailleurs souvent de 
manière étroite. Il y là, semble-t-il, quelque chose de symptomatique qui 
renvoie à nouveau à des questions d’éthique ou de choix relativement au 
devenir de notre société, à ses futures attentes par rapport à la 
personnalité des membres qui la composeront. Voulons-nous former des 
adolescents et des adultes qui agissent ensemble pour le bien commun, 
ou voulons-nous tendre à favoriser le repli dans des mondes virtuels, ou 
un mode de fonctionnement privilégiant la pensée symbolique comme 
instrument d’assimilation ou d’appropriation du monde réel? 
Notons enfin que le jeu symbolique comme le jeu de règles peuvent 
tendre à perdre leur caractère de jeu et devenir un vrai travail lorsque 
l’enfant ou les enfants se contraignent à refléter de la manière la plus 
précise possible une certaine réalité alors imitée, ou lorsqu’il s’agit de 
construire les règles d’un jeu social qui se veut équitable (id., p. 120). Dès 
un certain niveau de complexité, le déroulement d’un jeu tend 
inévitablement à incorporer de véritables activités constructives, qui 
exigent des efforts plus ou moins prolongés de découvertes et de 
coordinations des moyens et des fins, efforts qui seront d’autant plus 
volontiers accomplis qu’ils se produisent au sein de l’activité ludique 
englobante. La découverte de la fiction, de l’espace du «comme si» 
permet en effet à l’enfant de se livrer à des «jeux de construction», qui, 
bien que comportant une claire dimension de résolution de problème, 
conservent une dimension ludique pour l’enfant lui-même (par exemple, 
construire une maquette, etc.). Sur ce plan, qui mêle jeu et activité 
sérieuse, on constate aussi des effets qui s’avèrent être positifs et d’autres 
qui peuvent être négatifs. Les effets positifs sont évidemment le fait qu’un 
enfant va accomplir un réel effort d’acquisition manuelle ou intellectuelle 
qu’il n’aurait peut-être pas mené à terme si cet effort s’était réalisé en 
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dehors d’un contexte ludique dans lequel il est maître de ses actions et se 
fait plaisir. Mais d’un autre côté le danger est que le même enfant pourra 
prendre l’habitude de refuser tout effort d’acquisition lorsque celui-ci est 
exigé dans une situation de travail effectif dont les bénéfices sont trop 
lointains pour que le sujet qui s’y livre puisse ressentir une satisfaction 
anticipée. Les mêmes bénéfices et le même risque peuvent alors se 
retrouver dans le cas des interactions avec la réalité virtuelle. Celle-ci 
pourrait d’ailleurs renforcer à la fois les bénéfices et le risque, puisqu’elle 
permet de multiplier à l’infini les situations-simulacres favorisant 
l’utilisation du jeu comme contexte d’apprentissage. La question qui se 
pose est alors bien évidemment de savoir s’il est socialement et même 
personnellement acceptable de transposer la totalité ou presque de nos 
apprentissages dans des contextes ludiques, de tendre à faire de la 
totalité ou presque de notre vie un jeu. 
Le deuxième volet des recherches piagétiennes qui peut nous intéresser 
ici, et sur lequel je serai beaucoup plus bref, est celui consacré au 
développement des possibles chez l’enfant. Parallèlement à une recherche 
sur l’évolution de la nécessité, l’étude sur le possible montre comment le 
possible, le réel et le nécessaire se construisent en se différenciant les uns 
des autres, entre 4 ans et 14 ans environ. Dans les premières étapes du 
développement de la pensée, entre 4 et 6 ans environ, le possible 
productible par l’enfant n’est qu’une faible extension des réalités 
perceptibles qui s’offrent à lui (par exemple, un enfant auquel on 
demandera la couleur de la partie cachée d’un objet répondra qu’elle est 
la même que la partie visible). Le possible tend à se confondre ainsi avec 
le réel apparent. De plus, le possible proposé par le jeune enfant lui paraît 
s’imposer avec nécessité (dans l’exemple précédent, la couleur de la 
partie cachée lui paraîtra être nécessairement la même que celle de la 
partie visible). C’est ce que Piaget appelle des «pseudo-nécessités», que 
l’on trouve à tous les étages de l’évolution des sciences (il y a chez le 
dernier Piaget une vision «fractale» des processus de construction : ce 
que l’on constate lors d’une psychogenèse pouvant durer plusieurs années 
peut se retrouver pour des constructions micropsychogénétiques d’un 
côté, sociogénétiques de l’autre, de durée beaucoup plus brève pour les 
premières, ou beaucoup plus longue pour les secondes). Par la suite, le 
champ des possibles va progressivement s’étendre, en se libérant de 
l’emprise du perçu, l’enfant pouvant par ailleurs coordonner d’abord 
empiriquement puis opératoirement, par calcul en quelque sorte, les 
possibles les uns avec les autres, jusqu’à concevoir, au niveau de la 
pensée formelle, des possibles en nombre illimité (par exemple le nombre 
de possibilités de découper un carré en deux parties égales). Le réel va 
dès lors apparaître comme un cas particulier de possible, comme un 
possible réalisé, et l’articulation des possibles les uns avec les autres, les 
liens de transformation qui les unissent, feront comprendre à l’enfant les 
raisons pour lesquelles tel possible est réalisé, et non tel autre. 
La question que nous pouvons nous poser ici par rapport à la réalité 
virtuelle est: dans quelle mesure celle-ci peut-elle favoriser, ou au 
contraire inhiber cette différenciation du possible, du réel et du 
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nécessaire, qui paraît être un mécanisme central de l’évolution 
intellectuelle de l’enfant et de l’adolescent? D’un certain côté, il est 
évident que la réalité virtuelle est un révélateur prodigieux de la 
multiplicité illimitée des possibles. Avec la réalité virtuelle, nous 
échappons à la pesanteur de notre monde réel, nous pouvons découvrir 
de nouveaux mondes, obéissant à des lois alternatives à celles de notre 
univers. Mais on voit tout aussi immédiatement quels sont les risques 
possibles d’une multiplication des interactions avec la réalité virtuelle: 
freiner ou troubler la claire différenciation du réel, du possible et du 
nécessaire construite tout au long de la psychogenèse. Les constructeurs 
de réalité virtuelle à l’attention des enfants et des adolescents devront 
être ici attentifs à ces risques, de même que les parents et enseignants. 
En d’autres termes, si ces risques sont réels, les réalités virtuelles 
auxquelles on permettra à l’enfant de se confronter devront être choisies 
de manière à ne pas freiner cette différenciation, si importante du point de 
vue de notre rapport à la réalité. 
Avec les deux derniers volets de l’œuvre de Piaget, qui relèvent de 
l’épistémologie comparée et de la méthodologie, nous sortons un peu des 
interrogations directes sur la réalité virtuelle, encore qu’ils permettent 
d’établir un lien avec la question de l’efficacité ou du pouvoir des réalités 
virtuelles. 
En ce qui concerne la notion de virtuel en physique et en psychologie, il y 
a deux points à souligner. Le premier est l’appui que Piaget a trouvé dans 
le principe de le Châtelier, et plus particulièrement dans la notion de 
travail virtuel utilisée dans l’explication des équilibres physico-chimiques, 
pour traiter le problème de l’explication psychologique du développement 
de l’intelligence et des formes d’équilibre qui s’y manifestent à chaque 
achèvement des trois grandes étapes de ce développement (intelligence 
sensori-motrice, intelligence opératoire concrète et intelligence opératoire 
formelle). Le travail virtuel est «la somme des travaux élémentaires 
accomplis par les forces appliquées à un système de solides soumis à des 
déplacements fictifs (ou virtuels)» (Le Grand-Robert). 
De même que, selon ce principe, l’équilibre d’un système physique 
s’explique par la compensation des travaux virtuels au sein de ce système 
(Piaget, 1955, p. 218), de même l’équilibre cognitif que l’on constate aux 
étapes relativement terminales du développement de la pensée ou de l’un 
de ses sous-systèmes s’expliquerait par le jeu des compensations entre 
l’ensemble des «transformations mentales virtuelles» inhérentes à un 
système cognitif opératoire (id., p. 225). Quelle que soit la pertinence ou 
la profondeur que l’on accorde à cette similitude ou à cette analogie, ce 
qui nous intéresse particulièrement ici est la distinction que Piaget 
introduit alors entre le rôle du virtuel dans la réalité physique et son rôle 
dans la réalité psychologique, et qui est le deuxième point que nous 
tenions à souligner ici. Dans un cas d’équilibre tel que celui d’une balance, 
les travaux virtuels évoqués par le physicien pour expliquer cet équilibre 
(ou les déplacements virtuels des poids susceptibles de se compenser 
exactement) n’existent que dans l’esprit du physicien. Il faudra déplacer 
effectivement un poids pour que le travail, de virtuel, devienne réel et se 
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traduise par un déplacement angulaire du bras de la balance rééquilibrant 
le système. Le virtuel psychologique se distingue dès lors du virtuel 
évoqué dans l’explication des équilibres physiques par le fait d’être un 
virtuel agissant effectivement: une action matérielle ou intériorisée telle 
qu’une addition logique ou mathématique ne prend son plein sens 
d’opération mathématique que par son insertion dans une structure de 
groupement ou de groupe; les autres opérations du groupe compensent 
alors de manière virtuelle l’opération réalisée; mais cette compensation se 
fait activement dans l’esprit de l’enfant qui sait au moment où il agit que 
l’opération en cours est annulable par son inverse, et que toute opération 
pareillement réalisable est compensable par son inverse ou sa réciproque. 
En d’autres termes, l’ensemble des opérations non réalisées qui 
appartiennent au même système opératoire que l’opération présentement 
réalisée (mentalement ou matériellement), agit au sein et sur la pensée 
de l’enfant en lui permettant de concevoir l’activité en cours, une addition 
numérique par exemple, comme une opération proprement et pleinement 
logico-mathématique, donc mathématiquement nécessaire quant à ses 
résultats. 
À être examinée du point de vue de cette opposition entre le virtuel 
physique et le virtuel psychologique, on s’aperçoit que la «réalité 
virtuelle» occupe une place particulière. Il est évident que du point de vue 
de son efficacité physique réelle, la réalité virtuelle est hors causalité, 
pour ainsi dire. D’un autre côté, la réalité virtuelle avec laquelle un être 
humain peut interagir est effectivement produite par un système artificiel 
spécialement agencé à cette fin. Dès lors le travail effectivement réalisé 
pour produire cette réalité peut être prolongé de manière telle que celle-ci 
devienne d’une certaine manière couplée avec un système physique bien 
réel, auquel la réalité virtuelle sera alors reliée par le moyen de 
transducteurs, et avec lequel elle pourra dès lors interagir. Enfin, dans la 
mesure où la réalité virtuelle est intériorisée par le sujet qui interagit avec 
elle, elle se voit dotée d’une efficacité, cette fois psychologique, et par 
l’intermédiaire de celle-ci, organique et physique. La réalité virtuelle 
devient en ce cas réalité agissante au sein du système cognitif réel qui 
l’interprète. Parmi les multiples effets que cette réalité virtuelle 
intériorisée peut alors avoir, mentionnons-en un seul, qui se rapporte à 
l’équilibration du système cognitif productrice de l’intelligence dite 
opératoire. 
On a vu au point précédent que l’évolution des possibles, qui est un 
mouvement de différenciation et de multiplication du contenu mental, est 
complémentaire d’un mouvement contraire d’intégration, qui relie les 
possibles les uns aux autres et qui, dans certains cas, aboutit à la 
constitution des structures opératoires de l’intelligence, c’est-à-dire des 
groupements et des groupes d’opérations manifestant une véritable 
nécessité logico-mathématique. Dès lors on comprend qu’en favorisant 
cette exploration des possibles, la réalité virtuelle, l’action faite sur des 
objets virtuels au moyen de dispositifs spéciaux puissent favoriser 
l’acquisition, non pas des structures opératoires concrètes (car la 
manipulation des objets du monde réel y suffit largement), mais peut-être 
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des structures opératoires formelles, dans lesquelles c’est avant tout la 
combinaison formelle d’opérations concrètes (soit des opérations sur des 
opérations) qui est mise à contribution. En concrétisant d’une certaine 
manière, virtuelle et imagée, les rapports existant entre parties de 
structures abstraites, en confrontant en quelque sorte le sujet avec les 
expériences réalisées au moyen des techniques de réalité virtuelle, en 
favorisant l’exploration d’«univers parallèles», de «mondes possibles», et 
en favorisant leurs mises en relation logico-mathématique, la réalité 
virtuelle pourrait permettre plus aisément au sujet de trouver sens aux 
combinaisons formelles d’opérations concrètes (en rapprochant dans 
l’espace et dans le temps des expériences qu’il serait beaucoup plus long 
et parfois impossible de produire dans les conditions d’un laboratoire bien 
réel). C’est ici tout un ensemble d’utilisations pédagogiques de la réalité 
virtuelle qui peut venir occuper une partie de l’espace des interactions 
possiblement fécondes du préadolescent ou de l’adolescent avec cette 
réalité. Mais cette possible facilitation ne peut se réaliser que si le travail 
combinatoire ou le travail de coordination qui mène à l’intelligence 
formelle est effectué pour l’essentiel par l’individu dont on souhaite qu’il 
acquiert cette forme d’intelligence nécessaire à la maîtrise de la logique 
discursive, des mathématiques supérieures et des sciences 
expérimentales, c’est-à-dire que si le sujet construit et relie effectivement 
et activement, en pensée, les opérations sur des opérations qui 
caractérisent l’intelligence formelle ou hypothético-déductive. 
Avec ce dernier volet plus encore qu’avec le précédent on change 
radicalement de niveau d’analyse. La réalité virtuelle ne se présente plus 
comme un instrument susceptible d’accélérer ou de freiner le 
développement de la pensée de l’adolescent, mais comme favorisant le 
développement de la psychologie scientifique elle-même. J’aimerais citer 
ici quelques lignes de Piaget qui révèlent l’exceptionnelle ouverture 
d’esprit manifestée par celui-ci aux nouvelles sciences et en particulier à 
l’intelligence artificielle dont on connaît les affinités avec le développement 
récent des travaux sur la réalité virtuelle. Piaget a écrit ces lignes dans 
l’avant-propos de Cybernétique et épistémologie, un ouvrage publié en 
1968 et contenant, outre un article de S. Papert, alors co-directeur du 
laboratoire d’intelligence artificielle du MIT, la thèse de G. Cellérier sur 
«Modèles cybernétiques et adaptation», qui constitue probablement la 
première analyse épistémologique approfondie des machines à apprendre 
et à résoudre des problèmes créées dans les années cinquante et soixante 
(l’ouvrage de Minsky et Papert sur les Perceptrons, qui a révélé les 
limitations des premiers réseaux de neurones artificiels, est lui paru en 
1969). Après avoir observé que «la construction de modèles 
d’«intelligence artificielle» soulève tous les problèmes […] que rencontrent 
les psychologues de l’intelligence en son développement», Piaget souligne 
que ces modèles fournissent «une sorte de contrôle expérimental exercé, 
non plus sur des enfants en développement, mais sur des machines en 
construction ou en fonctionnement», ou encore que l’épistémologie des 
intelligences artificielles offre «une méthode de contrôle fournissant le 
complément indispensable de l’épistémologie génétique pratiquée sur le 
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vivant en son développement spontané» (op. cit., p. 1-2), soit un nouveau 
champ d’expérimentation et de vérification à la psychologie scientifique. 
J’ajouterai à ces affirmations, qui font sauter le carcan positiviste dans 
lequel la psychologie scientifique aime s’enfermer, que l’intelligence 
artificielle, et aujourd’hui les technologies de la vie artificielle et de la 
réalité virtuelle, sont un lieu privilégié de discussion de concepts tels que 
ceux de pensée, d’intelligence, de conscience, etc., dans la mesure où les 
êtres construits (les robots «intelligents», en particulier) tendent à se 
rapprocher de nous par les compétences cognitives et les conduites 
pratiques qu’ils manifestent et qu’ils sont susceptibles d’acquérir en partie 
par eux-mêmes. Certes de telles discussions se font encore aujourd’hui 
partiellement dans un univers intermédiaire entre la science et la science-
fiction. Il est pourtant à mes yeux assez clair, qu’à moins de rencontrer 
des difficultés technologiques insurmontables, la distance entre l’homme 
et la machine intelligente (le robot du futur, matériel ou «immatériel», 
«logiciel», «virtuel») va se réduire progressivement, ce qui n’ira pas sans 
poser de délicates questions métaphysiques et éthiques, dont les réponses 
relèveront finalement probablement plus de choix philosophiques, sociaux 
ou personnels, que de la connaissance scientifique. Tout au plus pouvons-
nous pressentir que les dangers qui pourront résulter de la réduction de 
cette distance entre l’être humain et la machine intelligente tiendront 
moins à l’attribution d’une forme d’esprit à la seconde qu’à l’assimilation 
réductrice du premier à une machine sans esprit (Ducret, 1997). 
Quoi qu’il en soit de ces questions à venir, bon nombre de concepteurs en 
intelligence artificielle et en réalité virtuelle sont confrontés à des 
problèmes qui sont souvent bien proches de ceux traités par la 
psychologie scientifique (qu’est-ce qu’un comportement intelligent, à quoi 
servent les émotions, et même qu’est-ce que la conscience, qu’est-ce que 
l’esprit?). Aussi le psychologue peut-il attendre des concepteurs de réalité 
virtuelle – du moins de ceux qui visent une réalité virtuelle composées 
d’agents virtuels autonomes et interactifs – la même contribution partagée 
à la résolution, ou du moins à la position et à la clarification de ses 
problèmes, que celle issue de ses échanges avec les concepteurs 
d’intelligences artificielles. 
Ce à quoi l’essor très rapide des technologies de réalité virtuelle nous 
permet d’assister aujourd’hui est un double mouvement de virtualisation 
du monde réel et de naturalisation du monde virtuel. Ainsi, d’un côté le 
journal télévisé nous présente les images parfois falsifiées d’un monde sur 
lequel nous ne pouvons pas agir; et de l’autre les agents des réalités 
virtuelles technologiquement les plus avancées deviennent, à la différence 
des personnages peuplant nos rêves, des êtres avec lesquels il est 
possible de réellement interagir! Aussi sommaires soient-ils, les résumés 
précédents de quelques études de psychologie et d’épistémologie 
génétiques suggèrent pourtant qu’au fond, ce double mouvement de 
virtualisation du réel et de naturalisation du virtuel ne fait qu’amplifier des 
démarches très anciennes et complémentaires de la pensée (par exemple, 
passer du jeu à la création technique, artistique ou scientifique, et 
inversement déréaliser le réel au moyen du jeu, ou se contenter en 
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quelque sorte de le vivre en pensée, celle-ci étant d’une certaine manière 
la première productrice de réalité virtuelle). Toute la question est dès lors 
de savoir si, à partir d’un certain degré d’amplification, il y a risque de 
dérapage, en particulier, comme on l’a vu, de perte du sens du réel, ou 
d’altération du développement cognitif. Il est aujourd’hui difficile 
d’apporter une réponse ferme. Un élément renforce la thèse du risque : 
l’imbrication croissante du virtuel et du réel (comme le suggère l’exemple 
du pilote militaire qui, entre son simulateur de vol et le vol au radar, doit 
se garder de se trouver dans un état mental lui faisant perdre le sens des 
différences!). Mais dans l’autre sens, il est possible que la tendance à se 
frotter à la «réelle réalité», comme la tendance inverse à se tourner du 
côté du virtuel, la tendance à se dépasser dans l’effort comme la tendance 
à fuire dans des paradis où les satisfactions sont atteintes sans travail, 
soient des tendances biologiquement c’est-à-dire phylogénétiquement 
enracinées, à la manière dont l’est forcément l’instinct sexuel; en d’autres 
termes, il est possible que le «principe de réalité» (la «recherche de 
l’effort») soit, comme le «principe de plaisir» (la «loi du moindre effort»), 
ancré dans la prédétermination biologique du fonctionnement 
psychologique. Si tel est le cas, il faudrait en conclure que, malgré 
l’imbrication croissante du réel et du virtuel, l’être humain adulte sera 
pour longtemps encore celui qui, au terme d’un développement cognitif 
normal et tout en sachant goûter les plaisirs du virtuel, n’aura aucune 
peine à distinguer celui-ci du réel authentique, du monde physique, de 
celui de la chair (Husserl) et de celui des relations sociales, cela quand 
bien même il utilisera de manière pondérée et en bon pragmatiste qu’il 
est, comme jeu d’exercice, comme dispositif plaisant d’apprentissage ou 
comme instrument de catharsis, les moyens que lui offrent les nouvelles 
réalités virtuelles. 
Cependant, cette possibilité d’un ancrage héréditaire d’un principe général 
de réalité, d’une tendance générale à la recherche de confrontation avec 
le monde physique, biologique et social, est peu vraisemblable, quand 
bien même des schèmes, des savoir-faire spécialisés, héréditairement 
transmis, prédéterminent et facilitent certaines réactions du sujet face au 
monde dans lequel il est jeté. Le risque serait alors possible, voire non 
négligeable, qu’un usage immodéré des techniques de la réalité virtuelle, 
notamment lors des années de développement de l’intelligence, se 
traduise par une certain déficit de construction du sens du réel et du sens 
des responsabilités. En ce cas, le vrai problème ne tiendrait pas seulement 
à l’évolution fulgurante des techniques de construction d’un virtuel venant 
s’imbriquer plus étroitement que jamais avec la réalité naturelle et 
compliquant de ce fait leur différenciation, ou même rendant fade ou trop 
dur à affronter le réel «véritable», mais tout autant, voire davantage, à la 
nature des rapports avec autrui, et plus précisément à la nature de 
l’éducation. L’essentiel est peut-être là : qu’ils soient confrontés ou non 
avec des expériences de réalité virtuelle, il semble impératif que l’enfant 
et l’adolescent trouvent des limites à leur toute puissance imaginaire et 
apprennent à goûter les satisfactions associées au travail et à l’effort. Il 
faut qu’ils puissent agir avec et pour les autres, qu’ils puissent aussi 
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découvrir et mesurer, progressivement certes, mais pleinement, la réalité 
de la souffrance et de la mort, ou les contraintes, la complexité et 
l’irréductibilité du réel authentique à ce que l’on souhaiterait qu’il soit. Le 
nombre de plus en plus étendu d’expériences qu’ils peuvent faire des 
mondes virtuels n’auront, me semble-t-il, que peu d’effets négatifs, ces 
expériences pourront même s’avérer utiles pour la découverte et 
l’appropriation parfois douloureuse ou pénibles du réel, si, par ailleurs, les 
constructions par eux-mêmes de leur intelligence, de leur personnalité et 
de leur soi, se réalisent dans des contextes d’interactions qualitativement 
riches et instructives avec leurs proches parents, camarades et 
enseignants. Mais si ces interactions éducatives n’ont pas lieu, on peut 
craindre que l’usage des instruments de la réalité virtuelle puisse aggraver 
plus ou moins considérablement les effets de lacunes éducatives, ou d’une 
éducation infantilisante, qui éloignent l’enfant et l’adolescent des 
confrontations nécessaires au développement d’une personnalité tout à la 
fois libre, responsable et solidaire. 
Le bilan que nous avons esquissé des effets possibles, positifs ou négatifs, 
des interactions avec la réalité virtuelle est bien sûr incomplet et 
prématuré, sur le plan du développement intellectuel comme sur celui du 
développement affectif. Nous ne sommes en effet qu’au début d’une 
nouvelle ère des rapports entre le sujet et ses mondes, entre pensée et 
réalité ou entre action et réalité. Seule la multiplication des expériences 
d’interaction et des examens de leurs effets permettra d’apprécier avec 
une plus grande justesse la pertinence ou la non pertinence de nos 
attentes et de nos inquiétudes. » 
 
 
le virtuel en physiques et dans les sciences de la vie  
 
Pour Roland Fivaz, écouté dans les mêmes circonstances,  la notion de 
virtuel renvoie à un monde synthétique créé par des opérations 
rationnelles mais libres sur des symboles. Le vivant se fonde aussi sur la 
manipulation de symboles, mais elle ri est pas rationnelle et elle est 
soumise à des impératifs tels que les besoins de la survie. L’origine de ces 
différences est examinée à l’aide d’une théorie statistique du vivant 
établie par isomorphisme avec la physique. Il en ressort que les systèmes 
symboliques possèdent maintes propriétés restrictives: elles conditionnent 
la représentation de la réalité par les êtres vivants, mais l’exigence de 
rationalité les rend encore plus restrictives pour le virtuel. Il est alors 
possible d’élucider quelques conséquences de ces restrictions sur le 
devenir du virtuel aussi bien que des êtres humains qui le créent :  « On 
désigne par virtuel le monde animé programmé sur ordinateur dans le but 
de simuler nos expériences sensorielles de la réalité. Pour l’heure, le 
virtuel s’efforce de recomposer les apparences mouvantes d’objets réels 
ou imaginaires à partir de mouvements élémentaires décrits 
préalablement. Dans les versions interactives, le virtuel soumet le 
déroulement des images aux choix du spectateur, y compris leurs 
transformations avec ses déplacements. II en retire ainsi l’impression de 
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se déplacer à volonté dans un espace artificiel comme il le ferait dans 
l’espace ordinaire. Ces résultats spectaculaires sont obtenus par le 
traitement algorithmique à grande vitesse de représentations 
symboliques. Les programmes de calcul sont toutefois invariables, 
quoiqu’ils insèrent parfois des événements pseudo-aléatoires qui 
multiplient les configurations construites; même dans ces programmes 
avancés, les perspectives évolutives des objets virtuels sont encore 
restreintes si on les compare à celles de la vie telle qu’on la connaît. 
Le virtuel frappe néanmoins par l’illusion qu’il donne du vivant, surtout 
dans la mesure où les machines opèrent les traitements algorithmiques 
beaucoup plus rapidement que le cerveau. Elles semblent ainsi trancher 
d’autorité des questions difficiles à affronter par la raison, et normalement 
laissées à l’arbitrage de l’émotion dans le vivant. L’illusion a ainsi motivé 
nombre de tentatives de ramener le vivant au calculable, et cela même 
pour les phénomènes de conscience (Dennett,1993). Ce point de vue est 
aujourd’hui mis en doute pour des raisons neurologiques: à l’inverse des 
machines qui fonctionnent par calcul et planification, le mental qu’on 
connaît procède surtout par essai/ erreur; de plus, il requiert le besoin et 
l’émotion pour prendre les décisions salutaires à temps (Damasio, 1994). 
Il y a également des raisons philosophiques: les machines appliquent 
aisément les règles syntaxiques invariantes des systèmes symboliques 
mais elles ignorent leurs règles sémantiques et le sens continuellement 
variable que le mental attribue à ses représentations (Searle, 1997). 
Effectivement, le vivant éprouve l’intentionnalité qui l’engage à apprendre 
et à inventer le nouveau, et s’il utilise bien des systèmes symboliques à 
cette fin, il en renouvelle continuellement les règles avec l’expérience. On 
constate que ce renouvellement se présente à tous les niveaux: dans le 
matériel génétique, les fonctions des gènes et des protéines varient au 
cours de l’évolution; dans les langages naturels, le sens et l’usage des 
mots varient au cours des civilisations; enfin les règles éthiques et 
morales préconisent de nouvelles normes de comportement au fur et à 
mesure que les ressources évoluent. 
Ces dissensions sont profondes car elles mettent en cause le statut 
théorique des symboles et de leurs relations avec d’autres objets naturels: 
les symboles sont en effet des objets physiques qui sont mis à la place 
d’autres objets physiques plus complexes pour les «représenter», c’est-à-
dire pour assurer analogiquement certaines de leurs fonctions dans le 
monde mental. Ce mode de substitution est inconnu dans le monde 
physique et ressort donc spécifiquement du vivant. Une théorie des 
symboles devrait donc élucider les questions de principe qui suivent: 
- qu’est-ce qui différencie le vivant de la réalité physique: pourquoi et 
comment la matière vivante a-t-elle inventé les systèmes symboliques 
lors de sa naissance au sein d’un monde physique qui rien contenait pas, 
et pourquoi ne s’est-elle pas contentée des systèmes formels calculables 
qui s’y trouvent abondamment, par exemple les lois réversibles de 
Newton? 
- comment le vivant a-t-il découvert des stratégies applicables à ce monde 
physique afin d’y assurer sa survie? 
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- quest-ce qui différencie le virtuel du vivant, ou le calcul algorithmique du 
comportement biologique? 
- le vivant va-t-il trouver de nouvelles stratégies en faisant du calcul et 
finalement aussi du virtuel? 
- à quelles règles le virtuel va-t-il se soumettre lorsqu’il applique les 
nouvelles stratégies au vivant, et celui-ci saura-t-il privilégier celles sont 
favorables à la survie? 
La différence fondamentale réside dans le fait que la matière vivante 
contrôle la matière inerte en l’organisant de façon à s’assurer la pérennité. 
Pour ce faire, elle ne peut qu’exploiter les propriétés physiques existantes, 
mais elle peut en plus les recombiner ingénieusement pour tirer profit des 
circonstances imprévisibles qui surviennent dans l’environnement. Or, la 
souplesse requise pour ces recombinaisons abstraites est l’apanage 
exclusif des systèmes symboliques car ils peuvent changer le sens des 
représentations simplement en réarrangeant l’ordre entre symboles: ils 
peuvent ainsi suivre les configurations variées que la réalité déploie avec 
les mêmes objets. La permanence de la vie dans un monde imprévisible 
est donc fondée sur la recombinaison sans limite de svmboles. De fait, on 
constate la primauté de représentations symboliques complexes mais 
constamment changeantes à tous les niveaux d’organisation du vivant, 
commençant au matériel génétique et culminant dans l’intelligence et la 
conscience. 
Cependant, si les systèmes symboliques sont souples, ils ont le revers de 
l’ambiguïté: ils opposent un problème insurmontable à notre raison qui est 
connu sous le nom de coupure épistémique (Pattee, 1995). A l’évidence, 
les représentations symboliques et les réalités représentées ont entre elles 
une relation causale, et puisque la causalité est le principe central de la 
raison, on s’attendrait à ce que celle-ci les construise les unes à partir des 
autres par déduction logique pas à pas. Le raisonnement logique et 
l’algorithme mathématique sont en effet les procédures formelles qui 
partent de prémisses données et aboutissent à des résultats uniques, 
nécessaires et reproductibles. Or, ce ri est à l’évidence pas le cas pour 1a 
relation entre représentations et réalité: il s’avère qu’elle n’est pas 
symétrique, ni même biunivoque ou uniquement déterminée et, par 
conséquent, il est exclu que le calcul logique ou algorithmique serve à 
établir cette relation non nécessaire et non reproductible. Par exemple, les 
témoins d’un incident peuvent facilement en faire des narrations plus ou 
moins divergentes: nous ne pouvons pas expliquer comment ces multiples 
narrations se construisent et se différencient à partir de l’unique incident, 
et nous ne pouvons pas prédire à quelles narrations nouvelles il donnera 
lieu s’il se répète. On dit qu’une coupure épistémique se présente parce 
que, malgré le lien causal avec l’événement, elle exclut la déduction 
logique dans la formulation de sa connaissance. La coupure épistémique 
est encore plus étonnante dans le sens inverse car elle est asymétrique: 
l’incident passé, les narrations peuvent servir à le reconstituer plus ou 
moins efficacement, mais la reconstitution est notoirement incertaine. 
Ainsi, nous ne pouvons pas expliquer comment se sélectionne finalement 
une unique variante parmi toutes les narrations offertes, et nous ne 
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pouvons pas prédire dans quelle mesure cette variante ressemblera à 
l’incident originel. L’asymétrie de la coupure fait donc que les 
représentations symboliques à partir des événements sont nombreuses et 
bon marché, tandis que les réalisations réussies à partir des 
représentations sont rares et coûteuses. 
La conséquence immédiate est qu’en excluant la déduction logique, la 
coupure épistémique mine toute assurance que les énoncés prétendus 
conformes à la réalité le sont vraiment. C’est cette faiblesse des 
représentations symboliques qui est à l’origine de l’épistémologie des 
sciences: forme normative de sélection naturelle, l’épistémologie établit 
des «critères d’objectivité» généraux, c’est-àdire capables de restaurer la 
confiance indépendamment du contenu des énoncés. Par exemple, un tel 
critère s’arrête aux narrations assez ressemblantes et nombreuses car 
cette combinaison leur réserve un aspect moins «subjectif». Ainsi, la 
plupart des sciences reconnaissent le critère d’objectivité faible: il requiert 
que la majorité des observateurs compétents se mettent d’accord avant 
d’entériner un savoir. Ce critère est fragile car il soulève des questions 
embarrassantes: comment déterminer qu’un observateur est compétent 
et quelle majorité exiger? Un autre critère ne retient que les 
représentations «falsifiables», c’est-à-dire celles qui engendrent d’elles-
mêmes le test qui les réfute s’il échoue (Popper, 1976). A l’inverse du 
premier, ce deuxième critère est trop exigeant: il proscrit nombre de 
théories qui ont prouvé leur utilité empirique, comme la thermodynamique 
en physique et bien des sciences humaines telle que la psychanalyse. 
Le problème de l’objectivité ri est donc toujours pas vraiment résolu. Plus 
généralement, la coupure épistémique crée des mystères tenaces partout 
où règnent les systèmes symboliques: la relation entre les séquences du 
génome et le métabolisme qu’elles assurent est pour l’heure 
indéchiffrable; de même et comme le décryptage des hiéroglyphes l’a 
montré, les textes restent incompréhensibles tant qu’on ne connaît pas 
par d’autres sources les règles sémantiques qui donnent sens aux 
langages. Dans l’autre sens, l’impact des paroles sur le réel est indéniable, 
mais il est incompréhensible car les règles qui leur donnent cet étrange 
pouvoir sont toujours inconnues : au commencement était le Verbe, dit-
on, et la foi soulève les montagnes. 
En contrepartie à l’ambiguïté, la coupure épistémique a des avantages 
déniés aux calculs formels: elle engendre la méthode de résolution de 
problèmes par essai/erreur, c’est-à-dire qu’on peut tenter des 
représentations d’essai aussi diverses qu’on veut pour ensuite sélectionner 
celles qui ne créent pas d’erreur manifeste. C’est par ce moyen coûteux 
mais presque infaillible que le génome et la mémoire ont créé des univers 
symboliques très complexes: les organismes ont le pouvoir de copier le 
monde réel dans des langages spécifiques puis, réciproquement en 
tentant de changer la copie, ils acquièrent le pouvoir de s’y adapter mieux 
ou, mieux encore, de le changer à leur profit. L’origine de la vie et 
l’évolution biologique sont évidemment contenues dans ces mystérieux 
pouvoirs. C’est aussi le cas de l’intelligence et de la conscience humaines: 
ces fleurons de la mentalité adoptent la plupart du temps les méthodes 
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essai/erreur; ils les préfèrent aux procédures rationnelles souvent jugées 
trop difficiles et sans garantie d’aboutir à des résultats utiles. 
En conclusion, la coupure épistémique rend impossible la construction 
rationnelle des représentations symboliques aussi bien que la 
reconstitution rationnelle des réalités représentées. Alors que le vivant a 
trouvé la solution miracle dans la méthode essai/erreur, les ordinateurs se 
fondent encore sur le calcul formel qui ne saurait remédier à la coupure. 
Par conséquent, ils resteront incapables de simuler la vie telle qu’on la 
connaît: ils ne seront ni intelligents ni efficaces sans l’humain qui les 
emploie, à moins que celui-ci ne trouve le moyen d’y implanter une 
solution miracle comme le vivant. 
Or, il existe une solution enfouie dans les tréfonds de l’histoire de la 
physique: les systèmes techniques ont opposé une coupure épistémique 
de même nature mais qui a été résolue par une procédure non rationnelle. 
En effet, au temps de joule et de Carnot, la nature de la chaleur et du 
travail était extrêmement mystérieuse: bien qu’on sût utiliser 
concrètement leur conversion dans les machines à vapeur, on était réduit 
à les interpréter comme des substances non matérielles et sans poids, 
mais se déplaçant néanmoins entre d’hypothétiques vases 
communiquants. On avait compris qu’il y avait conversion sans gain ni 
perte et exprimable par une égalité mathématique, mais on s’empêtrait 
avec une inégalité additionnelle qui rend la conversion asymétrique en 
introduisant une variable nouvelle et non mesurable, la température. Non 
seulement cette variable est étrangère à l’égalité mathématique, mais en 
outre elle distingue le sens de la conversion: alors quelle est spontanée et 
complète dans le sens du travail à la chaleur, la conversion inverse de la 
chaleur en travail est incomplète et rencontre des obstacles que les 
ingénieurs mirent des siècles à surmonter. 
Bien plus tard, Boltzmann montra que, moyennant l’hypothèse atomique, 
la coupure épistémique pouvait se résoudre par le raisonnement 
statistique; il instaura ainsi une relation auparavant inimaginable entre le 
niveau microscopique de la matière et le niveau macroscopique des 
systèmes. En effet, si on suppose que les systèmes se composent de 
nombreux atomes obéissant aux équations ordinaires de la dynamique, 
chaleur et travail s’interprètent comme les manifestations statistiques 
associées aux deux variables conjuguées de cette dynamique. 
Explicitement, le travail s’échange en même temps que les positions 
accessibles aux atomes, tandis que la chaleur s’échange en même temps 
que les vitesses que leur confère l’agitation thermique. Or, la statistique 
est formellement incompatible avec la dynamique, et les niveaux 
atomique et systémique se sont ainsi trouvés liés sans démonstration 
rationnelle: il y a coupure épistémique par laquelle on abandonne 
ouvertement les calculs formels de la dynamique et on met à l’essai une 
prescription informelle argumentée par plausibilité. Physiquement, la 
coupure se manifeste par le fait au ‘on se heurte à un problème insoluble: 
la solution recherchée doit sommer les échanges aux interfaces entre 
systèmes couplés, mais ces échanges dépendent de tous les échanges qui 
ont déjà eu lieu ou sont en cours, c’est-à-dire de la solution recherchée. 
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C’est un problème d’auto-cohérence courant en physique qui ri est 
abordable que si l’on peut estimer des valeurs moyennes. Ainsi, 
l’hypothèse ergodique posée en thermodynamique approche la somme 
inconnue par une valeur plausible: par exemple, une prescription explicite 
veut que la moyenne temporelle des positions occupées tende vers la 
moyenne spatiale des positions accessibles. 
L’expérience vérifie parfaitement la liaison ainsi estimée entre chaleur et 
travail: la statistique a donc fermé la coupure épistémique en remplaçant 
l’impossible déduction mathématique par une argumentation qualitative 
mais plausible. Du point de vue épistémologique, c’est une procédure 
essai/erreur couronnée de succès. Néanmoins, elle exige l’hypothèse 
préalable qu’une dynamique définie identifie la nature des variables des 
composants au niveau microscopique, soit positions et vitesses; c’est en 
effet en termes de ces variables physiques que la statistique donne une 
identité précise aux grandeurs mesurées au niveau macroscopique, soit 
travail et chaleur. 
Les physiciens ont ainsi fermé la coupure épistémique en renonçant à 
résoudre la dynamique des composants mais en retenant au moins la 
nature de leurs variables. Pour les systèmes vivants, la coupure 
épistémique pourrait donc être fermée sur ce modèle physique à condition 
qu’on puisse attribuer à leurs composants une dynamique précise qui 
identifie la nature des variables dynamiques. Or, la Théorie des 
Catastrophes considère des systèmes, dits métaboliques, dont la 
dynamique décrit correctement le comportement des cellules vivantes. 
Elle les décrit comme capables de transiter entre paires d’états structurels 
et d’assurer des fonctions à des taux nettement différents dans les états 
de chaque paire. Par exemple, les neurones transitent entre deux états de 
leur polarisation électrique et ils débitent un courant électrique fini dans 
l’un de ces états. La dynamique explicite consiste en deux équations, l’une 
linéaire et homogène qui régit la croissance de la fonction, tandis que 
l’autre, non linéaire et non homogène, décrit les transitions entre états 
structurels. Il se trouve que ces équations ont une structure 
mathématique voisine de la dynamique atomique, de sorte que la nature 
des variables correspondantes dans les deux dynamiques est uniquement 
déterminée: les fonctions correspondent aux positions, et les états 
correspondent aux vitesses. Moyennant ces deux correspondances, 
l’isomorphisme au niveau microscopique s’étend sans autre au niveau 
macroscopique. La conséquence décisive est qu’on peut reprendre pour 
les systèmes vivants les abondants résultats prouvés pour les systèmes 
physiques. 
Par cette voie indirecte, on bâtit une théorie statistique complète des 
systèmes vivants, et qui hérite du statut et de la portée générale dont 
jouit la thermodynamique en physique. Appelée morphodynamique (Fivaz, 
1997), cette théorie promet de fermer la coupure épistémique qui sépare 
les systèmes symboliques des systèmes réels, et elle formule pour la 
première fois des principes d’évolution intangibles qui s’appliquent aux 
êtres vivants. Notre compréhension de la matière vivante parvient ainsi à 
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la même avancée que la physique a connue avec la thermodynamique, et 
cela avec la sûreté garantie par des siècles d’applications réussies. 
Le résultat le plus fondamental de l’isomorphisme est le principe 
correspondant au principe de conservation de l’énergie: il établit la 
convertibilité entre chaleur et travail sur la simple base que les systèmes 
physiques sont composés d’atomes. Or, le travail consiste en échanges de 
positions coordonnées et la chaleur en échanges de vitesses non 
coordonnées. Pour passer au vivant, il suffit d’utiliser les deux 
correspondances définies par l’isomorphisme. Au lieu de positions d’une 
part, les échanges portent sur des ensembles de fonctions coordonnées, 
soit des comportements plus ou moins compliqués. Au lieu de vitesses 
d’autre part, les échanges portent sur les états incoordonnés de 
composants qui en ont deux, repérables par des symboles 0 et 1; ils 
constituent ainsi une suite non-ordonnée de tels symboles, c’est-à-dire 
une représentation symbolique pouvant avoir de multiples versions. On 
conclut que, par construction même, les systèmes vivants sont capables 
de convertir leurs comportements en représentations symboliques et vice-
versa. L’expérience montre en effet qu’ils enregistrent sans ambages les 
processus du métabolisme dans leur matériel génétique, ou qu’ils 
inscrivent du sens dans les phrases de leurs langages. Cette capacité 
originelle peut sembler surprenante mais elle est sûre: elle est tout aussi 
sûre que la capacité, autrefois surprenante, qu’ont les systèmes physiques 
de convertir chaleur et travail. 
En corollaire immédiat apparaît la capacité de mémorisation: alors que les 
comportements sont des événements transitoires, les représentations sont 
des structures statiques qui peuvent être mises de côté et fidèlement 
recouvrées plus tard. Comme des composants à deux états peuvent aussi 
fonctionner comme unités de mémoire, il ressort que la mémorisation 
sous forme de représentions symboliques est une propriété générale de la 
matière vivante qui provient de sa construction en cellules. On observe en 
effet que la mémorisation est omniprésente à tous ses niveaux 
d’organisation, allant du matériel génétique aux systèmes immunitaires, 
du cerveau aux marqueurs somatiques, et de la mémoire personnelle des 
humains à leurs moyens de communication. Inversement, la matière 
vivante est toujours prête à reproduire les comportements mémorisés 
quand le besoin s’en fait sentir. Ces capacités d’apparence prodigieuse lui 
donnent le pouvoir de contrôler l’environnement présent sur la base de 
l’expérience passée, et elles présagent l’intelligence et la conscience. 
Le deuxième résultat fondamental de l’isomorphisme se réfère au principe 
de croissance de l’entropie en physique, lui aussi lié à la structure 
atomique de la matière. Repris pour la matière vivante avec sa structure 
cellulaire, ce principe de croissance affirme que même si un système 
vivant ne reçoit aucune instruction de l’extérieur, il est par construction 
susceptible de complexifier ses représentations et ses comportements 
chaque fois que l’environnement varie. Cette capacité se confirme en 
biologie où l’on vérifie quil ri y a évolution que lorsque l’environnement 
change. De même, l’intelligence et la conscience de l’être humain ne se 
développent que s’il affronte la nouveauté. 
 112
Selon la thermodynamique, les variations extérieures engendrent des 
fluctuations internes que les systèmes physiques amortissent 
conformément à l’hypothèse ergodique: ils accèdent ainsi spontanément à 
un équilibre ajusté aux nouvelles conditions. L’équilibre est caractérisé par 
la température qui détermine la capacité de compenser la pression 
extérieure, comme le décrit par exemple la loi des gaz parfaits. Or, 
l’expérience montre un déroulement semblable dans les systèmes vivants: 
ils s’entraînent à de nouveaux comportements par essais successifs 
jusqu’à ce qu’ils surmontent les contraintes de la sélection naturelle. Le 
niveau de compétence de leur appareil sensori-moteur est donc la 
grandeur qui correspond à la température. Chez les humains par exemple, 
l’entraînement conduit à l’équilibration des structures cognitives en 
épistémologie génétique, essentiellement à l’acquisition des règles 
rationnelles ou logico-mathématiques (Piaget,l975): le rationnel apparaît 
ici comme le fonctionnement mental le plus abouti, mais c’est un 
fonctionnement à long terme parmi bien d’autres moins rigoureux et plus 
versatiles. De même, le niveau de connaissance socio-culturelle acquis par 
les personnes détermine le rang qu’elles conquièrent dans la société: la 
morphodynamique révèle clairement les avantages compétitifs 
qu’accumulent l’intelligence et la conscience. 
En physique, la température s’interprète au niveau microscopique comme 
le niveau de désordre entre vitesses des atomes: celles-ci sont plus 
désordonnées à haute température. Transposée aux représentations 
symboliques, la relation implique que le niveau de compétence est élevé 
quand elles sont moins ordonnées et donc applicables aux contingences 
très diversifiées qu’on rencontre dans la réalité; au contraire, le niveau de 
compétence est bas quand les représentations sont très ordonnées et 
détachées des contingences, par exemple les idéaux de la morale. On 
retrouve ici le lieu commun selon lequel les lois sont stériles sans moyens 
pratiques de les appliquer. 
Combiné avec le principe de conservation, le principe de croissance 
gouverne enfin les phénomènes de dissipation. Ceux-ci expliquent 
l’asymétrie des conversions entre chaleur et travail en physique: la 
conversion du travail est en effet complète, mais celle de la chaleur est 
incomplète. Par exemple, le travail fourni par une machine en échange 
d’une chaleur reçue n’est pas déterminé à l’avance et peut parfois être 
nul: cela dépend de l’ingéniosité mise en oeuvre dans la construction de la 
machine. Passant à la matière vivante, on conçoit que le sens d’une 
représentation donnée dépend de même de l’organisme qui la reçoit et 
peut être inexistant si l’organisme n’est pas adéquatement formé. 
L’isomorphisme explique donc l’asymétrie observée pour les conversions 
entre les narrations et l’événement quelles décrivent: il devient tout 
naturel que les narrations se différentient en versions multiples et 
incoordonnées à l’instar des configurations atomiques multiples 
transportant la chaleur dans une machine; il est aussi naturel que la 
reconstitution d’un événement à partir de témoignages ne soit que 
partiellement juste ou même totalement fausse, de la même façon que la 
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configuration ordonnée qui émet le travail peut être réalisée ou non par la 
machine. 
En physique, les principes dynamiques constituent les causes efficientes 
pour lesquelles les machines cycliques convertissent continûment des 
ressources en produits et déchets à diverses températures: par ce moyen, 
la ressource transitoire qu’est le travail peut être stockée sous forme 
permanente de chaleur puis récupérée en temps voulu. De même, la 
morphodynamique peut considérer des cycles au cours desquels les 
échanges de comportements modifient les niveaux d’ordre de 
représentations symboliques: ces comportements se trouvent ainsi 
stockés en mémoire et peuvent être récupérés en temps voulu. Par ce 
moyen, un système vivant absorbe un comportement comme ressource 
pour créer une version applicable ou transmissible d’une représentation 
mentale: effectivement, tant l’apprentissage que l’enseignement coûtent 
des efforts quand il s’agit d’élaborer une représentation conforme à la 
réalité à partir de principes généraux. Inversement, le système produit un 
comportement en laissant la représentation conforme se décanter au 
niveau très ordonné des principes: l’action extérieure doit effectivement 
mettre en oeuvre des représentations conformes aux contingences réelles. 
Les cycles morphodynamiques ont donc l’intérêt de décrire comment se 
créent des représentations à partir de l’observation du réel et comment 
celles-ci s’utilisent pour agir sur ce réel. Ils peuvent donc élucider 
comment les êtres vivants s’y prennent pour satisfaire les besoins de la 
survie par des comportements adaptatifs, et en particulier comment les 
êtres humains accumulent les connaissances et finalement maîtrisent les 
aléas du réel. 
Pour les êtres humains, l’adaptation comprend deux étapes successives 
(Fivaz, 1998): dans la première, la conscience opère des cycles affectifs 
qui convertissent la sensation interne des besoins en comportements 
d’attention; dans la seconde étape, l’intelligence opèrent des cycles 
cognitifs qui consacrent l’attention disponible à convertir les perceptions 
des objets extérieurs en manipulations réalistes de ces objets. Toutes ces 
conversions procèdent par l’intermédiaire de représentations symboliques 
de divers niveaux d’ordre: les plus ordonnées résident en mémoire et 
constituent des normes ou des engrammes; les moins ordonnées 
définissent les intentions et les connaissances de détail. Ces dernières 
sont imaginées après perception des contingences extérieures et 
constituent l’étape «essai» d’un processus d’adaptation. Ensuite, les 
intentions sont appliquées et, selon leurs succès ou leurs échecs dans le 
réel, elles mettent à jour les normes retenues par la mémoire: c’est 
l’étape «erreur» du processus d’adaptation qui concilie continuellement les 
normes et les engrammes avec l’expérience vécue. Cette opération est 
essentielle et toujours présente: elle est absolument obligatoire et elle a 
l’inéluctable résultat d’enrichir la mémoire. Elle est en effet tout aussi 
obligatoire que le rejet de chaleur à basse température dans les cycles 
moteurs de la technique, et cela pour les mêmes raisons ancrées dans le 
principe intangible de croissance. 
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Ainsi, la morphodynamique donne une explication factuelle du fait qu’il est 
pénible d’apprendre et qu’il faut absolument appliquer ce qu’on apprend 
pour le mémoriser. C’est le prix à payer pour s’adapter à un réel 
changeant, mais le bénéfice est spontané et fiable: même si un organisme 
ne reçoit aucune instruction. il contrôle assez l’environnement pour 
satisfaire ses besoins vitaux. 
Pour les humains, la théorie montre aussi comment les sensations, les 
sentiments et l’éthique interviennent dans la cognition et le raisonnement; 
à ce point de vue, elle est en plein accord avec les vues modernes de la 
neurologie. De plus, les cycles morphodynamiques démontrent que la 
mémorisation n’est pas aveugle mais au contraire hautement sélective: 
elle requiert les conversions aller et retour entre niveaux d’ordre 
différents, et ces deux conversions donnent successivement lieu aux parts 
essai et erreur de la procédure de résolution de problème. Cette 
procédure sélective est donc à l’origine du réalisme indispensable pour 
maintenir le vivant dans la durée. La morphodynamique explique donc que 
la procédure essai/erreur accompagne nécessairement le pouvoir de créer 
une sémantique. Ce pouvoir non rationnel est la forme mentale de la 
sélection naturelle: il charge les symboles de sens et en change 
constamment le sens suivant les réalités changeantes de l’environnement. 
Ainsi, le vivant comprend ce quil fait. Il se distingue définitivement des 
ordinateurs qui ne suivent que des règles rationnelles et invariables; ils 
restent en effet dénués de sémantique et ils sont réduits aux 
manipulations syntaxiques sans comprendre ce qu’ils font. 
Les procédures par essai/erreur sont par nature lentes et coûteuses: le 
vivant fait parfois de nombreuses tentatives avant de découvrir la bonne 
solution. Dans la vie de tous les jours, nous affrontons des urgences qui 
demandent une réponse immédiate et nous n’avons pas le temps 
d’attendre que l’équilibre ouvre la voie au rationnel. L’isomorphisme avec 
la physique montre que la vitesse de conversion est alors limitée par 
principe: les performances ont des maxima qui ne peuvent jamais être 
dépassés, et ils traitent les symboles d’autant plus lentement que la 
difficulté de conversion est grande. Cette limitation capitale a été mainte 
fois observée en psychologie tant chez les animaux que chez les humains: 
les motivations affectives sont bien indispensables à l’apprentissage et à 
l’action réfléchie, mais en quantité modérée sinon elles se manifestent 
comme stress et détériorent la performance (Bruner,1986). Ces 
expériences constituent un test de falsification exigeant pour la 
morphodynamique, et elles la ratifient avec éclat comme théorie générale 
des processus mentaux. 
De toute évidence, les maxima fixent les meilleures opérations accessibles 
aux organismes pour lesquels le temps compte. Pour les humains, elles 
fixent les meilleures performances que l’on puisse raisonnablement exiger. 
La conclusion éclairée est que les plus désirables de nos idéaux peuvent 
rester hors d’atteinte tant le temps nécessaire est long. Le fait est que 
l’apprentissage d’une profession, même dirigé, dure des années, et que 
d’embrasser une doctrine philosophique demande d’y consacrer toute une 
vie. Au niveau culturel, les délais se comptent par siècles: par exemple, 
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les héros de l’Iliade suivaient leurs songes plutôt que leur libre arbitre, et 
l’idée que chacun est maître de son destin reste à conquérir aujourd’hui 
encore (Jaynes, 1976). Ces contraintes incontestables de la vie 
intellectuelle et morale confirment encore les prédictions de la théorie. 
Le virtuel apparaît ainsi coupé de la réalité physique par deux fois. La 
première fois se produit parce qu’il utilise les symboles qui sont créés par 
le vivant dans ses intérêts exclusifs: il y a ici une première sélection des 
aspects de la réalité, mais au moins ont-ils valeur de survie assurée par 
une évolution historique largement orientée vers le contrôle de 
l’environnement. On utilise ainsi des idéalisations de représentations 
abstraites qui ont déjà beaucoup servi: paysages fantastiques, animaux 
surnaturels, bons et méchants, tyrans toutpuissants et subalternes 
serviles, vaisseaux spatiaux en perdition parmi des extraterrestres qui 
parodient l’humain dans ses plus noirs desseins: l’imagination est en 
somme peu prolixe, et on reprend les symboles que les légendes ont 
laissés! 
La deuxième coupure a lieu parce que les moyens de manipulation des 
symboles choisis sont limités au calcul, c’est-à-dire au rationnel qui ne 
couvre qu’une part des réalités que le vivant doit se représenter pour 
assurer sa survie: cette deuxième sélection rejette l’autre part, de loin la 
plus grande, qui est non rationnelle mais longuement expérimentée 
comme protectrice du vivant. Le virtuel y substitue un vaste champ 
d’inférences mathématiques: elles auront les même effets réductionnistes 
et créatifs que l’intelligence technique, et donc dépendront largement de 
l’histoire et des intérêts des utilisateurs. 
Mais les inférences mathématiques ignorent tout d’effets à long terme que 
le vivant a déjà éprouvés comme délétères. De plus, elles sont 
pratiquement instantanées comparées aux lentes recherches par 
essai/erreur auxquelles se sont livrées les évolutions biologique et 
historique. Les répercussions de ces inférences instantanées sur la survie 
sont pour l’heure inconnues et il faudra que l’humain se soumette à une 
longue expérimentation, peut-être douloureuse, pour se rendre compte si 
ces effets rapides sont acceptables: que penser par exemple de ces armes 
imaginaires oui vaporisent les personnages loin de tout scrupule 
charitable. Les applications guerrières des sciences sont un exemple 
édifiant, mais il est loin d’être désespéré. Et les programmes ne se créent 
pas d’eux-mêmes, nous retenons tout le contrôle que nous voulons bien 
nous laisser. 
Le cerveau constitue un gouvernement absolu de l’organisme mais la 
sélection naturelle l’a voué au perfectionnement et pourvu de garanties 
émotionnelles contre les égarements. Les risques sont donc peu élevés 
pour l’individu car il a l’intelligence et l’éthique de son côté. En revanche, 
les risques sont élevés pour le social: il ri y a pas de cerveau équivalent, 
la morale est faible et coûteuse, et le mieux reste la confrontation des 
intérêts laissant l’avantage au plus fort. Qui peut prétendre que la 
tolérance aux exactions du libéralisme triomphant est sans relation avec la 
violence qui déferle dans tous les media? En tout cas, les héros actuels du 
virtuel sont prêts à agir selon des règles morales puériles, sans 
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ambivalence mais avec l’arrogance que procure la détermination logique. 
Fautil craindre une virtualisation du champ social qui donnerait licence de 
réaliser les fantasmes imaginés sur l’écran? Quoi qu’il en soit, le virtuel ri 
est sûrement pas angélique. Par exemple, le Réseau permettait d’abord de 
partager rapidement l’information scientifique et il semblait pouvoir se 
dérober au contrôle à cause de la décentralisation et de la technicité. Or 
les groupes d’intérêts se l’ont quand-même approprié pour la propagande 
ou la promotion de vente. Il se comporte aujourd’hui comme les autres 
media qui collaborent à «la poursuite de la guerre par d’autres moyens.» 
Pourtant, les gens y viennent d’eux-mêmes, méprenant une contrainte 
sociale imposée pour une tendance individuelle spontanée (Elias, 1996). 
L’internaute se soumet ainsi au harcèlement publicitaire même sur les 
sites éducatifs, et il se convainc que l’interactivité sauvegarde utilement le 
relativisme des opinions dans les groupes de discussion. La seule 
échappatoire est l’abstention, mais chacun a le choix d’en décider. 
Le virtuel institue ainsi un surréel avec ses lois propres et des effets 
inconnus qui ri ont fait pas leur preuves pour la survie. Il dévoilera de 
nouvelles voies de maîtrise sur le réel, puis sur le vivant: grâce à la 
rapidité de ses traitements symboliques, le virtuel colonisera sans doute le 
vivant comme le vivant a colonisé le réel malgré sa lenteur, mais la 
question des fins restera préoccupante. Au moins offre-t-il des moyens de 
communication à l’échelle planétaire et il contribuera peut-être à une 




le virtuel dans les sciences sociales et humaines 
 
Ce tour d’horizon issu du colloque Art & Science de 1999 ne serait pas 
complet sans l’apport de Blaise Galland, écouté dans les mêmes 
circonstances : « En voyageant, j’ai toujours été frappé par la façon dont 
notre perception de l’espace est médiatisée par la technique que l’on 
utilise pour s’y déplacer. Lorsque l’on traverse la France en TGV (ou la 
Suisse en Intercity), on regarde le paysage un peu comme une succession 
de séquences filmées; la fenêtre du train ressemble à une télévision un 
peu monotone qui nous montre le paysage, mais nous ne sommes pas 
dans le paysage: on ne sent pas les odeurs de la terre, on ne sent pas la 
caresse du vent sur notre peau, on entends pas le bruit des insectes, bref, 
on y voit un pays «virtuel» qui s’offre à nous tel que la vitesse du train, 
ainsi que son tracé, nous permettent de l’observer. On trouve également 
dans les écrit des aviateurs, comme St Exupéry ou le sociologue 
Chombard de Lowe, de nombreux passages où ceux-ci s’étonnent eux-
mêmes de la perception qu’ils ont du paysage vu d’en haut: une maison 
n’est plus une maison, un village n’est plus un village, une rivière n’est 
plus une rivière; la maison paraît comme un mouton au loin, le village 
semble être une tache sur un tapis, et la rivière devient un point de repère 
indispensable à la navigation aérienne de l’époque. 
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L’espace vécu, à notre échelle humaine, diffère donc selon la médiation 
technique que nous allons lui imposer; chaque technique crée sa propre 
virtualité. Certes, la médiation technique n’est pas la seule variable 
déterminant les images mentales que l’on se crée du territoire. La 
pratique sociale que l’on en a en est une autre variable fondamentale, 
comme tendent à le démontrer les travaux de Kevin Lynch sur les cartes 
mentales des espaces urbains. Les habitants d’un même immeuble 
peuvent avoir de leur quartier et de leur ville une vision diamétralement 
opposée selon l’usage qu’ils ont de leur immeuble, de leur quartier et de 
leur ville. 
J’aimerais, dans cet exposé, soulever certains points qui me semblent 
cruciaux pour rendre compte de la façon dont les technologies de 
l’information et de la communication sont à même de transformer, et 
notre perception du territoire, et, corrélativement, les pratiques que l’on 
peut en avoir. J’aimerais essayer aussi de montrer les limites dans 
lesquelles cette médiation technique est opérante. 
Je commencerai par préciser certains aspects du concept de virtualité, afin 
d’inscrire cette problématique dans le champs de ce colloque. Puis je 
tenterai de circonscrire la réalité spatio-temporelle du cyberespace qui 
nous intéresse ici pour montrer en quoi et comment l’Internet n’est pas 
«la fin du territoire», et comment il peut être perçu comme un élément 
technique propre à renforcer les réseaux sociaux territoriaux locaux, 
plutôt que de les dissoudre dans un univers soi-disant «immatériel». 
Enfin, je présenterai le concept de «glocalisation du territoire» comme 
étant l’effet escompté, à terme, des nouvelles technologies de 
l’information sur nos rapports au territoire. 
Le concept de «réalité virtuelle» est en soi paradoxal: comment une 
réalité pourrait-elle être une non-réalité? Comment une chose peut-elle 
être à la fois elle-même et son contraire? La contradiction dans ce vocable 
nous ramène immanquablement au plus profond d’une interrogation 
propre aux êtres humains de toutes les cultures du monde, depuis la plus 
haute Antiquité: celle de savoir ce qu’est le réel, ce qu’est la réalité, par 
rapport au rêve et à l’imaginaire. C’est là que réside certainement le point 
de départ de toute réflexion sur la connaissance. Car toute expérience 
humaine est immanquablement relative (je pense ici à ce célèbre passage 
de Chuang Chou qui avait rêvé qu’il était un papillon: il ne savait plus très 
bien si il était Chou rêvant d’être un papillon ou un papillon en train de 
rêver d’être Chou1 ) 
Certains disent qu’avec les technologies de l’information et de la 
communication on risque de« confondre le virtuel et le réel ». Lorsque 
Jaron Lanier a médiatisé la«R.V.», on disait volontiers d’elle qu’elle était 
une forme de«L.S.D. électronique», avec l’avantage qu’en cas de mauvais 
voyage, il suffisait de couper le courant pour rétablir l’ordre. Avant de 
savoir si le risque de« confusion entre réalité et virtualité» a une quel-
conque consistance, il est intéressant de s’interroger sur l’histoire de ce 
concept. 
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L’histoire du vocable «virtuel» est tributaire de l’usage social qui en est 
fait. Le terme «virtuel» fait référence, dans le latin scolastique (1503), à 
ce qui n’existe qu’en puissance et non en actes; il dérive du latin où virtus 
signifie tant la vertu que la force ou la puissance. Une graine est 
virtuellement une plante, mais elle n’est pas la plante, elle n’en est que 
son potentiel. Leibniz écrivait dans ses Nouveaux Essais que «toute 
l’arithmétique et toute la géométrie sont innées, et sont en nous de 
manière virtuelle...». A la fin du XVIIIe siècle la mécanique faisait 
référence à la notion de «travail virtuel» dans les problèmes de 
dynamique et d’équilibre des forces. C’est vers 1853 que les opticiens 
évoquent pour la première fois l’idée d’une «image virtuelle». Celle-ci 
faisait référence aux images créées par des rayons lumineux traversant un 
système optique. Dans ce sens-là, une diapositive ou un film projetés sur 
un écran sont des images ou des objets «virtuels», parce qu’ils n’ont pas 
de réalité matérielle en dehors du fait d’être des projections de rayons 
lumineux à travers la pellicule. En informatique, on parlait déjà d’objets ou 
de systèmes virtuels pour désigner des dispositifs techniques capables de 
simuler ou de remplacer un objet ou un système réel (terminal virtuel, 
mémoire virtuelle, adresse virtuelle, etc.). 
Lorsque l’on parlait de «réalité» virtuelle au début des années 90, on 
faisait référence à ces environnements informatiques«multimédia» et 
interactifs dans lesquels l’usager a le sentiment d’être immergé 
physiquement et corporellement. Ce sentiment est créé en premier lieu 
par l’apparition de la troisième dimension en informatique. Jusqu’à 
présent l’usager des environnements informatiques était limité à la 
quadrature de l’écran qui lui permettait une visualisation bidimensionnelle 
des informations; cette vision«à plat» était, somme toute, assez similaire 
à celle que l’on peut avoir sur une feuille de papier. Maintenant, 
moyennant deux ordinateurs et en remplaçant le tube cathodique par 
deux écrans à cristaux liquides placés à la hauteur de chacun des yeux sur 
un casque, on «pénètre» dans l’écran, avec l’illusion d’être dans 
un«espace» à trois dimensions. Là, on peut agir par le biais d’un «gant de 
données (data glove)» qui remplit en quelque sorte la même fonction que 
la souris. Demain le «data suit» simulera, avec ses milliers de points 
d’impulsions électriques, toute une série de sensations physiques sur 
l’ensemble du corps afin de reconstruire l’illusion de la matérialité du 
toucher, de la résistance physique des objets et des corps. 
On peut se demander, en regard des origines du terme «virtuel», si ce 
vocable est approprié pour désigner la réalité technique qu’on lui fait 
recouvrir.  
En premier lieu, il faut remarquer que l’usage du terme de «réalité 
virtuelle» est fortement lié au monde de l’image et du visuel. Nous l’avons 
dit, il est apparu dès le moment où la troisième dimension a fait son 
apparition en informatique. Mais lorsque le baladeur (Walkman) est 
devenu un objet d’usage courant, personne n’a parlé de «réalités sonores 
virtuelles»; lorsque le téléphone est rentré dans les mœurs, on a pas parlé 
de«rencontre ou de présence virtuelles» dans le logis; et lorsque 
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l’informatique de troisième génération s’est généralisée on n’a jamais dit 
que les logiciels d’application - les jeux, les traitements de textes, les 
logiciels statistiques, etc. - étaient par excellence des univers «virtuels»: 
tous ces logiciels que nous utilisons quotidiennement sont des environ-
nements virtuels dans lesquels nous finissons par agir et «habiter» très 
concrètement. Ils font partie de notre«environnement mental». Une 
secrétaire qui passe huit heures par jour «dans» un logiciel de traitement 
de texte voit ce logiciel devenir un univers de référence quotidien; elle 
peut en rêver la nuit, penser aux différentes opérations qu’elle pourrait y 
effectuer tout en conduisant sa voiture dans les embouteillages. 
Par ailleurs ces«réalités virtuelles» diverses, visuelles ou non, n’ont pas 
grand-chose en commun avec l’image de la graine et la plante que les 
divers dictionnaires utilisent généralement pour expliciter le terme 
de«virtuel». Si la graine est une plante en devenir potentiel, un logiciel qui 
crée l’une de ces«réalités virtuelle» est, lui, bien réel, et, sauf intervention 
de son programmeur, il n’évoluera pas. Le terme de«virtuel», tel qu’il est 
employé aujourd’hui, laisse entendre qu’on est en présence de quelque 
chose d’irréel, comme pour les«images virtuelles» des opticiens du XIXe 
qui les nommaient ainsi parce qu’elles étaient créées artificiellement par 
un prisme ou un autre dispositif optique qui avait la faculté de transformer 
des rayons lumineux. Or, cette image projetée, même si elle ne 
correspond pas à une réalité tangible, est aussi réelle que le film qu’on va 
voir au cinéma.  
Si la réalité est dite«virtuelle» parce qu’elle est médiatisée par un 
dispositif quelconque, alors toute la réalité que nous percevons peut éga-
lement être qualifiée de«virtuelle»: ça commence avec nos yeux qui ont 
leurs propres limites perceptuelles, ça se poursuit avec le langage qui crée 
les catégories avec lesquelles nous percevons notre environnement, et 
notre socialisation qui prédétermine notre perception sélective des faits. 
Les univers créés par les informaticiens sont finalement bien plus 
«artificiels» que«virtuels». Ce sont des environnements construits pour 
créer une réalité, fictive certes, mais opérante en elle-même (parce qu’elle 
est interactive) et très souvent en dehors d’elle-même dans la mesure où 
elle peut agir à distance (elle est«téléactive»). Les programmes 
informatiques qui gèrent le trafic aérien d’un aéroport créent, pour le 
contrôleur aérien, un environnement artificiel (virtuel) qui simule l’espace 
aérien et la présence des avions, mais ce sont de vrais avions dont il 
s’agit, avec de vrais pilotes et de vrais passagers. 
Le terme de «réalité virtuelle» apparaît donc un peu comme un abus de 
langage développé dans les milieux de l’audiovisuel et de l’image en 
général. Baudelaire parlait de« paradis artificiels» et non de «paradis 
virtuels». 
Le risque de «confondre le réel et le virtuel», si «virtuel» est pris dans son 
sens contemporain, est donc minime et restreint à des comportements 
psychologiques problématiques: il faut être fou pour croire vraiment à la 
réalité de ce que l’on vit lorsqu’on est harnaché à la panoplie de tout 
l’attirail technique de la RV. Si «virtuel» est pris dans son sens 
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scolastique, le risque de confondre le réel et le virtuel est banal et 
permanent, et il s’exprime à travers de vieux adages tels que «Ne pas 
vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué» ou «Prendre des vessies 
pour des lanternes». 
Lorsque l’on dit du cyberespace qu’il est un «espace virtuel», il 
conviendrait peut-être mieux de dire, comme son nom l’indique qu’il n’est 
qu’un espace artificiel dont nous allons voir maintenant ce qui fait sa 
puissance de création. 
On entend et on lit souvent que les NTIC «abolissent l’espace et le 
temps», et nous«plongent» ainsi dans une «société dématérialisée. Joël 
de Rosnay, par exemple, écrit dans L’homme symbiotique: «L’autoroute 
en béton et l’automobile étaient les symboles de la révolution industrielle. 
Dans leur prolongement, l’autoroute électronique et l’ordinateur personnel 
sont les symboles de la société dématérialisée issue de la révolution 
informatique. Alors que l’autoroute et l’automobile sont les espaces de 
transition pour se rendre d’un point à l’autre, les inforoutes et les 
ordinateurs personnels abolissent le temps et l’espace.»  
La formule est magique et troublante, elle peut nous faire rêver, mais on 
peut dire aujourd’hui qu’elle est abusive dans l’amalgame qu’elle fait de 
deux réalités bien distinctes.  
Nous devons en effet distinguer de quel espace et de quel temps on parle, 
parce que le temps et l’espace des bits ne sont pas les mêmes que ceux 
des atomes, pour reprendre la distinction de N. Negroponte. Dans le 
monde des atomes, qui contient celui du Bios, la vitesse est encore 
soumise à la gravitation terrestre et à la pression de l’air: il y existe 
encore un temps de la distance (Paris-New York = 3 heures en Concorde) 
parce qu’on ne peut pas dématérialiser notre corps à Paris pour le 
rematérialiser quelques millisecondes plus tard à New York). Dans le 
monde des bits, qui sont eux les seuls objets physiques que les systèmes 
d’information transportent réellement, la vitesse de référence est celle de 
la lumière; les bits se déplacent, en conditions idéales, à 299’792 km par 
seconde dans l’espace électrique des ondes hertziennes, des câbles et des 
microprocesseurs qui forment le Cyberespace. 
A notre échelle humaine et planétaire, la vitesse de la lumière nous paraît 
«instantanée». Aussi sommes-nous enclins à penser que cette relative ins-
tantanéité gomme en quelque sorte la réalité de l’espace physique des 
atomes et pulvérise la contrainte immémoriale de l’espace.  
Ceci est relativement vrai pour le monde des bits (relativement parce qu’il 
y a toujours le temps de la lumière, qui n’est pas instantané), et 
relativement faux pour le monde des humains qui sont faits, eux, 
d’atomes. Relativement faux pour les humains, parce qu’un nombre de 
plus en plus grand d’entre eux travaillent quotidiennement dans un espace 
artificiel défini par la vitesse de la lumière (ne serait-ce que celui de leur 
PC). Pour ceux-là, qui entretiennent des rapports avec des personnes et 
des choses à travers le Cyberespace, leur activité est effectivement 
délocalisée; mais leur activité «professionnelle» seulement: pour tout le 
reste, ils ont les pieds sur terre, ils sont«scotchés» en un point précis de 
la planète, par la bonne vieille loi de la gravité. 
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Une publicité de AT&T montrait un Boing 747 sur un fond d’Océean et 
disait: «Un 747 le traverse [l’océan] en six heures, le Concorde le fait en 
trois. Avec une standardiste c’est possible en quelques secondes; sans 
elle, c’est instantané. Cette publicité nous trompe par un double men-
songe. En premier lieu, le temps de transmission des bits n’est pas 
«instantané», mais égal à celui de la lumière. Ensuite, la première 
proposition parle du monde des atomes, et la deuxième de celui des bits, 
en faisant croire que ces mondes sont identiques. En plus, on ne sait pas 
dans cette histoire ce qu’il advient de la standardiste... Vraisemblablement 
cette dernière est restée à Paris, ou à New York.  
La peur de Virilio quant à un hypothétique«accident temporel» vient du 
fait qu’il semble penser (exactement comme Joël de Rosnay du reste) que 
toute l’activité humaine sera bientôt déterminée par le temps mondial de 
la vitesse de la lumière (le temps du Cyberespace) qui«pollue la 
distance», et que «ce temps réel va l’emporter sur l’espace réel».  
On doit éviter, dans l’euphorie de la technicité, d’opérer un déni du temps 
du corps humain, celui de la standardiste par exemple qui doit manger, 
dormir, s’abriter des intempéries, se reproduire, etc. Toutes ces choses, 
on ne peut pas les faire dans le Cyberespace, par contre on doit les faire 
dans l’espace réel, local et géographique. Ceci pour des questions de 
survie biologique que les ordinateurs ne peuvent résoudre. 
Les frontières du temps et de l’espace sont effectivement pulvérisées (au 
niveau planétaire) pour tout ce qui peut être digitalisé, transformé en bits, 
mais notre corps a des raisons qui sont inscrites, pour longtemps encore, 
dans un temps et un espace qui n’est pas celui de l’électricité; ils ne sont 
pas électroniques, ils sont anthropo-logiques. 
Les premières observations faites sur l’usage concret de l’Internet par des 
scientifiques européens montrent très bien que la première fonction 
d’usage des NTI est de renforcer les réseaux sociaux locaux. A l’EPFL 
comme à l’université de Toulouse, les chercheurs communiquent jusqu’à 
dix fois plus entre eux qu’avec l’extérieur, et cette donnée contredit l’idée 
de Paul Virilio selon laquelle «on aimerait plus son lointain que son 
prochain». Par contre, ils tendent à soutenir l’hypothèse de Bill Gates 
selon laquelle l’usage de l’Internet peut«renforcer la diversité culturelle et 
inverser la tendance à une mondialisation de la culture», sans qu’il soit 
nécessaire de condamner le fait que les cybernautes puissent partager un 
certain nombre d’activités et de valeurs communes au niveau mondial. 
Les réseaux forment un espace artificiel d’échanges, de découvertes, de 
rencontres et de décisions qui, grâce à la vitesse de la lumière, ne sont 
plus tenus d’être effectués dans l’espace réel d’un magasin, d’une 
bibliothèque, d’un compartiment de train ou d’une salle communale. 
Même si ce ne sont que des bits qui circulent dans les fibres du réseau, 
d’innombrables auteurs ont spontanément comparé ce Cyberespace à une 
ville, et l’ont ainsi baptisée «Ville virtuelle», «Cyberville», «Cybercity», 
«Electropolis», «Ville des villes», «Global City» ou encore «Métacité 
postindustrielle». Non seulement cet espace ressemble à une ville, mais 
encore il fonctionne comme une ville pour tout ce qui y relève de 
l’échange d’informations numérisables.  
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Les types de villes et de métropoles que nous avons connus jusqu’à 
présent sont des agglomérations qui se sont construites en concentrant 
des habitations sur le territoire afin de réduire au maximum le temps de 
l’échange des biens et des informations. Ainsi, chaque ville est un nœud 
d’échange de biens et d’informations, qui attire vers lui une foule de 
richesses grâce à la concentration de la diversité humaine. Une ville ne 
saurait exister sans les équivalents fonctionnels que sont le marché et le 
forum, qui sont les lieux consacrés par excellence à l’échange de biens et 
d’informations. 
Or, aujourd’hui, le Cyberespace en quelque sorte dérobe à la ville sa 
fonction de lieu d’échange d’informations, en permettant l’enseignement à 
distance, le télébanking, le télétravail, le téléachat, etc. Tout le travail qui 
consiste à traiter de l’information ne requiert plus, techniquement parlant, 
une concentration sur le territoire pour s’effectuer. Ainsi, ce n’est plus 
seulement l’entreprise privée qui doit se «glocaliser» – se restructurer au 
niveau local pour fonctionner au niveau global – mais c’est aussi tout 
l’espace urbain, tout l’environnement construit qui est appelé à se 
transformer par la perte de sens provoquée par les NTIC. Il faut ainsi 
repenser l’aménagement du territoire et du temps humain en fonction de 
cette nouvelle donne. C’est ce que j’avais appelé la «glocalisation du 
territoire», terme devant désigner le nouveau processus d’urbanisation et 
d’appropriation sociale du territoire qui est la conséquence du 
développement des NTIC: celui par lequel la ville se décharge de 
l’essentiel de sa fonction de production, d’échange et de traitement de 
l’information en la déplaçant dans le Cyberespace, tout en développant, 
conséquemment, de nouvelles formes d’organisations socio-spatiales au 
niveau local. 
C’est dans ce sens là que je suis porté à défendre l’hypothèse paradoxale 
d’un renforcement du local à travers un dispositif technique à étendue 
globale. Et c’est l’espoir de beaucoup d’auteurs que de voir une Europe 
des régions à la Denis de Rougemont rendue possible grâce au 
développement des technologies de l’information. Celles-ci rendent 
effectivement possible un renforcement des réseaux socio-économiques 
locaux, une résurgence d’un certain capitalisme rhénan que l’on croyait 
mort, au risque d’une résurgence des nationalismes régionaux. Paul 
Virilio, lui, ne partage pas cet espoir, de même que Philippe Breton. Pour 
tous les deux, le «renforcement du local» est synonyme d’insécurité, de 
guerre, de «retour au féodalisme». 
Pour Paul Virilio, une ville qui n’a pas de limites, n’est pas une ville. Il a 
raison, le Cyberespace n’est pas une ville. Il n’est que la métaphore d’une 
ville, mais il a le pouvoir de vider nos villes de leur fonction de nœud 
d’échange d’informations puisque celles-ci sont disponibles partout dans le 
monde à la vitesse de la lumière, et de la vider aussi de plus en plus de 
celle de nœud d’échange de biens et de marchandises. 
Avec les NTIC, l’urbain est à réinventer, et l’organisation socio-politique 
locale est à redéfinir, car la ville – toutes les villes – cessent d’être le 
centre d’une région agricole pour devenir une partie de la périphérie du 
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Gobal. Ainsi, le global devient le centre, tandis que le local devient 
périphérie. 
La globalisation des échanges pose un problème politique sans précédent 
dans notre histoire. C’est celui de la souveraineté et du pouvoir d’action 
réel de l’Etat-Nation. L’État est construit traditionnellement sur un 
territoire, avec ses frontières, et l’Internet, par définition, ne connaît pas 
de frontières territoriales. Pas plus que le capital d’ailleurs. Avec les 
nouvelles technologies de communication, l’État perd une partie de son 
pouvoir à cause de ses difficultés à contrôler les flux de valeurs à l’entrée 
ou à la sortie de son territoire. Il perd ainsi une partie de sa substance.  
Ce mouvement s’accompagne d’une vague de déréglementations et de 
privatisations qui fait du marché le régulateur de la société. Ce qui s’est 
traduit par le recul des forces sociales, le déclin de l’État Providence et de 
la philosophie de service public, et, d’autre part, par la montée en 
puissance de l’entreprise, de ses valeurs et de l’intérêt privé, jusqu’à 
tendance ultra-libérale de la privatisation du politique. Car si le 
capitalisme a toujours été international, ou mondial, depuis que les 
Portugais ont ramené l’or des Incas, la Nation est devenue aujourd’hui 
trop petite pour le grand capital international. Pour ce dernier, le coût 
d’une centralisation excessive est devenu trop élevé. 
L’ouverture des frontières fait peur. L’impuissance croissante des 
gouvernements en place fait craindre une domination politique mondiale 
d’un nouveau type. Philippe Breton, par exemple, voit dans cette 
recrudescence des nationalismes locaux un «retour au féodalisme». Paul 
Virilio voit de même cet avenir de tribus: «On dépasse l’Etat-Nation au 
profit d’ensembles plus restreints. Il y a une déconstruction de l’État 
National qui ne va pas dans le sens d’un dépassement de l’Etat-Nation, 
mais d’une régression aux tribus, aux groupes de pression qui ont précédé 
l’État National…» Dans la foulée, nombre d’auteurs s’inquiètent des 
conséquences des développements de la globalisation des marchés sur 
l’identité et la citoyenneté. Derrick de Kerkhove souligne ainsi que les 
«réseaux abolissent les repères traditionnels de l’identité, individuelle et 
collective», et Olivier Abel, professeur de philosophie et d’éthique à la 
faculté de théologie protestante de Paris, écrit que «l’informatique 
augmente la complexité et, par là même, étend l’espace de choix, donc de 
liberté. Il faut, par conséquence, penser à une citoyenneté complexe». 
Dans un monde «globalisé» les identifications deviennent de plus en plus 
multiples, et de moins en moins centrées sur un sentiment d’appartenance 
territoriale ou nationale. Pour Jacques Attali enfin,«les nations anciennes 
vont exploser», et il faut penser à mettre en place des «démocraties à N 
dimensions». 
Si, dans ce domaine politique, les pessimistes craignent un contrôle social 
accru, une déconstruction des réseaux traditionnels et de la fonction politi-
que et économique nationale, et par conséquence, un fort affaiblissement 
de la solidarité sociale telle qu’elle était conçue dans l’Etat-Providence, les 
plus optimistes, eux, se réjouissent de cet état de choses qui permet de 
«réduire l’entropie du système» et de se rapprocher d’un monde plus à 
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l’image de celui dont rêvaient Erwin Schumacher dans Small is beautiful, 








6. les restes physiques et conceptuels forment un ensemble en 
friche à caractère matrimonial: le patrimoine virtuel 
 
 
la friche matrimoniale 
 
Considérant que toute production matérielle de la ville et du territoire 
laisse des restes physiques , parfois symboliques et testimoniaux mais 
le plus souvent résiduels, abandonnés et rarement recyclés, les risques de 
pollution, couvant partout de manière sous-jacente aux enjeux de 
l’aménagement du territoire, s’intensifient. Qui dit foisonnement de 
déchets, d’ordures, de ruines, de friches, de marges, et d’autres restes de 
toute nature laissés pour compte, dit également implantation d’usines de 
retraitement et d’entreprises d’entretien, de maintenance, de conservation 
ou de rénovation physiquement réparties dans le territoire réel des 
objets physiques en fonction de la densité des biens mobiliers et 
immobiliers, naturels et aménagés. 
Error! No index entries found. 
De manière analogue, la production immatérielle de la ville et du territoire 
laisse des restes conceptuels, sources de pollution sensible, 
intellectuelle, épistémologique, esthétique, éthique et occasionnant des 
troubles phénoménologiques de l’usage et du comportement socioculturel. 
Le nouveau territoire imaginaire des concepts résiduels issu de ce 
processus entropique est ponctué d’essais et d’erreurs d’aménagements. 
Mémoire et oubli se conjuguent et inondent l’espace vital suisse de jalons 
embarrassants et de frustrations funestes. Dans ce jeu du hasard et de la 
nécessité, la plupart des événements sont oubliés. Peu sont retenus. A 
partir de ce constat, nous proposons d’engager une nouvelle quête 
virtuelle des restes conceptuels propres à l’aménagement du territoire. 
Elle constitue autant de point de vue rétrospectifs que de visions 
perspectives enrichissant la vie de l’espace vital national. Le jeu des 
possibles, la virtualité de la problématique, la recherche et les projets qui 
en découlent enrichissent une lecture - écriture de ce nouveau territoire 
imaginaire. Comme toute lecture - écriture, le virtuel façonne la société 
qui fait appel à lui tout comme l’alphabet standardisé par les Phéniciens à 
Biblos et l’imprimerie normalisée par les Européens ou, sous nos yeux 
encore, le réseau WWW. 
 
Dans cet environnement artificiel immanquablement aperçu et sans cesse 
reçu, on trouve à l’origine de la production des restes virtuels, soit une 
attitude sélective de rejet prônée par les milieux de la conservation, soit 
une attitude ordinaire de rejet issue d’un excédent de production ou 
encore de divers processus d’exclusion à caractère économique, social et 
environnemental. Le territoire imaginaire des concepts résiduels, 
issu de ce processus entropique, tisse de manière réticulaire un terreau 
fertile accentué par le goût des terroirs d’origine contrôlée. Qu'elle 
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provienne de l'oubli individuel ou de la mémoire collective, qu'elle soit 
indésirable ou volontaire, la production des restes virtuels de la ville et du 
territoire témoigne d'une double contrainte paradoxale d'identification, 
respectivement d'altération. Toute la question est de savoir si l'on 
considère ces restes de manière péjorative ou au contraire de manière 
positive. Dans le premier cas, les restes conceptuels de la ville et du 
territoire doivent être soigneusement excisés et détruits. Dans l'autre cas, 
ils peuvent être préservés et même devenir source de régénération.  
 
« Unbelievable, everithing is finished ou encore la Suisse est bâtie », c’est 
en fonction de ces nouvelles données que la société de consommation a 
reproduites, que les nouveaux métiers de l’architecture et de 
l’aménagement de la ville et du territoire tentent de recomposer l’espace 
vital suisse. De même que pour le territoire réel, le territoire 
imaginaire se doit de générer ses propres usines de retraitement et ses 
propres entreprises de sauvegarde. Cela va sans dire, seule la simulation 
locale et partielle d’une telle entreprise au demeurant, totalement 
virtuelle, reste possible dans le cadre du Système d’Information proposé 
en tant qu’instrument essentiel à la constitution d’un véritable 
patrimoine virtuel. Cependant, aucune limite ne circonscrirait ce 
système réticulaire ouvert si l’idée faisait son chemin. Pensez déjà à 
toutes les idées produites pour Expo.02 et qui ont été, à ce jour, 
rejetées ! ; n’y a t il pas là de quoi alimenter l’appétit vorace de quelques 
historiens des idées transformés en éboueurs virtuels ? . On imagine 
aisément ce que cela représente comme potentiel, si les usines de 
retraitement des idées et les entreprises virtuelles de recyclage 
des concepts résiduels s’étendaient sur le réseau mondial WWW. Telles 
des coupes géologiques ou des strates archéologiques, les restes de la 
planète approvisionneraient l’hypertexte d’un nouveau palimpseste 
territorial universel virtuel, communément appelé cyberespace... 
 
D’un point de vue épistémologique, la friche matrimoniale fait référence 
à la figure de la matrice active. D’un point de vue artistique, elle se réfère 
au principe de l’œuvre ouverte, multiple, événementielle et qui se déroule 
avec des acteurs - observateurs doués du don d’ubiquité dans la 
rémanence du cyberespace.  
 
Le nouvel espace vital planétaire émergent de notre hypothèse, ne 
représente-t’il donc pas une occasion rêvée pour les observateurs et les 
acteurs sociaux de participer à ce double processus de création et de 
recréation (récréation) ? Les invariants et les potentiels dégagés, les 
nouvelles significations esquissées, les valeurs ajoutées à l’aménagement 
du territoire sans cesse reconçu à partir de ses restes ne peuvent 
manquer d’enrichir la recherche participative d’idées pour le futur que le 




le patrimoine virtuel 
 
Chaque jour, la demande généralisée en données numériques et la 
valorisation des produits issus des techniques de numérisation de pointe 
dévoilent le nouveau champ pluriel de ce qu’il est convenu d’appeler le 
patrimoine virtuel. Le cybernanthrope, côtoie ce nouveau monde digital 
sur la toile planétaire (Internet) et y découvre toute la puissance d’une 
faculté renouvelée : l’imaginaire. Ce mode de penser spécifique à 
l’espèce humaine se trouve reformulé et démultiplié grâce à l’avènement 
de l’outil informatique et du recours aux NTIC1. 
 
Inscrite dans la tendance vers la société du tout numérique, la 
production et la consommation contemporaine de l’imaginaire s’accélère 
au point d’atteindre la vitesse de libération contre laquelle nous met en 
garde Paul Virilio. Dans ce contexte de métamorphose permanente, il 
s’agit de comprendre les nouvelles technologies d’acquisition, de 
structuration, de traitement et de restitution de l’image numérique afin 
de participer à l’avènement du patrimoine virtuel. 
 
Avec l’image numérique, la question n’est plus seulement d’observer le 
monde et de reconstruire son double à la perfection, mais bel et bien 
d’ouvrir de nouvelles perspectives à partir de points de vues multiples et 
de recréer des mondes possibles, surdéterminés. La carte ne représente 
plus le territoire mais se distingue totalement de celui-ci et de sa relation 
incestueuse en s’attribuant sa propre autonomie et en lui assignant des 
dimensions insoupçonnées. Cette prospective ouverte nous invite à la 
numérisation d’objets les plus hétérogènes en vue de leur modélisation 
afin de parvenir à la simulation d’événements et de scénarii les plus 
étranges. Dans cette perspective, l’imaginaire donne sens à une masse 
homogène et informe de données numérisées et reproduit, de manière 
rémanente, une valeur ajoutée : le patrimoine virtuel. 
 
Le patrimoine virtuel vise, tout d’abord, le partage de connaissances 
acquises dans la pratique de la numérisation d’entités les plus diverses. 
Puis, dans une deuxième phase, l’intention est de catalyser une synergie 
de compétences dans l’usage de la modélisation et de la simulation et ce, 
dans des domaines aussi spécifiques et complémentaires que sont la 
représentation, l’imaginaire, le rêve ou encore le projet. La multiplicité des 
processus de reproduction de tout ordre est sensible aussi bien en art 
(peinture, sculpture, photographie,…), en archéologie (relevé, 
numérisation documentaire, bases de données, analyse comparative, 
gestion des collections,…) qu’en architecture (photogrammétrie, 
orthophotographie, modélisation, simulation, réalité virtuelle,…). 
 
Dans l’univers de propension du patrimoine, il y aura présence du virtuel 
mais également conscience des dangers. Une meilleure connaissance de la 
                                                          
1 Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication 
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nature amènera une meilleure conscience de l'artificiel et réciproquement. 
Un nouveau concept émergeant, le patrimoine virtuel2 permet 
d’interroger, de manière inter- et trans-disciplinaire, quatre domaines 
spécifiques et complémentaires du monde empirique : les sciences de la 
nature, la conscience de l'artificiel, la cognition et l'œuvre de l'art. Ce 
nouveau concept ainsi remis en question par comparaison entre et à 
travers de nombreuses disciplines, contribuera sans doute à forger les 
outils critiques aptes à re-connaître la montée de la déréalisation générale 
et à ré-agir concrètement et efficacement contre son corollaire, la menace 
programmée de l'apocalypse culturelle et celle de la terrifiante implosion 
de l'espace-temps. Pierre Lévy3, nous révèle ce mouvement général de 
virtualisation qui affecte aujourd'hui aussi bien l’acquisition des données, 
la structuration des informations, le traitement des connaissances que la 
restitution des références. Pour lui, cette hypothèse catastrophiste peut 
être combattue par un nouvel humanisme dont les linéaments seront 
tissés par les générations qui auront grandi avec le personal computer 
boom. 
 
Face à l’émergence de ce nouveau concept de patrimoine virtuel, et du 
potentiel que l’image numérique représente, déterritorialiser, 
territorialiser, reterritorisaliser, patrimonialiser sont quelques-uns des 
nouveaux termes popularisés par le jargon propre aux nouveaux métiers 
de l’architecture et de l’aménagement de la ville et du territoire qualifiant 
les projets phares de notre civilisation post-moderne. Ces nouveaux 
indices signalent l'importance des interrogation posées aujourd'hui, à 
travers notre pays, face à une re-conception de notre espace vital et de 
notre avenir à tous. Depuis la fin des années soixante, l’évolution des 
rapports entre d'une part, les sciences naturelles et artificielles, les 
                                                          
2 Concept proposé par Olivier Feihl et l’auteur en avril 2002 au colloque de Cherbourg dans le cadre du projet 
européen Sculpteur placé sous la direction de Jean-Pierre Mohen et Christian Lahanier du laboratoire de 
recherche des Musées de France . 
Chaque jour, la demande généralisée en données numériques et la valorisation des produits issus des techniques 
de numérisation de pointe dévoilent le nouveau champ pluriel de ce qu’il est convenu d’appeler le patrimoine 
virtuel. Le cybernanthrope, côtoie ce nouveau monde digital sur la toile planétaire (Internet) et y découvre toute 
la puissance d’une faculté renouvelée : l’imaginaire. Ce mode de penser spécifique à l’espèce humaine se trouve 
reformulé et démultiplié grâce à l’avènement de l’outil informatique et du recours aux NTIC (Nouvelles 
Technologies de l’Information et de la Communication). 
Inscrite dans la tendance vers la société du tout numérique, la production et la consommation contemporaine 
de l’imaginaire. s’accélère au point d’atteindre la vitesse de libération contre laquelle nous met en garde Paul 
Virilio. Dans ce contexte de métamorphose permanente, il s’agit de comprendre les nouvelles technologies 
d’acquisition, de structuration, de traitement et de restitution de l’image numérique afin de participer à 
l’avènement du patrimoine virtuel. 
Avec l’image numérique, la question n’est plus seulement d’observer le monde et de reconstruire son double à 
la perfection, mais bel et bien d’ouvrir de nouvelles perspectives à partir de points de vues multiples et de recréer 
des mondes possibles, surdéterminés. La carte ne représente plus le territoire mais se distingue totalement de 
celui-ci et de sa relation incestueuse en s’attribuant sa propre autonomie et en lui assignant des dimensions 
insoupçonnées. Cette prospective nous invite à la numérisation d’objets les plus hétérogènes en vue de leur 
modélisation afin de parvenir à la simulation d’événements et de scénarii les plus étranges. Dans cette 
perspective, l’imaginaire donne sens à une masse homogène et informe de données numérisées et reproduit, de 
manière rémanente, une valeur ajoutée : le patrimoine virtuel. L’émergence du nouveau concept de patrimoine 
virtuel se fonde principalement sur le potentiel que l’image numérique représente. 
3 œuvre précitée 
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sciences économiques et sociales, la philosophie et l'épistémologie, et 
d'autre part l’art, l'architecture, l’urbanisme et l’aménagement du 
territoire, n'ont cessé d'ébranler les certitudes et les compassions des 
planificateurs, des décideurs et des acteurs sociaux. Depuis les propos 
tenus par les ténors sensibles à la nouvelle problématique des villes que la 
dernière exposition nationale de 1964 avait su stimuler, la réforme des 
milieux professionnels et académiques touchant aux métiers de 
l’aménagement de l’espace domiciliaire et du paysage n'en finit plus. Les 
dissonances s'amplifient en contact avec les enjeux sociaux et la mutation 
des usages qui les accompagnent. Pendant ce temps, les crises de 
l’aménagement du territoire se diversifient et se rapprochent au point de 
recouvrir l'ensemble du territoire national et de devenir permanentes. 
 
Dans ce contexte cahoteux, l’architecte, l’artiste, le citoyen usent de 
reprises éparses, souvent mal ciblées. Ils peinent à reconnaître la portée 
de leurs actions et à apprécier l'intensité de leurs engagements. Tantôt, 
leurs reprises innovatrices renouvellent localement les tissus de la ville et 
du territoire, tantôt, leurs reprises réparatrices prolongent la durée de leur 
vie. Ce bricolage tâtonnant fait taire partiellement le bruit de fond 
prédominant mais l'harmonie n'est plus audible. L'enregistrement de la 
partition s'efface et sa lecture est rendue plus difficile; que dire de son 
exécution? L'architecte, génie solitaire et universel, y perdra à coup sûr 
ses prétentions mais qu'elle formidable occasion d'y retrouver, en 
partenariat avec les autres protagonistes, un nouveau rôle social qui 
s'inscrive, d'une part, dans le champ de la re-construction agitée du 
palimpseste domiciliaire et paysager, et d'autre part, dans le cadre de la 
propension d'idéaux d'hospitalité et de détente auxquels tous, nous 
aspirons… 
 
Dans la première partie de ce travail de recherche et de projet, nous 
définissons le matrimoine comme tout ce qui n’est pas patrimoine. En tant 
qu’ensemble complémentaire de l’ensemble patrimonial, le matrimoine de 
part sa modalité imaginaire a été assimilée à la notion de Patrimoine 
Virtuel. Entre l’ensemble patrimonial et l’ensemble matrimonial, prend 
place une interface de modalité actuelle : matrice active ouverte à 
l’expérience dans laquelle s’échangent les restes physiques et conceptuels 
de la ville et du territoire . Si les restes sont retenus en mémoire, ils 
prennent le statut de patrimoine et au contraire, s’ils sont rejetés dans 
l’oubli, ils le perdent pour autant qu’on le leur ait une fois attribué. 
 
Dans la deuxième partie de ce travail de recherche et de projet, nous 
imaginerons un processus de développement durable du patrimoine basé 
sur une stratégie de projet : la Prospective Ouverte. Nous tirerons de 
nombreux exemples de notre pratique pédagogique et professionnelle 
dans lesquels les trois aspects intuitif / théorique / expériemental de la 
rémanence patrimoniale montreront leur complémentarité irréductible 
et nous nous inspirerons abondamment de l’oeuvre de Ferdinand 
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Gonsethen général et de la Méthodologie ouverte en particulier, afin 





7. Patrimoine Virtuel sur le « Web », un nouvel instrument 




l’enseignement et la recherche sans distance assistés par 
ordinateur (ERDAO) 
 
Dans le contexte effervescent de la fin du deuxième millénaire, deux 
options stratégiques se sont affinées sur la planète informatique : les 
Bases de Données à Références Spatiales et les Nouvelles 
Technologies de l'Information et de la Communication. Si l’apport 
de la première a ouvert la porte aux SIG1, c’est l’accessibilité « via 
Internet » qui a permis le foisonnement des NTIC2 et notamment  le 
développement de l'Enseignement et de la Recherche sans Distance 
Assistés par Ordinateur3. A l’aube du troisième millénaire, la société 
cybernétique tire ainsi parti et de manière exponentielle du projet de Tim 
Berners-Lee, lorsqu’il créa au CERN4 l’HTTP5 et l’URL6 dans le but 
d’échanger des données scientifiques. Comment, dès lors, établir les 
bases solides d’une méthodologie efficace visant à développer, de manière 
durable, sur le World Wide Web7, les divers champs d’activités 
académiques et professionnelles des communautés de chercheurs, des 
associations de droit privé ou public et les sociétés commerciales? 
 
Avec l’avènement du tout numérique, deux doubles problèmes allaient 
surgir très rapidement : d’une part, l’acquisition et la restitution de 
données hétérogènes dont la quantité disponible avait dépassé 
"l'entendement pré-informatisé", et, d’autre part, la structuration et le 
traitement de ces données. En effet, pour un partage de connaissances 
efficient et une synergie de compétences efficace entre tous les acteurs 
d’un même groupe pluridisciplinaire (monde professionnel) ou d’une 
même communauté de chercheurs (monde académique), tous les 
documents doivent être numérisés et leur accessibilité on line doit être 
universelle donc « web compatible ». De plus, pour gérer une masse 
toujours plus grande de documents, le recours aux bases de données à 
références multiples devait pouvoir être mis en oeuvre. Le partenariat 
entre les groupes pluridisciplinaires et les communautés de chercheurs 
allaient pouvoir donner toutes les garanties pour ce faire en se basant sur 
des expériences précédentes et très complémentaires en matière de Bases 
                                                          
1 Systèmes d'Information Géographique ou SIG en abrégé ; GIS en anglais et en abrégé 
2 Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication 
3 Terme proposé par l’auteur; ERDAO en abrégé par la suite 
4 Centre Européen de Recherche Nucléaire de Meyrin à côté de Genève 
5 Hypertext Transport Protocol 
6 Uniform Resource Locator 
7 le réseau internet, plus communément appelé la toile 
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de Données à Références Spatiales8 et de technologies de type e-
business9. 
                                                          
8 Terme proposé par l’auteur; BDRS en abrégé par la suite ; le développement des Bases de Données à 
Références Spatiales a une histoire : 
Les grands chantiers contemporains de conservation et de restauration font de plus en plus appel à des groupes 
de travail "multidisciplinaires" composés de spécialistes qui proviennent d'horizons professionnels et 
scientifiques les plus divers. De manière optimale, une recherche préalable sur le bâti est entreprise avant 
l’ouverture du chantier. Cependant et de manière générale, les exigences accrues des commanditaires ne laissent 
que peu de place à ce type de recherche minutieuse et seules les recherches d’urgence sont tolérées. Quoiqu’il en 
soit, la rapidité et la complexité de telles démarches engendrent la prolifération d'informations difficiles à gérer 
aussi bien pour le maître d'œuvre (architecte) que pour le maître d'ouvrage (propriétaire). D'autre part, la 
synergie des informations produites n'est ni exploitée dans sa totalité ni efficacement coordonnée.  
La gestion d'un volume toujours plus grand de données est une des causes essentielles à l'avènement de l'outil 
informatique. Dans notre société contemporaine cette notion de donnée s'est élargie. On ne parle plus de donnée 
mais d'information : autoroute de l'information, système d'information, etc. Le domaine d'application de la 
sauvegarde de la ville et du territoire et la maintenance du patrimoine bâti ne fait pas exception à la règle quant à 
la masse et à la complexité des informations à traiter. En effet, la gestion du patrimoine exige une recherche in 
situ et une recherche des sources d'informations hétérogènes et de provenance multiple. 
Aujourd'hui l’architecte et le groupe pluridisciplinaire sont confrontés à une question difficile : que faire de la 
masse d'informations liée aux objets patrimoniaux ? , comment la traiter ? , comment extraire la quintessence de 
ces informations et apporter ainsi une aide à la décision ? Cette question exige une approche globale de la double 
problématique émergente " projet de sauvegarde de la ville et du territoire – outil informatique ". Elle a été 
résolue par la mise en place d'un système d'information du patrimoine assisté par ordinateur. Les sciences de 
l’artificiel et l’anthropologie du projet lui ont fourni un cadre conceptuel. 
Le développement d'interfaces graphiques associées à la puissance des ordinateurs actuels a permis de greffer la 
notion de géo-référence ou de localisation spatiale aux systèmes d'information. Sous la dénomination commune 
de systèmes d'information à références spatiales (SIRS) se cache en fait une grande diversité de systèmes. 
L'application de SIRS s'est généralisée plus particulièrement dans deux domaines que sont les systèmes 
d'information du territoire (SIT) et les systèmes d'information géographiques ou géo-référencée (SIG). 
Une solution nouvelle pour la gestion digitale intégrale des données pluridisciplinaires peut alors être apportée 
par le système d'information du patrimoine assisté par ordinateur. Il fait office de serveur interne pour 
l’architecte et le groupe pluridisciplinaire et il fonctionne actuellement sur plate-forme individuelle et en réseau 
informatique privé. 
L’utilisation de cet outil informatique permet de nouvelles approches scientifiques et une exploitation maximale 
des données récoltées tout en offrant un archivage souple et performant des dossiers constitués. En Suisse, les 
expériences récentes, acquises avec les chantiers des châteaux de Valère et Chillon, ceux des églises de Saint-
François et de Romainmôtier ainsi que celui de la cathédrale de Lausanne, montrent l'importance et la qualité 
offerte par la mise en place de ce genre d'outils assistés par ordinateur. Le système d’information apporte, sur les 
plans scientifiques et décisionnels, une optimisation rationnelle des solutions, agissant directement sur les plans 
tant économiques qu'éthiques, tout en les inscrivant dans un contexte de développement durable. 
Les expériences issues des grands chantiers du patrimoine monumental sont actuellement mises à disposition des 
chercheurs préoccupés par la question de la sauvegarde de la ville et du territoire et de la maintenance des 
ouvrages du patrimoine moderne et contemporain.  L'extension récente de la notion du patrimoine et la 
requalification de la valeur patrimoniale des ouvrages existants qu'elle entraîne fait suite à une volonté culturelle, 
sociale et économique d'étendre le principe de sauvegarde de la ville et du territoire à tous les cadres bâtis. 
Contrairement à une application réductrice des principes de conservation et de restauration longtemps réservés 
strictement à certaines catégories d'ouvrages jugés dignes de protection, la généralisation du principe de 
sauvegarde de la ville et du territoire, notamment aux ouvrages modernes et contemporains, est considérées 
actuellement comme pertinente. Cette phase actuelle de revendication patrimoniale voue une attention 
particulière au patrimoine moderne et contemporain autant pour son aspect monumental que pour sa valeur de 
ressource économique et sociale, d'autant plus qu'il constitue la grande majorité du parc immobilier actuel. 
L’extension de ce système d’information sur les réseaux informatiques publics vers un serveur Web 
« sauvegarde de la ville et du territoire et maintenance du patrimoine bâti »  permettrait à court terme de faire 
bénéficier tous les protagonistes de la sauvegarde de la ville et du territoire. Ceux-ci conduiraient alors 
rapidement et exhaustivement les chantiers contemporains de sauvegarde de la ville et du territoire et de 
maintenance en tirant avantageusement parti d’une recherche permanente sur le bâti qu’ils contribueraient à 
entretenir. Par ailleurs, ces nouvelles technologies informatiques s'appliqueront à merveille au patrimoine 
moderne et contemporain dont la sauvegarde de la ville et du territoire représente aujourd'hui en Europe, déjà 
plus de la moitié du chiffre d'affaire affecté à la construction en générale. 
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L’hybridation des BDRS et des NTIC fut imaginée, tout d’abord, par 
l’auteur en collaboration avec Claudine Métral et Marie-Isabelle Perez, en 
février 1997, dans le cadre d’un projet de recherche développé à l’IAUG 
(Institut d’Architecture de l’Université de Genève) sous l’appellation un 
peu pompeuse : Un modèle connexionniste de sauvegarde du patrimoine 
bâti pour un système intégré d’information & d’aide à la décision. La 
problématique de ce modèle connexionniste de sauvegarde du patrimoine 
se posait à partir d’une triple approche classique lieu – action - temps. 
L’interface de communication entre la sauvegarde de l’environnement 
construit et l’informatique se fondait, par conséquent, sur trois références 
de type connexe respectivement la référence géographique, la référence 
fonctionnelle et la référence historique. La problématique s’orientait 
ensuite vers les événements patrimoniaux sélectionnés et les cultures 
patrimoniales y-relatives. Elle se basait finalement sur la modélisation 
des systèmes et des clades patrimoniaux tout d’abord dans leur situation 
d’origine tels qu’ils étaient conçus et matérialisés et ensuite dans leur 
situation actuelle tels qu’ils nous sont parvenus. Elle se basait également 
sur la simulation des systèmes et des clades patrimoniaux dans leur 
situation future. 
 
                                                                                                                                                                                     
Initialement développé sur Macintosh, les modèles connexionnistes de la ville et du territoire tels que le logiciel 
AHAH utilisant le serveur "hypersion" de la société Archéotech, membre du Groupe Archidata, intègrent 
aujourd'hui plusieurs milliers de photographies, plans, gravures, dessins et pages de texte. Ils sont organisés 
autour de différents fichiers spécifiques mis en relation les uns avec les autres et qui se raccordent tous à un 
fichier général contenant les plans du site. Ces plans comportent la nomenclature exhaustive des subdivisions du 
site et de tous les bâtiments ; chaque fiche peut être localisée sur un ou plusieurs plans. Des images ou séquences 
vidéo animées peuvent être associées à n'importe quelle fiche. 
Tous les documents produits sont utilisés en temps réels par chaque spécialiste des différentes disciplines. Les 
résultats des études et les projets sont consignés dans des couches déterminées. La compilation et l'assemblage 
des couches sont réalisés à différents stades de l'avancement du projet. A la fin de chaque étape, un disque 
compact contenant toutes ces données (CD-ROM) est gravé et diffusé aux membres du groupe de travail. Ces 
données sont ensuite facilement publiées ou diffusées publiquement. Certaines sont mises à disposition sur le site 
archidata-sa.com à titre de référence.  
L'archivage de l'ensemble de ces données doit être considéré comme une partie intégrante du monument. 
Cependant il n'en reste pas moins qu'il s'agit d'un outil fragile à long terme, car l'évolution constante des 
systèmes informatiques implique l'entretien et l'adaptation des données aux nouvelles technologies. A l'image 
des monuments, ces bases de connaissances devront être entretenues et enrichies au fur et à mesure de l'évolution 
des modes et du temps. Les principaux types de contenus auxquels l'architecte est confronté sont les suivants : 
- les contenus alpha-numériques  
- les contenus iconographiques 
- les contenus graphiques 
- les contenus hyper liés 
9 L’e-business a également une origine fonctionnelle: 
L'e-business comme toutes les tendances qui l'ont précédé, se structure autour de la connaissance. Comme toute 
nouvelle tendance, l'e-business se doit d'abord d'être généraliste pour se spécialiser au fur et à mesure de 
l'acquisition des compétences. 
L’objet commun à tous les secteurs d'activités est, sans contestation possible, le document. Qu'il soit "papier" ou 
"électronique" le document doit viser deux objectifs vitaux pour être en adéquation avec cette tendance : la 
facilité et la vitesse d'acquisition, de traitement et de diffusion. 
Le document, généralement créé au moyen d'un outil logiciel, ne nécessite pas d'acquisition de nouvelles 
compétences. Elles sont suffisamment maîtrisées par tous les acteurs de la scène professionnelle. Du simple 
mémo à l'encyclopédie, en passant par le dessin, la numérisation, le multimédia, vos équipes ont depuis 
longtemps assimilé les particularités de tel ou tel autre outil logiciel. Ces investissements ne doivent pas être 
remis en question. WebPublisher vous aidera à les rentabiliser. 
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Cependant, le projet arriva sans doute trop tôt et fut controversé par les 
experts du Fond National Suisse de Recherche Scientifique (FNSRS). 
D’aucun argumentait à propos du manque de savoir et de savoir- faire 
disponible de manière numérique, alors que d’autres n’envisageaient pas 
le portage des SIG par les NTIC10. Mais les événements allaient se 
précipiter : dans les milieux académiques, notamment avec le projet de 
campus virtuel suisse, le recours à l’ERDAO impliqua une remise en 
question des systèmes éducatifs et appela à jouer une contribution dans la 
société contemporaine de l'information. Elle visait tout particulièrement 
quatre objectifs : 
 
• la réduction des coûts d'enseignement, tout au moins par étudiant 
• l'amélioration de la qualité de l'expérience éducative avec un retour de 
l'expérimentation pratique plus rapide 
                                                          
10 Le projet de recherche comportait quatre phases distinctes : 
Phase 1 : Le Modèle de Reconnaissance Systémique du Patrimoine (MRSP) 
La première phase ou modélisation de l’anamnèse a pour objectif la création d’un « modèle de reconnaissance 
systémique du patrimoine » (MRSP). Ce modèle décrit l’espace des phases de la situation d’origine des systèmes 
(ouvrages physiques, informations relevantes, occurrences spatio-temporelles) et des clades (construits matériels, 
construits formels, construits sémantiques) patrimoniaux, tels qu’ils étaient conçus et matérialisés, si ils font 
partiellement ou totalement défaut. Il se concrétise sous la forme d’un système de reconnaissance systémique 
assisté par ordinateur, spécifique au domaine d’investigation, élargissant ainsi les possibilités traditionnelles 
d’observation et de représentation. 
Phase 2 : Le Système d’Information du Patrimoine à Références Connexes (SIPRC) 
La deuxième phase ou modélisation du diagnostic a pour objectif le développement d’un « système 
d’information du patrimoine à références connexes » (SIPRC). Ce système décrit l’espace des phases de la 
situation actuelle des systèmes (ouvrages physiques, informations relevantes, occurrences spatio-temporelles) et 
des clades (construits matériels, construits formels, construits sémantiques) patrimoniaux, tels qu’ils nous sont 
parvenus. Il se concrétise sous la forme d’un système d’information à références connexes assisté par ordinateur, 
spécifique au domaine d’investigation, élargissant ainsi la notion de système d’information à références 
spatiales. 
Phase 3 : Le Système d’Aide à la Décision pour la Gestion du Patrimoine (SADGP)  
La troisième phase ou simulation du pronostic a pour objectif l’initialisation d’un « système d’aide à la décision 
pour la gestion du patrimoine »  (SADGP). Ce système décrit l’espace des phases de la situation future des 
systèmes (ouvrages physiques, informations relevantes, occurrences spatio-temporelles) et des clades (construits 
matériels, construits formels, construits sémantiques), tels que nous pouvons les imaginer. Il se concrétise sous la 
forme d’un système d’aide à la décision assisté par ordinateur, spécifique au domaine d’investigation, élargissant 
ainsi la notion de système expert. 
L’approche symbolique (système expert) et l’approche connexionniste (réseau de neurones) sont prises en 
compte pour la création du système d’aide à la décision. Si la base de connaissance d’un système expert se 
construit à partir des connaissances des experts, la connaissance d’un réseau de neurones se construit par 
renforcement ou affaiblissement de certaines connexions à partir des exemples qui lui sont proposés. Cette 
approche nécessite donc des exemples et des études de cas en quantité et représentativité suffisantes. 
Phase 4 : La Base d’Evénements à Références Connexes (BERC) 
La phase finale ou simulation de la thérapie a pour objectif l’émergence des « bases d’événements à références 
connexes » (BERC). Ces bases d’événements décrivent l’espace des phases de la situation connexe des systèmes 
(ouvrages physiques, informations relevantes, occurrences spatio-temporelles) et des clades (construits matériels, 
construits formels, construits sémantiques). Celles-ci se concrétisent sous la forme d’une mise en réseau des 
événements et des cultures à références connexes (géographique, fonctionnelle, historique) produits par les trois 
moteurs d’inférences précédents, élargissant ainsi d’une part la notion de base de données ou de bases de 
connaissances et d’autre part la notion de références spatiales. 
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• l'élargissement de l'accès à l'enseignement supérieur, indépendamment 
des contraintes de temps et de lieux 
• la diversification de l'offre pédagogique universitaire et la mutation des 
secteurs en crise comme l'architecture 
 
Aux cours de cette décennie, les formules pédagogiques contemporaines 
ont été considérablement réadaptées suite à la mise sur pieds des 
premiers programmes d’ERDAO au Canada et en France, et des méthodes 
didactiques télédiffusées via le réseau mondial "Internet". Une réflexion 
sur les supports didactiques s’imposait. Le traité ou le manuel 
d’aujourd’hui se doit d’offrir un service de prestations via un "campus 
virtuel compatible Web". Dans ce contexte "cybernétique", le vecteur, 
support d’information, n’est plus uniquement le papier mais le CD Rom et 
le lieu d'enseignement, interface de la communication, n'est plus 




Système d’Information (SI) et NTIC 
 
Après ce premier échec, le projet de recherche fut retiré du FNSRS mais 
dans ce contexte d’émergence du campus virtuel suisse, la signature, en 
1999, d’un accord de partenariat entre l’Institut d’Architecture de 
l’Université de Genève et la société Work Flow Systems SA à Genève, 
allait s’avérer cruciale. Il devenait alors tout naturel d’envisager une 
nouvelle tentative d’hybridation entre BDRS et NTIC, dont le succès allait 
s’avérer cette fois, très vite, très étonnant. Profitant de ses expériences 
précédentes, l’auteur décida de recourir à un Système d’Information11 
en intranet12 de données alpha-numériques, graphiques, 
iconographiques et hyperliées, d’informations multimédia, de 
connaissances théoriques et pratique ou encore de références 
académiques et professionnelles pour la mise à jour de savoir, de 
savoir faire, de faire et de faire savoir théoriques et pratiques basé sur la 
technologies des BDRS, pour tous les membres virtuels d’un même groupe 
pluridisciplinaire ou d’une même communauté de chercheurs. Au courant 
de l’hiver 2000-2001, il mis sur pieds successivement, deux sites 
d’enseignement à distance pour les étudiants des cours post grades en 
« Sauvegarde du Patrimoine Bâti moderne et contemporain » de l’Institut 
                                                          
11 Le Système d’Information vise, tout d’abord, le partage de connaissances acquises dans la pratique de la 
numérisation d’entités les plus diverses. Puis, dans une deuxième phase, l’intention est de catalyser une synergie 
de compétences dans l’usage de la modélisation et de la simulation et ce, dans des domaines aussi spécifiques et 
complémentaires que sont la représentation, l’imaginaire, le rêve ou encore le projet. A cette occasion, la 
multiplicité des processus de reproduction de tout ordre sera évoquée, essentiellement, dans les trois domaines 
suivants : 
• l’art (peinture, sculpture, photographie,…) 
• l’archéologie (relevé, numérisation documentaire, bases de données, analyse comparative, gestion des 
collections,…) 
• l’architecture (photogrammétrie, orthophotographie, modélisation, simulation, réalité virtuelle,…). 
12 Système d’information qui fonctionne via internet mais dont l’accès est limité aux utilisateurs agrées 
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d’Architecture de l’Université de Genève et en « Expertise Immobilière » 
de l’Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne.  
 
Dans les deux sociétés virtuelles de types académiques ainsi constituées 
(IAUG et EPFL), chaque lecteur devient écrivain, chaque auditeur devient 
orateur, chaque événement mémorisé se place dans un horizon de réalité 
ouvert … 
 
Avec ces deux nouvelles expériences didactiques, les possibilités offertes 
par les BDRS et par les NTIC enrichissent le partage des connaissances 
pour le processus de documentation. L’outil interactif et participatif, ainsi 
développé, met à disposition des coopérateurs d’une recherche commune, 
un espace virtuel de références numériques. Lorsque la consultation de la 
communauté des chercheurs et des coopérateurs est fréquente, le 
document est plébiscité concrètement. Lorsque le document n’a plus court 
ou qu’il subit une profonde mutation, il tombe dans l’oubli tout en 
demeurant une version d’archive accessible en tout temps que la mémoire 
collective du réseau peut faire ressurgir à la bonne occasion. Les 
documents consultés trouvent rapidement un écho avec la possibilité 
offerte aux utilisateurs de mettre des commentaires ciblés et le regard 
critique est immédiatement intégré aux résultats précédemment obtenus. 
La communauté des chercheurs établit les règles et les protocoles pour la 
qualité et la quantité des données cognitives. 
 
 
la logique à quatre phases de l’éditeur panoptipique du SI 
 
De manière intuitive et sur la base de nombreuses observations faites de 
manière arbitraire dans différents domaines dans lesquelles un modèle à 
quatre phases trouvait son sens13 (Aristote, Descartes,…) l’éditeur 
panoptique du Système d’Information14 propose trois opérations 
fondamentales, alliant participation et sens des responsabilités, à savoir : 
 
• la recherche de documents numérisés 
• la publication de documents numérisés 
• la consultation de documents numérisés 
 
 
L’itération des trois opérations précédentes assure le développement 
durable de la base de données du Système d’Information et constitue 
une quatrième opération fondamentale de type intégratif : la sauvegarde 
ou l’enregistrement automatique des connaissances et des protocoles 
retraçant l’historique des opérations cognitives, donc des étapes de son 
acquisition des savoir. 
                                                          
13 cf la troisième partie de ce travail décrivant l’histoire illustrée d’une genèse 
14 Concept proposé par l’auteur : hypertexte lu et écrit, en permanence, par plusieurs acteurs ; en référence au 




L’éditeur panoptique et les quatre fonctions de base : Rechercher, Publier, Consulter et Sauvegarder ;l’ordre 
d’interrogation de cette fonction tétramorphique est libre 
 
 
Il est facile de comprendre que cette logique émergente est complètement 
sous-jacente dans les quatre opérations fondamentales que propose 
l’éditeur panoptique : Rechercher, revient à interroger la mémoire 
du système dans le but de trouver un fait numérisé en sélectionnant les 
fichiers intéressants et en laissant apparaître des hiérarchies de 
connaissances à partir des valeurs et des critères appliqués aux 
informations stockées; Publier, revient à inclure un document en 
apportant ses contributions au groupe pluridisciplinaire ou à la 
communauté de chercheurs sous forme de commentaires ou de nouveaux 
documents numérisés déposés sur le site ; Consulter, revient à ouvrir un 
fichier, donc à comparer, juger, adapter les contenus cinétiques et 
potentiels des fichiers numériques entre eux et leur donner une visibilité. 
Finalement,  Sauvegarder consiste à revenir à la situation de départ mais 
de manière intégrative donc à recréer de nouvelles conditions et limites 
pour le site, c.à.d. un nouvel horizon de réalité virtuelle. Si les trois 
premières opérations constituent une forme de requalification, alors, la 
quatrième opération est une forme de revalorisation. 
 
Le formidable avantage logistique de cette formule est d’établir, à partir 
d’une base de connaissances dont la structure est incomplète mais 
potentiellement largement étendue, une procédure ouverte comprenant 
trois phases créatives de sédimentation sémantique et une phase re-
créative ou récréative de complexification sémiologique. C’est en cela 
que consiste la grande différence épistémologique de la logique à quatre 
phases du Système d’Information qui s’oppose à toutes les logiques 
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fermées qui ont court actuellement sur le web et qui n’autorisent pas les 
cybernautes à devenir acteurs des sites qu’ils consultent… 
 
 
le Système d’Information de l’Environnement Naturel, 
Architectural et Construit (SIENAC) 
 
Dans la société virtuelle, chaque lecteur devient écrivain, chaque auditeur 
devient orateur, chaque information mémorisée se place dans un horizon 
de réalité ouvert et s’enrichit d’une vision rétrospective. Le site devient un 
palimpseste actif multidimensionnel marqué par les connaissances que les 
acteurs créent et recréent sans relâche. Le Système d’Information de 
l’Environnement Naturel, Architectural et Construit (SIENAC) offre 
une alternative pour les divers champs d’activités académiques et 
professionnelles des communautés de chercheurs, les associations de droit 
privé ou public et les sociétés commerciales, qui souhaitent rapidement et 
efficacement participer à un réel débat d'idées, autant sur l'exercice du 
métier d'architecte, que sur le rôle que tiennent les métiers de la ville et 
du territoire dans un environnement politique et économique en pleine 
mutation. Cette pédagogie planétaire trace une nouvelle piste séduisante 
pour l'enseignement et la recherche en architecture sans clivage 
sociologique (est-ouest, nord-sud,…), culturel (idéalisme, 
pragmatisme,…), stratégique (théorie, pratique,…) ou stylistique (avant ou 
après l'informatique,…) tout en favorisant le dialogue entre les 
particularismes locaux et l'universalisme global. Le SIENAC représente par 
conséquent, une ressource inépuisable d’informations dans laquelle il 
suffira de puiser pour conduire et promouvoir la prospective ouverte 
admissible. 
 
De 1999 à 2001, un premier modèle de SIENAC a été mis sur pieds par 
l’auteur en collaboration avec Franco Lepri de la société Workflowsystems 
à Genève. Pour rendre effectif le partage de connaissances sur le « Web » 
au sein de groupes pluridisciplinaires et de communautés de chercheurs 
virtuels, les acteurs sont appelés à constituer, sur le site 
http://www.wfsnetwork.com une communauté virtuelle et un Système 
d’Information au cours des étapes suivantes : 
1. création d’un service 
2. gestion d’un environnement de type Système d’Information 
3. inscription des participants 
4. recherche, consultation et publication de fichiers, événements et 
modèles 
5. ouverture de fichiers 

























Depuis 2002, l’auteur a développé un deuxième modèle de SIENAC à 
l’IAUG avec la collaboration de Renaud Hirsch, informaticien formé à 
l’EPF_Z. Depuis, les acteurs sont appelés à constituer, sur le site 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php de nouvelles 
communautés virtuelles au cours des mêmes étapes mais de manière 
encore plus aisée. De plus, l’auteur peut lui-même paramétrer les 













le mode d’emploi du SIENAC 
 
Ci-après, les étapes d’insertion d’un document numérique dans le SIENAC 
sont décrites en détail par Rémy Guesne, assistant de l’IAUG et utilisateur 
de plusieurs communautés virtuelles. Il faut cependant remarquer au 
préalable, que le moteur de la base de données du SIENAC a été conçu 
pour fonctionner sur les dernières versions de Internet Explorer et 
Netscape ce qui peut occasioner sur des versions plus anciennes des 
problèmes d’affichage des pages Internet. 
 
 
• Lancez le navigateur Internet 
• Tapez l’adresse : www.unige.ch / archi / methodes / inscription.php 












Dans les cadres choix de communauté et ouverture de session, 
- Sélectionnez une communauté parmi celles disponibles dans le 
menu déroulant 
- Tapez votre nom d’utilisateur, composé des 3 premières 
lettres du nom et du prénom. 
ex :  pour Rémy Guesné, cela donne « guerem » 
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- Puis le mot de passe fourni par l’administrateur 
- Sélectionnez ensuite votre statut d’utilisateur, entre Utilisateur 



















 cran de recherche suivant : 148
1. Vous pouvez alors sélectionner pour chaque critère de choix dans le 






















 z cliquer sur le bouton « recherche » et voir apparaître 
re haut-droit la sélection effectuée à partir de vos 
me suit : 
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3. Sinon, vous pouvez avoir une vue globale de la communauté en 












  objet titre est listé avec possibilité d’intervenir sur celui-ci 
ermédiaire des lettres associés : 
er, s :suppression, a :auteur, d :documents relatifs, l :liens 
t, c :commentaires 
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Sélection des critères définissants l’objet, si par exemple le critère 
est incomplet, alors il faut appuyer sur le + qui donne accès à une 
fenêtre d’ajout de critères. 
















  l’image du bâtiment des Fouilles romaines à Coire de 
P. Zumthor n’est pas défini comme objet titre, il faut 
 + à côté du critère « Objet titre » et dans la nouvelle 
rez la Valeur « Bâtiment des Fouilles Romaines de 
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• Description des 3 étapes pour l’insertion et la description du nouveau 
document 
 


































- une erreur s’est glissée dans le titre du document, utilisez la touche 
m :modifier. 


























Utilisez les commandes associées et la lettre « d : documents relatifs » 
pour l’affichage et la visite de la banque d’image. 
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l’exemple du Patrimoine Virtuel de la Réserve de biosphère 
Maya_Mont-Noble  
 
S’agissant de ce contexte spécifique avec lequel les chercheurs tentent de 
comprendre l’environnement naturel et construit, il est révélateur de 
prendre conscience que le Patrimoine Virtuel se sédimente à partir 
des strates documentaires déposées par le processus de 
reconnaissance. 
 
Après avoir proclamé que parmi les restes physiques et conceptuels qui 
composent le bâti et le paysage et qui conjuguent les ordres naturels et 
construits, les restes patrimoniaux se différencient de ceux de l’ordinaire 
du bâti et du paysage et des friches des trois secteurs économiques 
traditionnels, on admettra qu’une philosophie du projet exige une 
sensibilité accrue et une vision prospective, délibérément rémanente. 
L’orientation préconisée est bien entendu ouverte, révisable et modifiable 
comme l’ont suggéré notamment Ferdinand Gonseth15 et Karl Popper16 : 
elle évite ainsi toute propension au dogmatisme dans le pourquoi ?, le 
quoi ? et le comment ? de la restauration17. Il ne s’agit pas seulement de 
la transmission d’un héritage d’une génération à une autre, mais de la 
reconnaissance, si possible bien inspirée, d’un contenu essentiel et 
immanent selon Gérard Genette18 dans l’œuvre de l’art. Toutefois, comme 
aucune proposition épistémologique n’est jamais définitive, il est suggérer 
d’intégrer dans cette perspective théorique, certaines retombées de 
colloques tenus dans l’intervalle. En résumé, et sachant que même si 
aucune proposition épistémologique n’est jamais définitive, il est suggéré 
d’intégrer dans une vision heuristique de la reproduction du bâti et du 
paysage de l’espace vital alpin, le double projet rétrospectif et 
prospectif : 
 
• de modéliser et de reconnaître les restes physiques et conceptuels 
(tout type de reste tangible et intangible, mobilier et immobilier, 
matériel et immatériel, naturel et culturel,…) 
• de simuler et de reprendre (conserver, sauvegarder, transformer, 
requalifier, revaloriser, réhabiliter, réactualiser,…) les restes physiques 
et conceptuels tels que définis précédemment 
 
La plus récente expérience de patrimoine virtuel conclue par l’auteur, 
s’attache plus particulièrement à l’étude et à l’évolution de 
l’environnement naturel et construit d’un secteur transversal bien 
spécifique et délimité des Alpes valaisannes à savoir : l’entité 
territoriale de la région Maya_Mont-Noble. La proclamation de l’ONU 
                                                          
15 Œuvre précitée 
16 POPPER Karl, Un univers de propensions, Deux études sur la causalité et l’évolution, L’Eclat, 1992 
17 au sens de Cantacusino de l’ICOMOS à Cracovie en octobre 2000 
18 GENETTE Gérard, L’oeuvre de l’art, Immanence et transcendance, Le Seuil, Paris, 1994 
ID., L’oeuvre de l’art, La relation esthétique, Le Seuil, Paris, 1997 
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pour l’année 2002 considérée comme l’Année internationale de la 
Montagne est une résonance manifeste ayant présidé au choix de ce 
champ d’investigation expérimental. Les objectifs de cette entreprise 
pilote de recomposition du paysage visent la modélisation et la simulation 
de la nouvelle mobilité de biens, des capitaux, des personnes et des idées 
que l'évolution va entraîner dans le champ environnemental, social et 
économique alpin. L’avenir des restes aussi bien tangibles qu’intangibles 
du Val de Réchy, que les observateurs et les acteurs du projet simuleront, 
sera affecté par les processus physiques et culturels que les mutations 
sélectionnées délimiteront et conditionneront. 
 
Il s’agira, dans un premier temps, de reconnaître les processus de 
mise en friche de l’entité territoriale concernée, tenant compte de 
certaines contraintes prépondérantes globales (changement climatique, 
évolution des marchés, mutations des processus décisionnels, évolution 
de la culture et du patrimoine, mobilité et transports, mutations des droits 
et des titres de propriété,…). 
 
Puis dans un deuxième temps, il s’agira de reprendre l’entité 
territoriale concernée à partir de ses restes, tenant compte des 
exigences de régionalisation apportées par la sensibilité et la personnalité 
de l’observateur – acteur (périmètres protégés des bas marais, 
géomorphologies territoriales ; friche agricole des pâturages abandonnés, 
des forêts inexploitées ; friche proto-industrielle des moulins, scieries et 
autres équipements et installations non réalisées telles que bassin 
d’accumulation, usine électrique ; friches du secteur tertiaire telles que 
remontées mécaniques pour le ski ou implantation d’habitat non réalisés). 
 
Dans un troisième temps, il s’agira d’envisager un certain nombre 
limité de stratégies d’évolution de l’espace territorial parmi le champ 
des possibles, allant de l’abandon simple à la rénovation en passant par la 
réhabilitation et la réaffectation.  
 
L’exercice consistera à limiter les choix ludiques de l’aménagement 
imaginaire de territoriale du Val de Réchy, à quelques contraintes clefs et 
à quelques exigences clefs afin de bénéficier de quelques scenarii pré-
programmées de modélisation tridimensionnelle, le tout pouvant être itéré 
afin de parvenir de manière heuristique à la recomposition idoine du 
paysage souhaitée par l’observateur – acteur. La mise en œuvre de 
l’installation bénéficiera largement des travaux de recherche des auteurs 
sur l’entité territoriale concernée. 
 
Dans ce projet, l’usine de retraitement des idées, physiquement 
annoncée par des poubelles numériques disposées aléatoirement in situ à 
travers l’entité territoriale concernée, trouve son centre névralgique sur 
un site dédié actuellement plus accessible et relayé par le site présenté ci-
dessous. Les observateurs - acteurs jouent le rôle des entrepreneurs 
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virtuels de recyclage des concepts résiduels épurant, telle une main 
verte, le paysage virtuel du Val de Réchy. 
 
La mise en œuvre d’un patrimoine virtuel bénéficie des développements 
de deux technologies informatiques récemment affinées : la technologie 
des systèmes d'information à référence spatiale utilisant les modèles 3D 
ou SIRS en abrégé et celle des nouvelles technologies de l'information et 
de la communication ou NTIC. Ces nouvelles technologies visent tout 
particulièrement quatre objectifs de l’aménagement du territoire 
contemporain: 
 
• la réduction des coûts de participation au débat, tout au moins par 
intervenant 
• l'amélioration de la qualité de l'expérience civique participative avec un 
retour de l'expérimentation pratique plus rapide 
• l'élargissement de l'accès aux décisions politiques, indépendamment 
des contraintes de temps et de lieux 
• la diversification de l'offre rétrospective et prospective servant à 
prévenir et à prédire les mutations du secteur en crise de 
l’aménagement du territoire 
 
 
Ces deux nouvelles technologies informatiques s'appliqueront à merveille 
à l’aménagement du territoire pour lequel la quantité d'information 
disponible a dépassé "l'entendement pré informatisé". Dans ce contexte 
"cybernautique", le vecteur, support d’information, n’est plus uniquement 
le papier mais le CD Rom et l’urne, interface de la communication, n'est 
plus concentré dans une salle communale mais diffusée sur le WWW La 
didactique sans distance et sans frontières de l’installation offre une 
alternative pour la re-conception de l’aménagement du territoire qui 
souhaite rapidement et efficacement une participation à un réel débat 
d'idées, autant sur l'exercice du métier d'architecte, que sur le rôle que 
tiennent les métiers de la ville et du territoire dans un environnement 
politique et économique en pleine mutation. Cette approche trace une 
nouvelle piste séduisante pour l’aménagement du territoire sans clivage 
sociologique (est-ouest, nord-sud,…), culturel (idéalisme, 
pragmatisme,…), stratégique (théorie, pratique,…) ou stylistique (avant ou 
après l'informatique,…) tout en favorisant le dialogue entre les 
particularismes locaux et l'universalisme global. L’observateur – acteur de 
ce projet repartira du Val-de-Réchy, avec un CD-rom gravé illustrant son 
projet pour l’aménagement du territoire du Val de Réchy. Si son projet 
requiert plus de références que le système, par ailleurs capable 
d’apprentissage, n’en contient, la réponse à sa demande fera l’objet d’une 




Le patrimoine virtuel représente une aide au défrichement des 
nouveaux territoires de l'information et de la communication qui en 
retour façonnent l'objet de leurs investigations : la dynamique du 
champ territorial. Le virtuel ne vise pas la vérité du réel, mais la vérité 
de la représentation, c’est-à-dire l’adéquation d’une représentation (la 
simulation virtuelle) avec une autre représentation (l’idée représentée). La 
philosophie de cette installation est basée sur cette nouvelle approche 
virtuelle de la réalité alpine à travers les coupes et les strates qui peuvent 
être envisagées dans une perspective d’idonéisme. Les références à la 
médecine et aux progrès de l’imagerie médicale avec l’apparition de la 
résonance magnétique nucléaire, ceux de la cartographie terrestre avec 
l’observation orbitale, ceux de la modélisation du génome humain et 
finalement ceux de la modélisation VRML en informatique ne sont pas 
étrangers à cette nouvelle manière de voir le monde avec la réalité 
virtuelle et la simulation artificielle qui créent un nouvel espace : le 
cyberespace. 
 
Par ailleurs, le patrimoine virtuel se fonde sur une quadruple volonté de 
protection, de promotion, de prévention et de prédiction patrimoniale et 
se traduit par une procédure de requalification et de revalorisation des 
restes. Elle implique le recours à de nouveaux critères de sélection 
opérationnels et la prise en compte de nouvelles valeurs pertinentes. La 
sauvegarde du patrimoine naturel et culturel témoigne du paradoxe 
antinomique du sacrifice patrimonial. J.-P. Babelon et A. Chastel 
rappelaient en effet que " dans toute société le patrimoine se reconnaît au 
fait que sa perte constitue un sacrifice et que sa conservation suppose des 
sacrifices?". To choose or to loose?, that is the question... Peut-être faut-il 
choisir ce que l'on risque de perdre ou ce que l'on a déjà commencé à 
perdre? Ainsi, la sauvegarde de l’environnement naturel et culturel passe 
à travers le double filtre de la sélection et de la perte. Dans cette double 
perspective de maïeutique / herméneutique catalytique rémanente d’une 
mosaïque urbaine sans cesse accouchée et d’un palimpseste territorial 
sans cesse réinterprété, un nouveau projet pour la ville et le 
territoire se profile. La patrimonialisation du territoire qu'il postule 
apporte une réponse suspensive à la problématique rituelle de choix 
politique et culturel que suppose l'itération du sacrifice patrimonial. 
L'héritage et la revendication patrimoniale s'allient alors à la double 
stratégie de la ré-appropriation et de la recomposition du patrimoine 
territorial à partir de ses restes. Mais, la bonne réponse n’est-elle pas 
finalement celle du bilan global, déterminant un bénéfice substantiel fondé 
sur la complémentarité de la construction ab nihilo et du développement 
durable? 
 
Dans cette perspective de dé-construction / re-construction catalytique 
permanente d’une mosaïque urbaine sans cesse croissante ou encore d’un 
palimpseste territorial sans cesse réinterprété, un nouveau projet pour la 
ville et le territoire se profile. Il apporte une réponse suspensive à la 
problématique rituelle de choix politique et culturel que suppose l'itération 
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du sacrifice patrimonial. La re-connaissance et la re-prise du cadre naturel 
et bâti nous fait prendre conscience des nouvelles tâches de conception et 
de reconception qui nous attendent pour l'anthropologie du projet 
d’architecture et de manière plus large pour une théorie générale de 
l’évolution culturelle. Ces nouvelles tâches ont pour dénominateur 
commun la notion de rémanence. 
 
L’accès au  patrimoine virtuel ne concerne pas seulement les éboueurs 
virtuels présents dans la région concernée, car quiconque agissant à 
travers le réseau Internet peut apporter des idées à retraiter ou de 
manière complémentaire, traiter lui-même les idées apportées par 
d’autres et les remettre dans le circuit soit de manière active (valorisation, 
requalification, nouveau sens re-contextualisé, références modifiées, 
métaphores suggérées…) soit de manière passive (enregistrement, 
archivage ou disparition si l’idée est à censurer). On imagine aisément les 
développements futurs que saura révéler le retour d’expérience de ce 
projet pilote pour la reconception de l’espace vital suisse. 
 
L’adresse d’accès au site reste la même que précédemment c’est-à-dire : 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php et la communauté 
virtuelle à activer est Système d’Information de la Réserve de Biosphère 
Maya_Mont-Noble soit en abrégé : SIRBMMN. Cette base de 
connaissances compatible « web », est accessibles à tous les intéressés, 
scientifiques, offices de tourisme et de développement régionaux et 
locaux, bourgeoisies, consortages, professionnels du tourisme de 
moyenne montagne, amis de la nature, amateurs et autres usagers de la 
région Maya_Mont-Noble via le réseau « Internet » depuis n’importe quel 
poste informatique branché sur le réseau mondial. 
 
L’ensemble des fichiers numériques déposés dans ce Système 
d’information regroupe autant de points de vue sur le monde que 
d’acteurs et constitue un véritable patrimoine virtuel en constante 
reconnaissance. Celui-ci jouera alors le rôle de palimpseste actif 
multidimensionnel entre dotation et réception, entre problème et projet, 
entre programme et produit, entre recherche et anticipation, entre 
perception et conception, entre connaissance et action, entre 
reconnaissance et reprise. Elle représente par conséquent, une ressource 
inépuisable de mémorisation dans laquelle il suffira de puiser pour 
conduire et promouvoir le développement durable souhaité. Ce sera le 









8. la recherche et le projet en architecture 
 
 
théorie et pratique 
 
En architecture,  la recherche sur le projet émerge de manière 
autonome depuis une vingtaine d’années seulement. Contrairement à tous 
les scientifiques qui codent de manière systématique les théories et les 
pratiques de leurs champs d'investigations respectifs et obtiennent la 
reconnaissance de leurs pairs et de la communauté scientifique en 
général, les chercheurs et les professionnels de l'architecture peinent de 
manière endémique à constituer un corpus propre à leur discipline. Du fait 
de sa spécificité alliant les savoir et les savoir-faire de l’art, des sciences 
et des techniques, aucune reconnaissance globale n’est accordée à la 
théorie et à la pratique de l’architecte ni par les l’académie, ni par les 
ordres ni par les collectivités sociales et politiques. Dans la préface du 
"Cahier de la recherche architecturale" paru en 1993 et intitulé 
"Concevoir", Jacques Sautereau1 rappelle que le balancement essentiel de 
l'architecture entre art, science et technique était déjà annoncé dans 
l'Antiquité tardive avec l'emblématique Vitruve. 
 
Dès lors, les trois catégories vitruvienne : utilitas / firmitas / venustas, 
reprises par Paul Valéry2, règlent et codent l'architecture, de la 
Renaissance au fonctionnalisme moderne3. Dans son livre "Vers une 
                                                          
1 SAUTEREAU Jacques, "Concevoir", in Les Cahiers de la recherche architecturale n°34, Éditions Paranthèses, 
1993 
2 dans son magnifique texte intitulé "Eupalinos ou l'architecte" et publié en 1923 
3 Dans le cadre de la présentation publique de l’œuvre d’art Artefact des artistes Yves Tauvel et Charles François 
Duplain au musée archéologique de Neuchâtel, l’auteur a repris le texte de Paul Valéry dans un nouveau 
dialogue fictif, véritable métaphore de l’œuvre elle-même : 
Dans la vitrine de présentation des pères spirituels du Laténium, une poignée de cailloux, sagement ordonnés, 
interpelle le visiteur. Les pierres proviennent-elle de la Lune ?, semble se demander l’astronaute Claude 
Nicolier. Pour le scientifique Jacques Piccard, les artefacts ne sont-ils pas tout simplement, les restes d’une 
civilisation disparue sous les eaux de la région des trois lacs? Dans cette merveilleuse boîte de Pandore vitrée, la 
rencontre entre les artistes, Charles-François Duplain et Yves Tovel et les deux sages relève la présence d’une 
œuvre ouverte, surdéterminée. Les quelques parties, ici rassemblées, d’un tout, par ailleurs, étrangement 
dispersé, révèlent leurs sens: 
Dans la multiple rencontre, 
Faisons à tout sa part 
Afin que l’ordre se montre 
Parmi les propos du hasard 
A l’aune de ce tétramorphe écrit par le poète Rainer-Maria Rilke, l’interprétation de l’œuvre de nos deux artistes 
est multiple. Elle vous appartient totalement. Qu’est-ce ? A quoi cela peut-il bien servir ? Que peut-on en faire ? 
Exercice  difficile, tantôt acharné, tantôt anarchique. Pourtant, le cadre de cette herméneutique est simple : à la 
pleine signification de l’Oeuvre de l’Art, au sens de Gérard Genette, font écho les Limites de l’Interprétation 
énoncées par Umberto Eco. 
Patience, ce n’est qu’à l’approche de la dernière vitrine de l’exposition que le visiteur découvrira l’étrange 
impression laissée par l’éclair de la compréhension. Ici comme ailleurs, le chorégraphe de ce véritable 
palimpseste virtuel joue, à son tour, le registre de la poignée de cailloux. Maintenant comme toujours, les 
pierres, librement projetées, déclinent inlassablement le thème du rejet. La métaphore des restes constamment 
rejetés, de manière endémique, aussi bien par la nature que par l’homme, invite le visiteur à un double processus 
de reconnaissance et de reprise. L’interrogation resurgit de manière itérative, obsédante : Qu’est-ce ? A quoi 
cela peut-il bien servir ? Que peut-on en faire ? 
Dehors, sur la rive du Lac de Neuchâtel, interface symbolique entre l’eau de la Terre et l’espace de l’Univers, les 
nombreux cailloux, savamment rejetés, m’ont inspiré un dialogue. Le décors est planté : la plage du Laténium. 
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Les deux acteurs sont bien évidemment fictifs ; toute ressemblance avec des personnage réels est fortuite. Aux 
propos tirés de l’ouvrage « Eupalinos ou l’architecte » de Paul Valéry et placés dans la bouche de l’Ancien, 
Jacques Piccard, répondent ceux du Moderne, Claude Nicolier… Ecoutons-les ; ils tiennent à peu près ce 
langage… 
Jacques Piccard  
Le hasard, dans mes mains, vient de placer l’objet du monde le plus ambigu. Et les réflexions infinies qu’il me 
fait faire, peuvent aussi bien me conduire à ce philosophe que je suis, qu’à l’artiste que je n’ai jamais été… 
Claude Nicolier  
Voilà bien le problème, mon cher Jacques : comment reconnaître ce que l’on ne connaît pas encore ? Ce petit 
caillou bien banal que tu tiens dans tes mains, est sans doute venu d’ailleurs, comme ces épaves énigmatiques 
que la mer ne sait pas retenir et qu’elle rejette négligemment. 
Jacques Piccard  
Qui t’a faite ? Tu ne ressembles à rien, et pourtant, tu n’es pas informe. Es-tu le jeu de la nature ? 
Mais qui donc était l’auteur de ceci ? 
Mais, peut-être, ce n’était que le fruit d’un temps infini… 
Claude Nicolier  
Prudence Jacques ! Si tu considères que toute production matérielle laisse, à l’image de cet objet 
incompréhensible, des restes physiques , tantôt naturels bien évidemment, parfois symboliques et testimoniaux 
mais le plus souvent résiduels, abandonnés et rarement recyclés, ta tache de reconnaissance et de reprise sera 
immense et durera éternellement. 
Jacques Piccard  
Les siècles ne coûtant rien, qui en dispose, change ce qu’il veut en ce qu’il veut… 
Mais alors, cher Claude, le travail d’un artiste, n’est-il pas en quelque sorte, le contraire du temps indéfini ? 
Claude Nicolier  
Certes, mais n’oublies pas que, de manière analogue, la production immatérielle laisse, à l’image de la pensée 
que tu exerces sur cet objet, des restes conceptuels. Il suffit de puiser, dans la mémoire sans fin des civilisations, 
les concepts te permettant de saisir le travail de l’artiste que tu soupçonnes avoir conçu ce qui pour toi est un 
artefact. 
Tu auras alors la preuve ou la réfutation de ton hypothèse. Prends garde, cependant, au fait que ces restes sont 
sources de pollution sensible, intellectuelle, épistémologique, esthétique, éthique et occasionnent parfois des 
troubles phénoménologiques de l’usage et du comportement socioculturel. 
Mais la raison du pourquoi ? s’accompagne très vite de la question du pourquoi pas ? Pas plus cela que ceci 
annonçait les sceptiques et les pyrhoniens. 
Jacques Piccard  
Que cet objet singulier fût l’œuvre de la vie, ou celle de l’art, ou bien celle du temps et un jeu de la nature, je ne 
peux le distinguer… 
Alors, je le rejette à l’eau. 
Claude Nicolier  
Voilà qui est bien. Assez joué avec les ressemblances et les airs de familles wittgensteiniens ! Laisse le soin au 
prochain visiteur de le retrouver et de lui procurer du bon sens, du sens commun, du sens rectifié...  
Jacques Piccard  
Après tout, le même embarras qui m’est proposé par cet objet trouvé se peut concevoir au sujet d’un objet connu. 
Mais dans celui-ci, puisqu’il est connu, nous possédons la question et la réponse, et, sentant que nous l’avons, 
nous négligeons de poser la question… 
Claude Nicolier  
La question appelle la réponse qui engendre de manière rétroactive cette même question. Quelle dérive 
incontrôlée que ce petit jeu de prêté – rendu ! Une recréation qui devient récréation ! Une reconnaissance qui 
implique une reprise et réciproquement ! 
Halte !, je suis pris de vertige. Ne faudrait-il pas, une fois pour toute, arrêter l’interrogation ? De grâce Dr 
Virilio , un peu de picnolepsie! 
*** 
Cherchant, trouvant, perdant et retrouvant le moyen de discerner ce qui est produit par la nature, de ce qui est fait 
par l’homme, les deux interlocuteurs restent quelque temps à la même place, l’œil hésitant au milieu de plusieurs 
lumières. 
Puis ils reprennent… 
***  
Jacques Piccard  
Toutes les choses visibles procèdent de trois modes de génération… le hasard, un accroissement simultané, et 
les œuvres de l’homme, qui traversent en quelque sorte , cette nature et ce hasard… 
Mais quant aux objets faits par l’homme, ils sont dus aux actes d’une pensée. 
Claude Nicolier  
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architecture" paru en 1924, Le Corbusier notait que l'esthétique de 
l'ingénieur s'allie à l'architecture pour atteindre l'harmonie. Si la référence 
                                                                                                                                                                                     
J’attends encore avant de réagir ; poursuis le développement de ta pensée. 
Jacques Piccard  
Oui, le fait de l’homme est de créer en deux temps dont l’un s’écoule dans le domaine du pur possible, au sein de 
la substance subtile qui peut imiter toute chose et les combiner à l’infini entre elles. L’autre temps est celui de la 
nature. 
Le projet est bien séparé de l’acte, et l’acte, du résultat. 
Claude Nicolier  
Je t’arrête Jacques, car là où tu vois création, action, je vois, de manière plus globale, recréation et reprise. Là 
où tu considères nature et possible, mon approche tétramorphique autorise quatre modalités : la nécessité, la 
possibilité, la contingence et l’aléatoire qui les contient toutes et s’identifie à une nouvelle nécessité d’ordre n+1. 
N’oublies pas que notre siècle nous a apporté, en lieu et place, des certitudes des lumières, toute sorte 
d’indéterminations relatives : incomplétude, imprédictibilité, indécidabilité et autre incertitude. Les noms des 
grands savants, de  David Hilbert à Kurt Gödel en passant par Werner Heisenberg et Alan Turring, sont liés au 
développement de ces concepts. 
Mais, je te laisse le soin de poursuivre… 
Jacques Piccard  
Il est donc raisonnable de penser que les créations de l’homme sont faites, ou bien en vue de son corps, et c’est là 
le principe que l’on nomme utilité, ou bien en vue de son âme, et c’est là ce qu’il recherche sous le nom de 
beauté. Mais, d’autre part, celui qui construit ou qui crée, ayant affaire au reste du monde et au mouvement de la 
nature, qui tendent perpétuellement à dissoudre, à corrompre, ou à renverser ce qu’il fait ; il doit reconnaître un 
troisième principe, qu’il essaye de communiquer à ses œuvres, et qui exprime la résistance qu’il veut qu’elles 
opposent à leur destin de périr. Il recherche donc la solidité ou la durée. 
Ainsi, le corps nous contraint de désirer ce qui est utile, ou simplement commode ; et l’âme nous demande le 
beau ; mais le reste du monde, et ses lois comme ses hasards, nous obligent à considérer en tout ouvrage, la 
question de sa solidité. 
Claude Nicolier  
Utilitas, Venustas, Firmitas, ces préceptes étaient bons pour Vitruve… Mais, déjà Leibniz n’avait pas trouvé 
place pour la trinité dans ses monades… Ecoutes Jacques, dans notre re-construction physique et conceptuelle du 
monde, la tétramorphose m’enseigne qu’il y a place, également, pour les monades, les dyades, les triades, les 
tétrades et ainsi de suite. 
Jacques Piccard  
La Nature est formée, et les éléments sont séparés ; mais quelque chose lui enjoint de considérer cette œuvre 
comme inachevée, et devant être remaniée et remise en mouvement, pour satisfaire plus spécialement à 
l’homme. 
Claude Nicolier  
Heureux de te l’entendre dire, mon cher Jaques ; mais à nouveau, ceci ne fonctionne, hic et nunc, que pour la 
création ex nihilo. Comme il s’agit d’une recréation, la création étant déjà présente en tout lieux et en tout 
temps, c’est dans une perspective évolutive qu’il faut replacer la connaissance et l’action.  
Il est temps que je te propose mon hypothèse de la reconnaissance et de la reprise. Pour répondre à ta soif de 
comprendre, d’expliquer, de savoir et de différencier nature et artefact, écoute ! 
En tant qu'instrument de la recherche du temps perdu et retrouvé, la re-prise des restes physiques et conceptuels 
fait référence à la figure méta-phorique de la re-prise, terme familier que l'on retrouve aussi bien dans le travail 
ménager de la couture, dans les relations conflictuelles de médiation conjugale que dans l'hypothétique espoir de 
renouveau économique. Le terme de re-prise est emprunté à Sören Kierkegaard, qui publie en 1843 un roman 
portant ce titre. Selon l'auteur, la re-prise, pour retrouver ce qui a été le même (ré-invention) doit procéder d'une 
manière inédite pour rechercher l'autre (re-découverte). Au théâtre, la re-prise d’un rôle ne se réduit nullement à 
son apprentissage par répétition; c’est une re-création, une création nouvelle, une nouvelle performance 
différente de toutes les autres. Dans le langage des affaires, qui dit re-prise ne pense pas récidive, mais nouvel 
essor. Pour un jardinier, la re-prise d’une plante transplantée signifie un nouveau départ dans la vie, comme à 
chaque printemps lorsque la vie re-prend. 
La re-prise, en tant que catégorie para-doxale, indique la permanence à travers le changement c’est-à-dire la ré-
manence. Toute re-création, qu’elle soit d’ordre physique ou conceptuelle, suppose donc une re-prise et sous-
entend parallèlement une re-connaissance. 
Tu avoueras que mon hypothèse est profondément ancrée dans la méthodologie ouverte de notre célèbre 
compatriote Ferdinand Gonseth dont tu devines, au loin, le pays d’origine, au delà de la ligne d’horizon des 
premiers reliefs du Jura. 
Mais, nous avons assez parlé ; finalement, pour mieux cesser notre interrogation, il ne nous reste qu’à le 
nommer, ce caillou, cet artefact. Qu’en penses-tu, Jacques ? Je te propose acharnique. 
Mais où es-tu Jacques ? Tiens, la lumière a baissé, il est retourné à l’intérieur du musée, l’espace y est si 
convivial. 
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aux vaisseaux spatiaux a succédé à celle des paquebots, des avions et des 
autos, les architectes métabolistes japonais ont tiré un profit indéniable 
dans le développement de leurs projets de capsule tower ou autres 
mégalopolis construites en front de mer et assumant l'accueil du surplus 
d'habitants que la société de consommation rejetait4. 
 
Pourtant, la figure emblématique de l'architecte a servi très souvent de 
référence aussi bien en philosophie, qu'en pédagogie, ou qu'en 
épistémologie des sciences les plus diverses5. De plus, la portée théorique 
et pratique de l'outil "projet" qu'il a forgé depuis la Renaissance est 
largement reconnue, ceci d'autant plus que notre société moderne, 
toujours en devenir, se reconnaît comme une "société à projets", dans 
laquelle toute action et toute connaissance s'accompagnent de 
découvertes, d'anticipations, d'hypothèses et d'inventions qui leur 
confèrent une inspiration prospective comme pour mieux se soustraire au 
poids de l'étude rétrospective de l'histoire et de la tradition. 
 
processus et produit 
 
La complexité de la question est de plus accrue par le fait que le projet est 
aussi bien une pratique, une réflexion, une critique, qu’un travail 
graphique, descriptif voire matérialisé par la mise en œuvre des 
techniques et des matériaux de construction. En effet, la notion de projet 
peut être considérée aussi bien sous sa forme verbale que sous sa forme 
substantive. Par conséquent, elle signifie soit un processus soit un 
produit. Si le projet-processus est de type cognitif ou actif, le projet-
produit est de nature tant conceptuelle que matérielle. Tout au long de 
son déroulement et lors de sa réalisation, le projet, de manière désirée ou 
non, respecte le programme ou au contraire s'en éloigne totalement en 
cours d'exécution. Dans le premier cas, le projet à concevoir est considéré 
comme fermé car il se soumet à un mécanisme de mise en œuvre 
explicite et programmé d'avance. Le projet n'est alors qu'une pâle 
imitation du modèle. Dans le second cas, le projet à re-concevoir est 
considéré comme ouvert car les algorithmes de composition qui le 
gouvernent peuvent être plus complexes, voire inconnus au départ, même 
si le choix des solutions demeure limité par l'ensemble des règles 
préexistantes. Le projet gagne cependant quelques degrés de liberté 
supplémentaires et procède par reprise face au modèle. 
 
L'histoire matérielle du bâti et la philosophie de l'usage du bâti, montrent 
que les produits sont indissociables des processus qui les ont fait naître et 
vice-versa. La prise en compte critique de l'histoire tracée par les 
                                                          
4 En Suisse, Fritz Haller l'avait bien compris en 1974 déjà lorsqu'il se préoccupe de préfabrication et de 
coordination modulaire. L'architecte soleurois personnalise parfaitement cette tendance high tech avec le 
développement du système USM et ses déclinaisons selon l'échelle du projet. Les systèmes MINI, MIDI et 
MAXI l'ont conduit de la réalisation du fameux mobilier de bureau mondialement diffusé à la conception de 
stations orbitales pour la NASA… 
5 Il suffit de se remémorer les textes des philosophes classiques pour prendre conscience de la place réservée de 
manière métaphorique à la figure de l’architecte pour les besoins d’une démonstration ; à l’inverse l’architecte 
use constamment de réflexions philosophiques pour les besoins de ses causes comme Daniel Payot de 
l’Université de Strasbourg l’a abondamment décrit dans son ouvrage « L’architecte  et le philosophe» 
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processus historiques n'a d'égal que la reconnaissance du hasard dans 
l'auto organisation des produits. Cette prise de conscience de l'historicité 
dans tout présent et de la relativité de toutes les opinions est 
vraisemblablement la révolution la plus importante que nous ayons subie 
depuis l'avènement de l'époque moderne au dire de Hans Georg Gad 
amer6 dans son ouvrage paru en 1996 et intitulé "Le problème de la 
conscience historique". 
 
De même en architecture, les facultés de construction et de conception 
peuvent sous-entendre une règle gestaltiste de composition "élément / 
figure / système" et/ou un code structuraliste de décomposition / 
recomposition en "systèmes et sous-systèmes constructifs" 
(structures porteuses, enveloppe, partitions, réseaux et équipements, 
terrain). Dans les deux domaines de la construction et de la conception en 
architecture, savoir-faire et savoir sont mis en scène conjointement et 
participent de manière complémentaire d'un champ de compétence aussi 
bien artistique, scientifique que technique.  
 
 
la recherche en architecture 
 
Si la recherche architecturale, en tant qu’institution, acquiert son premier 
quart de siècle d’existence, la recherche sur le projet d’architecture s’est 
abstenue dans l’attente de la mise au point conjointe d’outils conceptuels 
respectivement dans l’architecturologie et dans les sciences de la 
perception, de la conception, de la cognition et de l’évolution. Ainsi, les 
conséquences sur la pédagogie du projet n’apparaissent qu’aujourd’hui, 
notamment à la lumière des particularités de la problématique actuelle de 
la réception des ouvrages contemporains. Celle-ci resitue le projet de 
sauvegarde et de maintenance du patrimoine bâti, tout particulièrement 
en rapport avec la recherche sur le bâti qu’il impose.  
 
L'exercice durable de la profession et la pédagogie ouverte de la formation 
sous-entendent un élargissement et un approfondissement sans cesse 
reconduit des contenus et des méthodes propres à l'architecture et au 
projet. Ces contenus et ces méthodes peuvent aussi bien provenir de 
l'expérience patiemment accumulée de manière pragmatique dans les 
agences de la profession que de l'expérimentation sciemment agrégée de 
manière logique dans les lieux de la formation. La constante labilité de ces 
deux pôles appelle une profession et une formation en devenir toujours 
adaptées. 
 
En architecture, les savoir et les savoir-faire sont produits le plus souvent 
de manière heuristique, puis, trop peu souvent, mis à jour et entretenus 
pour finalement, parfois seulement, être retransmis. Dans le meilleurs des 
cas, les informations parviennent aux milieux professionnels et 
académiques sous forme de supports didactiques tels que revues, 
publications, livres ou autres sites "internet" constituant ainsi une base de 
données référentielles. Avec le temps, et dans tous les autres cas, la perte 
                                                          
6 GADAMER Hans-Georg, Le problème de la conscience historique 
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cadencée de pans entiers d'informations et l'oubli quotidien de 
compétences diffuses entrent peu à peu en résonance critique avec la 
perturbation endémique que traversent aussi bien l'architecture que la 
pédagogie. Pour s'opposer à cette érosion inéluctable de la mémoire 
collective, l'inscription indélébile de la théorie et de la pratique de 
l'architecture est organisée par l'application conjointe de mesures de 
protection et de mesures de promotion. Cette double contrainte se nourrit 
d'une double recherche ayant pour enjeux la ville et le territoire: l'une 
rétrospective qui sauvegarde l'histoire matérielle du bâti et la culture 
spatiale, l'autre prospective qui développe les technologies de pointe et les 
usages sociaux. Elle conditionne aujourd'hui, non seulement les 
connaissances et les actions spécifiques au projet de l'architecte mais 
encore de manière générale la mutation des théories et des pratiques du 
projet de société contemporaine. 
 
Ces réflexions découvrent de nouvelles perspectives, selon une 
concaténation complexe, pour l'enseignement et la recherche en 
architecture : recherche sur le projet d’architecture vue selon le recours à 
l’anthropologie du projet et à la systémique, recherche sur la re-
conception du projet de sauvegarde et de maintenance du patrimoine bâti 
vue selon les nouvelles conditions et limites de la réception des ouvrages 
contemporains, recherche sur la pédagogie du projet d’architecture en 
général et recherche sur la re-conception de la pédagogie du projet de 
sauvegarde et de maintenance du patrimoine bâti en particulier, recherche 
préalable et recherche permanente sur le bâti. A la lumière de ce nouvel 
éclairage épistémologique, le projet de rémanence du cadre bâti se 
décline en deux opérations distinctes : la re-connaissance et la re-prise. 
 
 
la conception architecturale 
 
L’organisation centralisée de la recherche sur la conception 
architecturale en France, a permis la mise sur pieds d’un séminaire à 
Paris en avril 1992, intitulé « Processus de conception ». Les principales 
actions conduites depuis 1986 par le ministère de l’Equipement, et qui ont 
préparé cet événement fondateur concernèrent les processus de 
conception et méthode de projet, les savoirs professionnels, les savoirs et 
les processus de la conception architecturale et les séminaires sur les 
processus de conception. Jacques Sauterau en a tiré une synthèse et a 
assuré la rédaction d’un numéro spécial des cahiers de la recherche 
architecturale intitulé « Concevoir » qui est entièrement consacré à ce 
thème tenu pour essentiel aujourd’hui mais totalement évincé auparavant. 
Dans cette publication, il inaugure l’historiographie - pour le moins récente 
– de la recherche architecturale : 
 
« La conception du projet d’architecture comme thème de réflexion en soi 
apparaît vers la fin des années soixante-dix (Christopher Alexander avait 
abordé dès 1964 la question). Avec les années quatre-vingt, le travail du 
projet devient l’élément central du débat théorique, il est même désigné 
comme l’essence même de la discipline. C’est dans le cadre de l’examen 
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des notions utilisées par l’architecture, qu’elles lui soient propres ou 
importées d’autres disciplines, et de l’analyse de la place de l’activité de 
projet dans l’ensemble des pratiques architecturales, ainsi que de celle 
des rapports entre l’objet et les processus mis en œuvre pour sa 
réalisation que nous situons les différents thèmes. » 
 
 
Selon Jacques Sautereau, 
 
les recherches semblent alors s’organiser autour de différentes 
orientations. Il définit ainsi les quatre orientations suivantes : 
l’architecturologie comme fondement scientifique de l’étude de la 
conception propre à l’architecte, les savoirs extérieurs appliqués à 
l’architecture tel la sémiotique, l’herméneutique faisant appel à la 
construction, l’histoire, la sociologie, la philosophie, la psychanalyse, etc. 
et finalement l’orientation doctrinale éthique en rapport avec les sciences 
du comportement social. L’unité épistémologique des sources classiques 
se dissolvait alors en une multitude de savoirs éclatés qui résonnent 
encore sous l’appellation de dé-constructivisme ou d’informationisme.  Si 
avec les démarches faisant du processus de son élaboration la finalité de 
l’œuvre, la science du projet en a largement bénéficié, l’art du projet n’en 
sort pas grandi pour autant. Cependant, d’un point de vue pédagogique, la 
démystification de la boîte noire symbolisant l’acte créatif architectural 
insondable et le recours à son contenu opératoire prend tout son sens 
dans une perspective contemporaine d’essor des sciences des systèmes 
complexes et des sciences de l’artificiel pour lesquelles, art, science et 
technique sont à nouveau respectés sans discrimination. 
 
 
Lorsqu'ils s’interrogent d'une part, sur les mécanismes qui président à la 
morphogenèse d'un lieu et d'autre part, sur les mutations qui autorisent le 
passage entre un problème posé, une forme proposée et un matériau 
déposé, les architectes, qu'ils soient chercheurs ou praticiens, se heurtent 
à une réalité fort complexe. Cet argument rédhibitoire rend la conduite de 
leur travail difficilement modélisable, même si la projétation en fin de 
compte s’engendre, à partir d’une combinaison de patterns7, par 
déclinaison typologique ou encore plus simplement par imitation 
comportementale. 
 
Si il y a bien un sujet tabou chez les architectes c’est celui de la 
description de leur comportement de projeteur. On serait tenter de 
penser, à priori, que chacun voudrait conserver jalousement ses 
prérogatives mais, une raison plus sournoise semble s’imposer : personne 
ne se préoccupe de la manière dont son cerveau fonctionne sauf peut-être 
les scientifiques qui, quoiqu’il en soit, débroussaillent que difficilement ce 
champs d’investigation8. 
                                                          
7 Comme chez Christopher Alexander dans son Pattern Language 
8 A Zermatt, le Docteur Gottlieb Guntern a organisé durant les dix dernières années un Symposium sur la 
Créativité dans tous les domaines de l’activité humaine ; plusieurs créateurs s’y sont produit tels que Mario 
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le modèle de la boîte noire 
 
La pédagogie du projet d'architecture, basée sur la théorie et la pratique 
instrumentale, s'est trop longtemps contentée d'explications 
méthodologiques, pseudo intuitives, de type "boîte noire", comme s'il 
s'agissait de ne pas déverrouiller une boîte de Pandore hautement 
subversive et ainsi perdre une hégémonie aussi difficilement acquise que 
paisiblement inscrite dans les circonvolutions du néocortex de l'architecte 
démiurge... On rappellera, pour mémoire, que la réflexion sur ce type de 
"modèle fermé" avait été reprise en son temps par le fondateur de la 
cybernétique, Norbert Wiener, suite aux travaux des mathématiciens 
américains, Claude Shannon et Warren Weaver, auteurs de la "Théorie de 





























Dans ce modèle fort simpliste mais très utile pour les débuts de la 
communication, les informations entrantes (INPUTS) sont déconnectées 
des informations sortantes (OUTPUT). Rien ne nous permet de 
comprendre ce qui se passe concrètement à l’intérieur de la boîte. Le 
mécanisme de rétroaction est cependant déjà présent. Il permet le 
contrôle et la correction des produits du système. 
 
                                                                                                                                                                                     
Botta, Franco Sbarro, … ; lors du colloque Créer, Re-créer organisé par l’auteur à Loèche-les-Bains en 1990, le 
Docteur Guntern brossa un tableau très circonstancié de la question. 
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 Malgré la difficulté de modéliser la complexité du processus de 
conception, le besoin demeure cependant : « Nous ne raisonnons que sur 
des modèles » rappelait Paul Valéry9. « Mais comment construisons-nous 
les modèles des situations dans lesquelles nous raisonnons ? » répondait 
Jean-Louis Le Moigne10 dans son ouvrage   « La modélisation des 
systèmes complexes » : 
 
« De trop nombreux échecs nous ont appris ce qu’il en coûte de traiter 
simplement des questions complexes, c’est-à-dire de réduire à des 
modèles simplistes la foisonnante complexité de la vis, de la société, de la 
connaissance. Nous savons aujourd’hui que la complexité peut-être source 
de richesse puisqu’elle active nos intelligences : plutôt que de la simplifier 




l’apport de la systémique et de la cybernétique 
 
Les travaux de Ludwig von Bertalanffy publiés en 1968 sous le titre 
"Théorie générale des systèmes" et ceux de Christophe Alexander publiés 
en 1971 sous le titre "De la synthèse de la forme" ont permis d’aborder 
l’objet architectural comme un tout en relation avec ses parties et la 
problématique de sa conception comme un langage. 
 





Ces approches originelles ont ouvert la voie au développement de 
nouveaux instruments pour la maîtrise des facultés de connaître et de 
concevoir l’architecture et son objet. La formalisation systémique et 
l'usage cybernétique de la notion de projet ont été généralisés par Jean-
Louis Le Moigne dès 1990 dans ses ouvrages intitulés "La modélisation 
des systèmes complexes" et "Le constructivisme". 
 
A l’aide de l’approche systémique et en référence au méta modèle de 
Neuchâtel d’Eric Schwarz ( Toward a holistic cybernetics : from science 
through epistemology to being in Emergence, Entropy and the Creative 
Universe), les types de modèles que nous retiendrons pour construire les 
concepts ouverts de la complexité et de la connexité se présenteront 
toujours par monade, dyade, triade et le plus souvent par tétrade. Eric 
Schwarz définissait ainsi la pensée systémique au colloque « Art et 
science, le virtuel » d’octobre 1999 et coordonné par l’auteur à l’IUKB : 
 
                                                          
9 Œuvre précitée 
10 LE MOIGNE Jean-Louis, La modélisation des systèmes complexes, Dunod, Paris, 1990 
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En face des défis actuels posés par les instabilités de l'environnement 
naturel et du milieu social et économique, on observe plusieurs types 
d'attitudes: 
 - La première consiste à nier les symptômes ou les rapports de 
cause à effet : tant qu'on n'a pas prouvé "scientifiquement" le rapport 
entre la consommation de tabac et le cancer des poumons, il n'y a pas lieu 
de s'inquiéter. (Même syllogisme pour le trou d'ozone ou l'effet de serre). 
 - Une seconde attitude consiste à se réjouir des opportunités 
économiques offertes par les déséquilibres de l'environnement.  
 - Une troisième réaction consiste à estimer que quelques ajus-
tements des règles du jeu (normes anti-pollution plus sévères, taxe sur 
l'énergie, ferroutage, etc..) suffiront à rétablir une situation normale. 
 - D'autres enfin, tel le mathématicien René Thom pensent que 
l'origine des problèmes de notre société se trouve dans "le contraste de 
plus en plus évident, de plus en plus difficile à dissimuler, entre une 
science pléthorique et la stagnation manifeste de la pensée scientifique vis 
à vis des problèmes centraux qui affectent notre connaissance du monde". 
 D'aucuns voient l'origine de cette stagnation (et de cette pléthore) 
dans l'usage immodéré de l'approche réductionniste qui est fait depuis le 
temps de Descartes et de Newton. La fragmentation des problèmes, la 
spécialisation, la dilution des responsabilités, l'absence de valeurs 
partagées et d'objectifs communs en est des manifestations.  
 On assiste depuis une vingtaine d'années à une remise en cause et 
un dépassement de la méthode cartésienne et à l'éclosion d'une sensibilité 
différente, non mécaniste, holistique, reconnaissant les concepts 
d'interdépendance, de totalité, d'émergence, de complexité, d'auto 
organisation et d'autoproduction. Ce mouvement systémique se répand 
aussi bien dans les sciences naturelles et humaines, l'épistémologie, et la 
pratique que dans le domaine philosophique, des vues du monde à 
l’éthique.  
 Il plonge ses racines dans les développements de la cybernétique et 
de la biologie organiciste des années 1940-1960, avec la reconnaissance 
de notions telles que rétroaction, régulation, quantité d’information, 
contrôle, ainsi que celles de structure, fonction, organisation, émergence.  
 La deuxième systémique (1960 -), celle de l’auto organisation, 
marque une étape cruciale du développement des sciences puisqu’on 
dispose pour la première fois d’un modèle permettant de comprendre 
l’apparition spontanée d’ordre, grâce aux travaux de Prigogine en 
thermodynamique loin de l’équilibre et aux recherches plus récentes (dès 
1980) sur la dynamique non linéaire et sur les systèmes adaptatifs 
complexes qui permet de modéliser l’organisation spontanée de systèmes 
physiques, biologiques, économiques ou sociaux. La situation évolue très 
rapidement, et il est important que les outils d’une grande généralité 
développés dans  les sciences naturelles soient davantage valorisés dans 
 171
les sciences humaines. Il est également crucial de jauger l’impact des 
nouveaux concepts sur notre façon d'interpréter (de décoder) le monde 




Pour Paul Laseau11, la systémique a conduit à la valorisation de 
l'apprentissage du projet à l'aide d'outils graphiques tels que diagrammes, 
schémas, matrices, réseaux etc. De plus, elle entraîne une meilleure 
communication entre concepteurs et utilisateurs et de ce fait rend l'action 
plus efficace. La morphogenèse architectonique à quatre phases 
(contraintes contextuelles, exigences formelles, performances 
fonctionnelles, références spatiales), que ce chercheur propose, permet de 
mettre parfaitement en évidence et de visualiser la métamorphose du 
travail du projet propre, non seulement à l'architecte auteur de cette 
contribution, mais également à tout humain dont le comportement 
intentionnel est lié à l’espace et à son usage. 
 
La cybernétique a su faire émerger au sein d'un système dont le but est 
son adaptation à l'environnement, le concept de l'intentionnalité. Louis de 
Broglie, dans sa conférence faite au Conservatoire des Arts et Métiers le 5 
octobre 1951 sous le titre "Sens philosophique et portée pratique de la 
cybernétique" et publiée dans son ouvrage intitulé "Nouvelles perspectives 
en microphysique", assigne deux fonctions à cette science nouvelle : le 
déclenchement et le contrôle. De même, pour initialiser la conduite d'une 
recherche ou d'un projet, l'architecte, après avoir procédé à l'expertise 
des déclenchements (première phase ou rétrospective), déclare, 
d'entente avec son mandant, la programmation des intentions 
(seconde phase ou prospective ). Puis, il coordonne la modération des 
essais successifs (troisième phase ou accommodation ) et finalement, il 
réitère ces différentes phases tout en procédant au contrôle des erreurs 
(quatrième phase ou adaptation) qu'il pousse jusqu'à satisfaction et 
stabilisation. Ce "modèle ouvert", re-construit sur les fondements du 
"modèle fermé" utilisé jusqu'alors, sera le nouveau paradigme de 
prédilection de l'anthropologie du projet que les apports de la 
cybernétique ont permis de forger : 
 
Gageons que la cybernétique, en tant que "science de ce qui gouverne et 
qui fait saisir le fonctionnement du poste de commandement" selon la 
célèbre signification étymologique que nous a léguée Louis de Broglie, 
pourra y contribuer car elle a le mérite d'avoir su formuler explicitement, 
en son temps, le concept de "projet" tout en démystifiant les "procédures 
téléologiques" en introduisant les notions d'"information" et de 
"rétroaction". 
 
Cette reconception porte des conséquences d'ordre épistémologique et le 
concepteur devra alors légitimer son mode de faire tout autant que son 
ouvrage par souci de transparence et d'ouverture. La conception devient 
                                                          
11notamment dans ses ouvrages intitulés "Graphic thinking for architects and designers" et "Graphic problem 
solving for architectes and designers parus en 1980 et 1986  aux éditions Reynold à Londres 
 172
alors aussi un travail d'équipe dans lequel le partage des connaissances et 
la synergie des compétences  s'associent. L'ancienne alliance avec les 
systèmes fermés et la logique des automates fait place à une nouvelle 
alliance avec les systèmes ouverts et la logique des concepteurs comme 
nous le proposent Ilya Prigogine et Isabelle Stengers dans leur ouvrage du 
même titre paru en 1979 : "Le savoir scientifique se découvre aujourd'hui 
écoute poétique de la nature, processus naturel dans une monde ouvert". 
Rainer Maria Rilke nous avait déjà suggéré cette rencontre des "deux 
cultures" : scientifique et humaniste… 
 
 
penser par projet 
 
La double question de la recherche et de l'exercice du projet en 
architecture concerne aussi bien la définition des contenus disciplinaires 
que la légitimité de leur propre existence. Cette problématique appelle, 
par conséquent, une requalification de la figure de l'architecte et une 
reconception anthropologique de la notion de projet que seul le 
décloisonnement vers d'autres disciplines autorise. 
 
Chaque architecture de système du monde développe à chaque époque 
ses propres instruments de mesure. L’épistémologie des disciplines 
scientifiques a pour mission de le révéler, du mythos au logos, en passant 
par le mystère et le rite sacrificiel. Mais voilà, ne sommes nous pas une 
nouvelle fois en retard d’une bataille ? En effet, aujourd’hui encore, on 
peut se poser cette question : Qu’en est-il de l’épistémologie de 
l’interdisciplinarité et de la trans-disciplinarité ? Après les mises en garde 
des critiques du positivisme et du réductionnisme, est-elle en passe de se 
constituer en discipline ou au contraire doit-elle rester une stratégie de 
recherche et d’enseignement ? Quoiqu’il en soit, l’épistémologie de l’inter- 
et de la trans-disciplinarité se fonde sur la notion transversale de projet. 
 
L’homme a découvert le rêve puis a inventé le projet pour en finir avec 
les manques et les absences répétées. Dans la nouvelle pragmatique de 
Foucault, les énoncés sont comme des rêves disait Gilles Deleuze ils ont le 
pouvoir de se répéter. L’homme se déplace dans cet autre lieu, le lieu du 
projet avec ses méthodes d’anticipation bien particulières, tout en 
demeurant présent au monde. L’ubiquité qu’il pratique est le don le plus 
étrange. Il en use pour ses enquêtes et ses recherches sur le terrain 
comme au plus profond de lui-même. Son projet devient projet de re-
connaissance et projet de re-prise. 
 
Deux outils règlent les habitudes des professionnels de l’architecture : le 
dessin et les protocoles chantier. Par le dessin, les architectes prescrivent 
de manière prédictive et graphique l’ensemble des détails constructifs. Par 
les protocoles de chantier, ils conduisent de manière descriptive et 
alphanumérique leurs mises en œuvre. Deux tendances divergentes 
s’opposent toutefois : l’ambition de complétude et la gestion de 
l’incomplétude. D’aucun excellent dans le déterminisme du projet alors 
que d’autres se laissent les degrés de liberté nécessaires à l’adaptation in 
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situ de la matérialisation des intentions. Les deux exemples suivants tirés 
de la pratique et de la recherche de l’auteur posent les conditions et 
limites de ces deux alternatives même si dans la pratique elles sont 
















Si dans le premier exemples (projet réalisé par l’auteur en 1999 pour 
l’agrandissement de l’Institut Universitaire Kurt Boesch à Sion) les dessins 
après analyse de toutes les variantes possibles dictent la solution, dans le 
second exemple (projet réalisé par Heinz Julen pour la réalisation de 
l’hôtel INTO à Zermatt), les plans dessinés par l’artiste ont servi de fil 
rouge au projet sans le déterminer de manière définitive; ainsi, la 
conception initiale ouverte appelait une pragmatique qui devait permettre 
de compléter les intentions du projet; ce processus heuristique mis en 
place au cours du chantier, privilégiait la dynamique de groupe entre 
l’artiste, les ingénieurs, les spécialistes et les artisans du bâtiment.  
 
Comme développé par la suite, l’auteur associe ce mode de faire à la 
méthodologie ouverte à l’expérience que l’épistémologue suisse Ferdinand 
Gonseth a systématisé au cours de sa carrière d’enseignant et de 
chercheur à l’Ecole Polytechnique Fédérale de Zurich: dans cette 
méthodologie ouverte, quatre phases (émergence de la problématique, 
 177
développement d’une gerbe d’hypothèses de projet, idonéïté problème-
projet,, reprise de la situation initiale souffrant de manière endémique 
d’incomplétude informationnelle avec enrichissement de l’expérience 
acquise)  se distinguent et se développent dans le temps de manière 
cyclique et évolutive laissant la place à de nouveaux problèmes ou projets 
appelant de nouvelles résolutions 
 
 
l’anthropologie du projet 
 
Résumons-nous après ce bref parcours à travers les nouvelles sciences du 
XXème siècles : l'approche pluridisciplinaire de la conception contribue à 
la prise de conscience du rôle prépondérant qu'occupe notre capacité 
d'anticipation dans l'organisation de notre vie quotidienne. Avec celle-ci, 
l'incertitude entre de plein pied dans la conduite du projet. Abraham 
Moles12 l'avait très bien pressenti dans son ouvrage "Les sciences de 
l'imprécis" paru en 1989. L'anthropologie du projet voyait le jour à travers 
ses travaux sur la créativité et sur son épistémologie. 
 
La formalisation systémique et l'usage cybernétique de la notion de projet 
ont été généralisés par Jean-Louis Le Moigne13. Depuis, la psychologie 
cognitive ainsi que les sciences de l'éducation prônent que l'homme, tout 
comme l'architecte, connaît et agit par projet. Cette nouvelle approche de 
la connaissance et de l'action annonce la révolution épistémologique de 
l'anthropologie du projet soutenue par Jean-Pierre Boutinet14. Pour cet 
auteur, les données intentionnelles sont produites sans relâche par 
l'homme au cours de son existence. Elles sont destinées essentiellement à 
infléchir une réalité rétive et paradoxale par conception et re-conception 
d’une double approche du projet en tant que processus et produit. 
 
Dans son ouvrage intitulé "On Growth and Form" et publié en 1917, 
D'Arcy Thompson15, avait souligné l'importance de l'expression optimale 
de l'action des forces dans la forme et la croissance des organismes. Son 
approche préfigure toute morphogenèse y compris celle de la production 
des connaissances ou du "bon usage de la raison dans les affaires 
humaines" cher à Herbert A. Simon16, l'auteur de l'ouvrage intitulé "The 
sciences of the Artificial" publié en 1969. A la même époque, les travaux 
de Ludwig von Bertalanffy17 publiés en 1968 sous le titre "Théorie 
générale des systèmes" et ceux de Christopher Alexander18 publiés en 
1971 sous le titre "De la synthèse de la forme" ont permis d’aborder 
                                                          
12 MOLES Abraham., Les sciences de l’imprécis, Le Seuil, Paris, 1990 
 
13 dès 1990 dans ses ouvrages intitulés "La modélisation des systèmes complexes" et "Le constructivisme" 
14 dans son ouvrage du même titre paru en 1990 
15 ARCY d’ WENTWORTH THOMPSON, On Growth and Form, Abridged edition, (1917-1942) Cambridge, 
1917, Cambridge University Press, 1961, 1969, 1992,  
16 SIMON H.A., The Sciences of the Artificial, The MIT Press, Cambridge, Mass., 1969  
traduction française, Science des systèmes, sciences de l'artificel, Paris, Dunod, 1991 
17 BERTALANFFY von Ludwig, General system theory, 1968 
traduction française, Théorie générale des systèmes, Dunod, Paris, 1973, 1980 
18 ALEXANDER Christopher, Notes on the Shynthesis of Form, Harvard University Press, Cambridge, Mass. 
USA, 1ère édition 1964, 4ème édition 1968, 216p 
traduction française, De la synthèse de la forme, 1959, traduction française,  Dunod, Paris, 1964, 1971 
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l’objet architectural comme un tout en relation avec ses parties et la 
problématique de sa conception comme un langage. Ces approches 
originelles ont ouvert la voie au développement de nouveaux instruments 
systémiques pour la maîtrise des facultés de connaître et de concevoir 
l’architecture et son objet. 
 
Cette nouvelle approche de la connaissance et de l'action annonce la 
révolution kuhnienne de "l'anthropologie du projet" soutenue par Jean-
Pierre Boutinet dans son ouvrage du même titre paru en 1990. Par 
"anthropologie du projet", il s'agit aussi bien d'approcher la recherche 
architecturale que l'exercice du projet architectonique proprement dit dont 
les destinées sont intimement liées (recherche sur le projet, projet de 
recherche, le projet est-il une recherche?, la recherche s'effectue t'elle par 
projet?…). Pour cet auteur, les données intentionnelles sont produites 
sans relâche par l'homme au cours de son existence. Elles sont destinées 
essentiellement à infléchir une réalité rétive et paradoxale. 
 
L’anthropologie du projet devient une science constituée avec le travail de 
Jean-Pierre Boutinet19. C’est vers une véritable culture du projet que nous 
conduisent les sciences contemporaines de la connaissance et de l’action. 
En fait, inconsciemment, la vie procède, depuis son apparition, par 
processus d’anticipation, c’est-à-dire, par projet. De même pour l’homme. 
Comment Michel-Ange trouvait-il dans son bloc de marbre de Carrare le 
personnage qu’il avait conçu au préalable dans son imagination ? A la 
Renaissance, l’homme avait déjà la maîtrise de la taille et de la sculpture 
de la matière. Mais comment tailler et sculpter de manière consciente la 
matière et l’esprit à l’ère de la société des télécommunications et des 
internautes ? Descartes20 nous avait mis en garde dans son « Discours de 
la méthode » 
 
…et bien qu’elle (la logique) contienne, en effet, beaucoup de préceptes 
très vrais et très bons, il y en a toutefois tant d’autres, mêlés parmi, qui 
sont ou nuisibles ou superflus, qu’il est presque aussi malaisé de les en 
séparer que de tirer une Diane ou une Minerve hors d’un bloc de marbre 
qui n’est point encore ébauché. 
 
 
De manière parallèle, Jean-Pierre Boutinet, toujours dans son ouvrage 
« Anthropologie du projet » rappelle que l’architecte ne détient pas 
l’exclusivité de la diversité des situations qui aujourd’hui  se réclament du 
projet : 
 
« Notre vie quotidienne est aujourd’hui liée aux différentes figures du 
projet. Ces figures et leurs variantes nous introduisent dans un univers 
mouvant marqué par ses contours flous et sa charge d’incertitude : c’est 
celui des intentions destinées à infléchir une réalité rétive et paradoxale. 
                                                          
19 BOUTINET Jean-Pierre, Anthropologie du projet, P.U.F., psychologie d’aujourd’hui, Paris, 1996 
20DESCARTES René, Le discours de la méthode pour bien conduire sa raison et chercher la vérité dans les 
sciences, 1637, Éditions de Cluny, Paris, 1943  
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Il nous faut donc essayer de comprendre comment fonctionne le projet 
tant au niveau des acteurs individuels que des groupes culturels qui 
semblent parfaitement le valoriser, comprendre de quelle modernité ce 
projet est porteur, pour nous permettre d’avancer un peu plus dans une 
élucidation de cette culture volontariste qu’il semble incarner : que nous 
apprend le projet sur la condition humaine lorsque celle-ci se préoccupe 
du faire advenir? » 
 
 
Au contraire donc, c’est simplement et naturellement parce qu’il opère en 
qualité d’être humain que l’architecte projette. Par conséquent, seule une 
perspective multidimensionnelle, donc anthropologique, permet 
d’appréhender la nature floue du concept évoqué. 
 
Si dans notre éducation occidentale, la pratique raisonnable de la réflexion 
avant l'interaction est courante et va de soi, la pratique inverse, c'est-à-
dire la pratique irréfléchie de l'interaction avant la réflexion, est tout aussi 
fréquente et efficace. Elle paraît cependant moins évidente, car elle sous-
entend une base d'expérience préalable dont on parle que rarement. Dans 
le doute, nous admettons en ce qui concerne la re-création / ré-création 
patrimoniale, la complémentarité entre cette affirmation communément 
admise ( la réflexion avant l'interaction ) et l'affirmation opposée ( 
l'interaction avant la réflexion). 
 
 
la recherche préalable 
 
A première vue, le projet, qui représente la dimension active, 
s'accompagne habituellement d’une recherche préalable, qui va, elle, 
représenter la dimension cognitive. En fait, il semble même impossible 
d'envisager un projet sans une réflexion et une recherche sans une 
interaction même mineure. En d'autres termes, si le processus de projet 
n'est autre qu'une concaténation complexe de connaissances et d'actions, 
le processus de recherche l'est tout autant. De manière générale, les deux 
dimensions de la connaissance et de l'action sont omniprésentes dans tous 
les comportements humains même si leurs prises de conscience ne sont 
par toujours effectives. En l'occurrence dans notre problème, le projet de 
re-création / ré-création patrimoniale peut être considéré comme un 
instrument de reconnaissance et de découverte, par opposition au projet 
de conservation et au projet de restauration qui tantôt fixent, tantôt 
inventent la substance bâtie et les espace qui sont utiles à leurs usages.  
 
La préparation du projet de re-création / ré-création patrimoniale ou son 
exécution représentent le champ d'investigation spécifique de la recherche 
appliquée à l'ouvrage et au cadre bâti. Par conséquent, la recherche 
appliquée à l'ouvrage et au cadre bâti peut, comme toute recherche 
appliquée, être préopératoire ou postopératoire au projet de re-création / 
ré-création patrimoniale qui n'est, lui de même que tout projet, que 
présent mais permanent. Il n'est pas étonnant, dès lors, que le processus 
de projet qui se perpétue et le processus de recherche qui ne cesse de 
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l'encadrer avant et après, soient intimement liés et ne peuvent s'observer 
que conjointement tout en restant distinct. La recherche appliquée à 
l'ouvrage et au cadre bâti est alors soumise à une double contrainte 
d'interprétation en phase préopératoire et de reproduction en phase 
postopératoire. C'est dans ce sens que nous avons que la recherche 
appliquée à l'ouvrage et au cadre bâti agit comme instrument 
d'interprétation et de reproduction. 
 
Le processus de projet de re-création / ré-création patrimoniale, en tant 
que parcours initiatique, se re-construit au jour le jour dans l'intimité de la 
recherche de la logique de la substance bâtie et dans la convivialité de la 
recherche de la philosophie de l'usage. Quoique grandement aléatoire, 
cette initiation empathique émerge à travers quelques déclencheurs 
caractéristiques qu'a su énoncer Jean-Louis Taupin21. 
 
Pour lui, tout projet de conservation, de restauration ou de re-création / 
ré-création patrimoniale se caractérise par : 
 
- la particularité du premier contact avec l'ouvrage 
- la durée du concubinage avec l'ouvrage 
- la discipline de l'enregistrement des observations, quelles qu'elles soient 
- la pratique obstinée du rapprochement des données concernant 
l'ouvrage 
- la perception des limites de notre connaissance 
- l'attitude accueillante de toute espèce d'hypothèse transparaissant dans 




Cette période plus ou moins longue de gestation s'accompagne d'une 
recherche appliquée à l'ouvrage et au cadre bâti qui engage une réflexion 
pragmatique propre à chaque projet. Cette réflexion repose ordinairement 
sur une recherche préalable durant laquelle, il s'agira de relever, de 
documenter, d'inventorier et de diagnostiquer l'ouvrage en tant qu'objet : 
 
- matériel et technique 
- spatial, typologique et fonctionnel 
- symbolique, informatif et testimonial  
- territorial, historique et emblématique 
 
 
Cette recherche appliquée au cadre bâti devient de plus en plus complexe. 
Elle se dirige naturellement vers le partage des connaissances et la 
synergie des compétences dans le cadre de l'action produite par des 
groupes pluridisciplinaires. Dans ces creusets favorables aux travaux de 
recherche appliquée à l'ouvrage et au cadre bâti, le recentrement sur les 
questions disciplinaires de pointe est couplé au décentrement vers l'inter- 
et la trans-disciplinarité. En effet, architectes, conservateurs, historiens, 
                                                          
21 cf l'exégèse du bâti qu'il a présentée au cours international de perfectionnement sur le rôle de l'étude 
architecturale préalable dans la restauration d'édifices historiques à Leuven (BE) en 1996 
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archéologues, sociologues, ingénieurs du bâtiments, restaurateurs d'art, 
spécialistes et autres artisans, œuvrent aujourd'hui en commun pour une 
mission collective. Les modalités de la pratique se repositionnent donc en 
fonction des interrogations que l'on porte sur la logique partenariale et sur 
les intentions sociales et culturelles de la recherche appliquée et du travail 
du projet de re-création / ré-création patrimoniale. Le genre pluriel vient à 
propos pour s'appliquer aux partenaires et aux protagonistes de la 
recherche appliquée qui, de subjective, s'objectivise dans la re-création et 
la décision partagée. La recherche appliquée plurielle ménage les 
sensibilités individuelles au prix de leur valorisation sous l'autorité du 
groupe. Elle complète alors l'offre courante de la recherche fondamentale 
et pose la réflexion spécifiquement en fonction du projet d'intervention. 
 
Aujourd'hui, cette réflexion pragmatique, " a priori ", se double d'une 
réflexion critique, " à posteriori ". Celle-ci tente d'apporter, après coup, 
une évaluation multicritère du projet d'intervention sur l'ouvrage et de 
manière plus générale, une correction heuristique du cadre bâti. La 
recherche préopératoire s'oriente alors vers une recherche postopératoire 
qui porte la réflexion après le projet d'intervention. Durant cette phase de 
réception et d'occupation, il s'agira d'évaluer et de corriger l'ouvrage et 
ses composantes énoncées précédemment.  
 
la conscience historique 
 
Qu'elle soit préopératoire ou postopératoire, la recherche appliquée à 
l'ouvrage et de manière générale, la recherche appliquée au cadre bâti 
n'est jamais exacte ni définitive. Elle s'inscrit dans la perspective ouverte 
d'une "conscience historique" que Hans-Georg Gadamer22 décrit: 
 
Par "conscience historique", nous entendons la conscience de l'historicité 
de tout présent et de la relativité de toutes les opinions. L'apparition d'une 
telle prise de conscience est vraisemblablement la révolution la plus 
importante que nous ayons subi depuis l'avènement de l'époque moderne. 
Sa portée spirituelle dépasse probablement celle que nous reconnaissons 
aux réalisations des sciences de la nature, qui ont si visiblement 
transformé la face de notre planète. La conscience historique est un 
privilège, peut-être même un fardeau, tel qu'il n'en a jamais été imposé à 
aucune des générations antérieures. Personne ne pourrait plus se 
soustraire actuellement à la réflexivité qui caractérise l'esprit moderne. 
Dorénavant, il serait absurde de se confiner dans la naïveté et les limites 
rassurantes d'une tradition fermée sur elle-même. 
Ce comportement réflexif vis-à-vis de la tradition s'appelle interprétation. 
 
 
Cette réflexion avant l'intervention, que le projet de conservation autorise, 
corrobore la première partie de notre hypothèse : la recherche appliquée 
à l'ouvrage et au cadre bâti comme instrument d'interprétation. 
 
                                                          
22 œuvre précitée 
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Si pour André Meyer23, l'histoire de la conservation et de la restauration 
n'est que l'histoire des modifications et le constat de la perte de 
l'authenticité matérielle et historique de l'ouvrage, le questionnement 
incessant de la substance bâtie et de l'usage entretenu par les projets 
d'intervention, lui a révélé une nouvelle dimension :  
 
" restaurer signifie chercher et rechercher " 
 
 
La recherche appliquée signifie pour André Meyer, ancien président de 
cette commission : 
 
Poser des questions au bâtiment historique, pas seulement des questions 
qui apportent des éléments supplémentaires sur la connaissance du 
bâtiment, mais également sur la manière d'aborder le bâtiment. Il ne 
s'agit donc plus seulement de la recherche sur l'histoire de l'origine du 




Si le projet de conservation fixe la pratique de connaissances et d'actions, 
le projet de restauration l'invente. En effet, le projet de restauration 
retient de l'ouvrage et du cadre bâti, en plus de l'authenticité historique 
certifiée par le projet de conservation, la réception que notre société 
pluraliste avec ses contradictions et ses multiples accents lui a offerte et 
l'occupation qu'elle continue de lui accorder.  
 
Cette interaction avant la réflexion, que le projet de restauration autorise, 
corrobore la seconde partie de notre hypothèse : la recherche appliquée à 
l'ouvrage et au cadre bâti comme instrument de reproduction. 
 
 
la pédagogie des cas 
 
Pour connaître, c'est-à-dire se libérer de l'opinion, il faut ignorer. C'est 
cette prise de conscience de notre ignorance que nous recommandait 
Nicolas de Cusa24. Nous retrouvons cette sagesse dans le discours de nos 
pédagogues contemporains qui nous conseillent d'oublier pour apprendre. 
Si les grands systèmes de pensées et les synthèses illuminantes n'ont plus 
court en cette fin de siècle, la remise en question, le doute, la suspension 
du jugement, la critique et la problématisation des faits pris conjointement 
cas par cas, sont ressentis comme un assainissement personnel et une 
hygiène sociale. Ce climat d'incomplétude, d'imprédictibilité, 
d'indécidabilité et d'incertitude sont à la base du succès d'une formule 
didactique restaurée : l'apprentissage par les cas. 
 
Parmi la grande diversité des modes de raisonnement que le travail du 
projet requiert, le raisonnement par analogie se caractérise par son 
                                                          
23 dans son exposé de 1994 au colloque de Bâle de la commission fédérale des monuments historiques (CFMH), 
24 dans son ouvrage "De la docte ignorance" 
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efficacité et son utilisation très fréquente. A côté des autres mécanismes 
mentaux tels que le raisonnement formel ( logique déductive, inductive, 
abductive, réductive, …) , le raisonnement procédural (algorithmes, …) ou 
encore le raisonnement par généralisation et abstraction ( apprentissage, 
classification, inférence,…), le paradigme de base du raisonnement par 
analogie consiste en la mise en correspondance critique de deux situations 
dans l'optique d'un apprentissage efficace et rapide. Le court-circuitage 
opère, dans un contexte historique et culturel reconstruit, de façon à 
reconnaître ou à découvrir de façon admissible un comportement cognitif 
ou actif face à une situation existante ou nouvelle en fonction 
d'informations mémorisées sur une situation précédemment rencontrée ou 
d'informations imaginées sur une situation spontanément envisagée. Des 
règles de proxémie, de distances, de similitudes, de ressemblances de 
familles légitiment la comparabilité des situations. Le raisonnement par 
analogie est particulièrement adapté à la pédagogie des cas notamment 
pour des problèmes d'anamnèse et de diagnostic et des questions de 
planification et d'aménagement. 
 
Si historiquement, la casuistique s'attachait à résoudre les cas de 
conscience, de nos jours, le terme n’à plus court. Cependant, la 
pédagogie des cas n'est pas pour autant abandonnée. Bien au contraire, 
la médecine et le droit en usent de manière pléthorique, et le succès 
rencontré avec les formules didactiques de l'apprentissage par les cas lui 
accorde une audience de plus en plus séduite. Un cas se schématise par 
un événement à caractère reproductif pensé et vécu par l'acteur et le 
système concerné. Il se différencie ainsi de l'exemple qui se schématise 
par un événement à caractère référentiel. L'étude de cas consiste en un 
jeu de rôle pour un laboratoire de recherche expérimentale qui se déroule, 
le plus souvent,  en temps réel sur le terrain. Par contre, la méthode des 
cas consiste en un jeu de contre rôle pour un laboratoire de recherche 
expérimentale qui se déroule, le plus souvent, en temps décompté en 
salle. La pédagogie des cas offre avec la formule pédagogique des 
laboratoires, une recherche expérimentale individuelle ou collective tantôt 
réelle, tantôt virtuelle, dont le produit et le processus sont tour à tour 
valorisés. En certaines occasions, l'aboutissement de la recherche in labo 
consiste en une formulation spécifique et partiellement inédite, liée au cas 
singulier envisagé. Plus qu'une simple mise à l'épreuve d'un spectre de 
connaissances et d'actions regroupées, elle peut conduire à une 
découverte latente susceptible d'être atteinte au prix d'un effort 
circonstancié aussi bien lors de la position récurrente du problème que 
lors de sa résolution. De ce fait, l'architecte se distanciera du simple 
fonctionnalisme de Karl Popper25 qui disait que "toute vie est résolution de 
problèmes". Ne considérer que le rôle créatif de l'architecte et la 
pertinence du projet en tant qu'instrument de connaissance et d'invention 
pour la résolution de problèmes, c'était oublier son rôle re-créatif et la 
pertinence du projet en tant qu'instrument de reconnaissance et de 
                                                          




découverte pour la reposition de problèmes existants et la position de 
nouveaux problèmes auxquelles la société se confrontera. 
 
Ce renouveau de la notion de casuistique banalisée au rang de casistique 
propose ainsi diverses ressources complémentaires à l'enseignement 
théorique et pratique traditionnel principalement dans les domaines où la 
formalisation est délicate. Dans cette hypothèse, l'accès à des 
informations mémorisées lors d'expériences précédentes et organisées en 
vue d'exploitations ultérieures doit être codé sous la forme de "systèmes à 
bases de connaissances" tels que le propose Jean-Paul Haton26 dans son 
article du même nom qu'il reproduit dans l'ouvrage collectif  de Jean-
François Le NY "Intelligence naturelle et intelligence artificielle". Les 
expérimentations développées sont fixées scientifiquement par des 
protocoles de laboratoires dont les versions successives nourrissent une 
casothèque initialisée par les cas soigneusement consignés et répertoriés. 
Cet enregistrement des procédures, des savoirs procéduraux, des 
argumentations rédhibitoires ou décisives, des critiques radicales ou 
constructives, des codes, des références ou simplement des esquisses ou 
des images dans une base de données compatible "web" devient matière 
à réflexion pour de nouvelles modélisations et énergie d'initialisation pour 
de stimulantes simulations. La relecture et la réinterprétation des textes, 
plans, matrices et autres réseaux tissés par ces cas tracent une voie 
expérimentale, médiane entre théorie et pratique, vers le défrichement 
des algorithmes du travail du projet d'architecture qui enrichira, en retour, 
l'exercice durable de la profession et la pédagogie ouverte de la formation. 
 
 
la jurisprudence en architecture 
 
Le projet d'architecture basée sur la pédagogie des cas semble donc voué 
à un brillant avenir car son absence des cursus académiques, non 
seulement en Suisse mais dans l'ensemble du monde occidental, se fait de 
plus en plus sentir. Dans le but d'apporter une première ébauche de 
sensibilisation, l'expérimentation de nouvelles tendances pédagogiques 
émergent dans les écoles notamment au sein de l’Association Européenne 
des Enseignants en Architecture. Du point de vue didactique, cette 
tentative prolonge l'apprentissage par cas ou par problèmes en favorisant 
la recherche et l'exercice du projet comme deux instruments efficaces 
aussi bien du point de vue cognitif qu'actif. Elle permet de tester dans des 
laboratoires de recherche appliquée au cadre bâti, l'apport de la double 
approche structurale et systémique comme propédeutique à toute 
recherche architecturale et tout exercice du projet architectonique. Vu 
sous cet angle, la mise sur pied d’une véritable jurisprudence en 
architecture offrirait, à la formation et à la profession, une nouvelle piste 
jalonnée de descriptions durables et d'inventions renouvelables. 
 
                                                          
26 LE NY Jean-François, Intelligence naturelle et intelligence artificielle, Symposium de l’association de 
psychologie scientifique de langue française (Rome 1991), P.U.F., Paris, 1993 
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La jurisprudence qui préside à la légitimité du projet architectural obéit à 
la logique de la physique quantique qui re-connaît la double entité 
atomique onde particule : la logique de l’autre ou logique analogique. 
Nous regrouperons dans la suite de ce travail les règles de la logique de 
l’innovation reprises maintes fois au cours des siècles, d’Empédocle à 
Bergson en passant par Giordano Bruno et Gian-Battista Vico, autour de 
quatre bases analogiques fondamentales suivantes : 
 
- les jugements analogiques 
- les schèmes analogiques 
- les catégories analogiques 
- les principes analogiques 
 
 
Ces jugements, ces schèmes, ces catégories et ces principes concourent à 
l’avènement du bien penser que les philosophes ont tenté de synthétiser 
de la forme logique comme chez Antoine Arnauld et Pierre Nicole pour 
expliquer ce qui arrive objectivement, jusqu’à la forme analogique comme 
chez Douglas Hofstadter pour impliquer ce que nous pensons 
subjectivement. 
 
Et si le patrimoine n’existait pas et qu’il n’était qu’illusion aussi bien 
entretenue soit-elle ? Pourquoi y a t il quelques chose plutôt que rien ? 
demandait déjà de manière tragique Leibniz. « Parce que » répondait 
Pareyson en 1989. Ce quelque chose, cet être dont le devenir hésite à en 
faire partie, suffirait-il alors simplement de l’inventer pour qu’il existe et 
lui donner vie ? Pourrait-on encore le découvrir à travers les siècles 
entremêlés de romantisme éclairé et de rationalisme embrumé ?. Entre le 
« Patrimonialisme » et l’ « Esthétique de sa disparition », nous 
regrouperons dans la suite de ce travail les règles de la logique de 
l’adéquation reprises maintes fois au cours des siècles, d’Empédocle à 
Bergson en passant par Giordano Bruno et Gian-Battista Vico, autour de 
quatre bases complexes fondamentales suivantes : 
 
- les jugements complexes 
- les schèmes complexes 
- les catégories complexes 
- les principes complexes 
 
 
Ces quatre bases rationnelles, irrationnelles, complexes et connexes 
régissent les rapports entre les événements et les valeurs et participent 
à la formation du devenir dans la philosophie contemporaine. 
L’événement patrimonial qui nous préoccupe ici, se voit assigner de ce 
fait un certain nombre de valeurs. Le patrimonialisme qui caractérise la 
reprise patrimoniale au cours des quatre phases d’héritage, de 
revendication, de ré-appropriation et de re-composition, a conduit la 
société postmoderne vers une patrimonialisation durant laquelle tout ce 
qui était patrimonialisable a connu cette fâcheuse tendance à avoir été 
patrimonialisé. Pour le meilleur et pour le pire, durant le XXème siècle, 
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les plus grandes pensées ont ainsi côtoyés les plus grandes bêtises en 
matière de patrimoine : les Halles de Paris, disparues,….on pourrait 
reprendre la rengaine de Serge Gainsbourg sur les disparus des 60’. Le 
vandalisme est encore présent sous nos yeux. De la conservation à la 
reprise patrimoniale en passant par la restauration et la sauvegarde, le 
sacrifice patrimonial est resté d’actualité. On le sait bien depuis l’article de 
Jean-Pierre Babbelon et André Chastel paru une première fois dans la 
« Revue de l’Art » et plus tard dans le petit ouvrage « La notion de 
patrimoine ». On n’échappe pas à l’aporie du sacrifice patrimonial qu’ils 
postulent : « Toute perte et toute sauvegarde patrimoniale représente et 
suppose des sacrifices ». La re-connaissance et la re-production des restes 
de la ville et du territoire en témoignent. 
 
Par exemple, le jugement « la terre est ronde » est métaphysique ou 
synthétique a priori avant le 16ème siècle et logique ou analytique depuis 
qu’on a la preuve qu’elle est ronde. Mais si la conquête spatiale nous l’a 
faite découvrir en forme de poire alors n’est-ce pas plutôt un jugement 
empirique ou synthétique a posteriori ? Cet énoncé est-il finalement 
constatif ou performatif au sens d’Austin ? Comme le dit Gilles Deleuze à 
propos de l’œuvre de Michel Foucault, les énoncés sont essentiellement 
rares. Il n’y a ni possible ni virtuel dans le domaine des énoncés, tout y 
est réel, et toute réalité y est manifeste. Peu de chose peuvent être dites, 
mais il y a nul besoin d’originalité pour en produire et la question de la 
création, du commencement ou du fondement est de peu d’importance 
pour les énoncés car la plupart du temps leur émission est une re-prise, 
une reproduction. L’importance est la régularité de leur émission, car dans 
chaque cas toujours selon l’auteur : 
 
L’énoncé est l’objet spécifique d’un cumul d’après lequel il se conserve, se 
transmet ou se répète. Le cumul est comme la constitution d’un stock, il 
n’est pas le contraire de la rareté, mais un effet de cette même rareté. 
Aussi remplace-t-il les notions d’origine, et de retour à l’origine : comme 
le souvenir bergsonien, l’énoncé se conserve en soi, dans un espace, et vit 
pour autant que cet espace dure ou est reconstitué 
 
 
Cependant, Rainer Maria Rilke nous rappelle que « Ce qui arrive possède 
une telle avance sur ce que nous pensons, sur nos intentions, que nous ne 
pouvons jamais le rejoindre et jamais connaître sa véritable apparence ». 
Entre ces deux extrêmes, une nouvelle brèche s’est ouverte dans l’édifice 
de la logique contemporaine. 
 
 
la logique architecturale 
 
Jusqu’à ce jour, chaque discipline, des sciences naturelles aux sciences 
sociales et humaines en passant par les mathématiques, a fait l’objet de 
sa propre recherche épistémologique. Jean Piaget dans son ouvrage 
« Logique et connaissance scientifique » en fait l’historique. Dans cet 
ouvrage, il a développé, autour des nombreux points de vues 
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épistémologiques, un système cyclique du monde en quatre grands 
ensembles de sciences, physiques, logicomathématiques, biologiques et 
psychosociologiques et un instrument de classification et de mesure 
demeuré longtemps une référence incontournable. 
 
Prenons alors l’exemple des quatre sortes de propositions rationnelles et 
régissant les rapports entre la substance et les attributs tout en 
participant à la formation de l’être dans la philosophie classique. 
 
Les quatre critères du jugement étaient déjà connus d’Aristote et si la 
quantité correspondait à l’extension du sujet, la qualité dépendait de la 
copule, la relation précisait les rapports établis entre les jugements, alors 
la modalité précisait le type de rapport qu’il y a entre deux concepts. 
D’après les critères de quantité et de qualité, quatre types de propositions 
fondamentales « A, E, I et O », peuvent être construits avec le 









On remarquera que l’ordre des propositions est quelque peu modifié en 
fonction des exigences de la logique tétramorphique. La structure « A, E, I 
et O » devient pour ces raisons « A, I, O et E ». Ce schéma général et 
synoptique des opérations de la logique est introduit, de manière explicite, 
dans l’ouvrage de Philippe Thiry « Notions de logique ». 
 
Cet auteur a présenté de manière claire et suggestive la théorie de 
l’inférence immédiate ou équipollence dont les quatre techniques sont : 
 
- l’opposition 
- la conversion 
- l’obversion 
- la contraposition 
 
 
et celle de la logique des prédicats dyadiques ou des relations développée 
par Peirce. 
 
La substance architecturale qui nous préoccupe ici, se voit assigner de 
ce fait un certain nombre d’attributs. La logique rationnelle favorise 
parfois jusqu’à l’extrême le droit privé comme à Pompéi lorsque la bâtisse 
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du propriétaire voisin menaçait de s’effondrer et que sur simple mise en 
demeure, on pouvait l’acquérir faute de travaux de reprise. Face à une 
vision nostalgique qui a renforcé la tradition de l’héritage patrimonial, 
l’innovation du siècle tout juste achevé fut la revendication 
patrimoniale. Héritage ou revendication du pouvoir, commencement ou 
commandement de l’architecture, origine inconsciente ou conscience du 
devenir patrimonial, Jean-Chrisostome, alias A.-C. Quatremère de Quincy, 
avait déjà annoncé en son temps : 
 
l’architecture produit le modèle qu’elle va imiter. 
 
C’est de l’écoute de Marcel Proust que nous tirerons l’entrée possible dans 
une autre logique. L’auteur de « A la recherche du temps perdu et 
retrouvé » nous propose un relativisme logique qui dissout les concepts de 
vérité, d’illusion, d’apparence et de réalité. Les occasions du patrimoine lui 
confèrent sa particularité, le mettent en rapport avec l’universel, le situent 
dans l’espace et dans le temps et le contextualisent dans la nature et dans 
la culture. La mémoire intervient peu dans l’art. Les signes du désir ou de 
l’art la débordent de toute part. La signification des signes sont pour Gille 
Deleuze analysant l’œuvre de Marcel Proust, les figures du temps, le 
temps perdu, le temps contracté dans les résonances, mais aussi le temps 
dilaté des distances. Les signes sont l’objet d’un apprentissage temporel, 
non pas d’un savoir abstrait. Par conséquent, l’acte du monument n’est 
pas la mémoire mais la fabulation. Le monument n’est pas ici ce qui 
commémore le passé mais un bloc de sensations présentes qui re-
compose et fait revivre l’événementiel. 
 
La logique modale développée par Lukasiewicz en 1933 s’applique bien à 
ce patrimoine d’occasion qui est adéquat en un moment particulier mais 
par définition toujours différent. 
 
Les frontières entre les deux concepts d’héritage et de revendication 
patrimoniale ne sont par conséquent pas si étanches, la réappropriation 
patrimoniale à travers le champ anthropologique dans lequel l’usage de 
la métaphore excelle : le champ analogique compte du discours sur les 
valeurs et du rejet permanent des restes que l’homme récupère plus ou 
moins consciemment dans les creusets et les friches de sa re-production. 
La métaphorologie, comme la nomme Hans Blumenberger dans son 
ouvrage «  Die Lesbarkheit der Welt » se réfère à cette anthropologique 
qui fonctionne si bien. Le patrimoine et son allégorie apparaissent pour 
Françoise Choay à travers une double métaphore : celle du miroir dont la 
contemplation narcissique apaise nos angoisses et celle du labyrinthe dont 
le parcours pourrait nous réconcilier avec ce propre de l’homme, 
aujourd’hui menacé : la compétence d’édifier. Miroir et labyrinthe, 
archétypes de la métaphore patrimoniale, focalisent et diffusent sans 
complexe les lieux communs et les idées reçues dont la pensée humaine 
ne manque pas de faire l’éloge. 
 
Werner Jehle a bien montré la réception universelle du Matterhorn et la 
ré-appropriation patrimoniale dont il faisait l’objet dans un monde hyper 
 189
médiatisé dans lequel seule l’image compte à défaut d’avoir l’original sous 
la main. Dans le cadre de son exposition à la Galerie Littmann de Bâle en 
1989, il a bien su montrer l’histoire culturelle du Cervin et le processus de 
patrimonialisation qu’il a subi à travers la constitution d’un mythe et 
l’avènement d’un symbole national avec la re-connaissance et la re-prise 







Bernard Crettaz, ancien Directeur du Musée d’Art et d’Histoire et 
d’Ethnographie de Genève nous a bien rendu attentif au risque 
grandissant de banalisation et de commercialisation des patrimoines de 
l’Arc Alpin à travers la disneylandisation des territoires de montagne. 
Faisant fi des mises en garde, la consommation des Alpes est bel et bien 
commerciale et la culture alpine est totalement récupérée, à la bourse des 
affaires touristiques, sous forme de valeur ajoutée. Et lorsque 
physiquement, le Matterhorn se trouve trop éloigné du consommateur, 
qu’à cela ne tienne, on re-crée artificiellement son double en carton-pâte, 
sur les lieux mêmes du marché porteur, comme à L.A. sur fond de griserie 
urbaine. Orson Welles dans son Citizen Kane avait déjà tenté l’expérience 
de la course au pouvoir avec son mystérieux traîneau Rosebud capable de 
griser son passager en glissant à toute allure dans un paysage de neige. 
Le bobsleigh, sport emblématique du fun et de la glisse, devient alors 
l’attraction étrange qui vous engouffre, tel un ogre transalpin, dans 
l’univers de miroirs et de labyrinthes du fac si mile du plus célèbre cailloux 
de l’univers. Etait-il aussi aisé de cloner le Crétin des Alpes, qu’on le 
retrouve jouant partout sur la Planète Hollywood… ?  
 
Si les classes sont verticales et les événements collatéraux, les énoncés 
sont interstitiels et les entités tétramorphiques transversales. Dans cette 
perspective évolutive de la formation des jugements, la logique 
tétralogique plus souple, plus floue, plus libre et finalement plus poétique 
ne permettrait-elle pas de mieux rendre compte de ce qui nous arrive 
quotidiennement ? Le positivisme logique avait tenté un pari en affirmant 
qu’il n’y a pas d’autre connaissance que l’expérience sensible des 
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empiristes et la logique formelle. Pour Moritz Schlick et ses amis, un 
énoncé est bien construit s’il est conforme à la syntaxe purement 
conventionnelle de la langue utilisée pour l’exprimer. La question du sens 
ou référence empirique est donc plus fondamentale que la question du 
vrai ou du faux. Dans l’empirisme logique, les énoncés métaphysiques 
sont purement et simplement bannis, car invérifiables par nature. 
 
Plusieurs difficultés sont apparues depuis et pour Hilary Putnam, le 
constat est indubitable : l’empirisme est dépendant de données 
historiques et culturelles. Si l’empirisme a besoin d’être compris, le 
rationalisme a besoin d’être appliqué. Le positivisme logique, l’empirisme 
logique et le relativisme logique peuvent alors tour à tour céder leur place 
au nouveau venu déjà amorcé depuis le rationalisme appliqué 
bachelardien : le tétramorphisme logique. « Contre la méthode » et 
« Adieu la raison », tels sont les nouveaux principes que Paul Feyerabendt 
met à l’ordre du jour… Le modèle logocentrique occidental du monde post-
moderne, dont parle l’auteur excentrique du "anything goes", annonce la 
relativité générale de tout point de vue et de tout système du monde. 
Cette tendance témoigne pour Umberto Eco d'une vérité finale qui tente 
d'échapper aux principes d'identité, de non-contradiction, du tiers exclus 
et d’évidence propres à la logique classique. 
 
Dans le cadre de l’édifice de la logique classique, les certitudes que Leibniz 
attribua aux lois qui gouvernent les mécanismes universels de la pensée 
s’ébranlèrent très rapidement. En effet, les principes de transitivité, de 
non-contradiction, de commutativité, de double négation firent illusion 
seulement jusqu’aux travaux du mathématicien allemand Cantor. Le 
désenchantement vint de sa théorie des ensembles qui débouchait sur 
deux para-doxes incontournables : le paradoxe d’une partie d’un 
ensemble qui peut avoir autant d’éléments que la totalité de l’ensemble et 
celui de l’antinomie de l’ensemble des ensembles qui ne se contiennent 
pas eux-mêmes. Le second para-doxe remet tout simplement en question 
les deux principes de non-contradiction et du tiers exclu. 
 
La re-prise de la logique des propositions et de celle des prédicats qui 
concernaient respectivement un espace des phases inter propositionnelles 
et un espace des phases intra propositionnelles, allaient conduire à deux 
nouveaux espaces : celui des phases méta propositionnelles et celui des 
phases trans-propositionnelles. Ce quadruple espace des phases constitue 
alors les quatre champs d’une logique complexe et connexe : la logique 
tétramorphique. L’instrument adapté à l’acquisition, la structuration, le 
traitement et la restitution de l’espace tétralogique et des objets tétra 
dimensionnels s’appelle le tétrascope. 
 
La nouvelle logique qui en découlera intégrera alors l'identification et le 
repérage du mécanisme profond de la pluralité des questions et des 
réponses qui révèlent les multiples facettes et les nombreuses dimensions 
de l'être, peuvent alors être pressentie. Il s'agira alors des transferts de 
concepts suivants : 
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- de l’identité à la non séparabilité 
- de la non-contradiction à la complémentarité 
- du tiers exclus à la gradualité 
- de l’évidence à l’hybridation 
 
 
Les transferts des quatre lois de la logique classique retenus dans la partie 
gauche de ce tétragramme vers les quatre lois de la tétra logique, sont 
repris quotidiennement dans nos mécanismes logiques oeuvrant dans nos 
jugements et nos syllogismes avec élégances et subtilité. Du jugement 
simple ou catégorique dans lequel une expression linguistique se compose 
d’un sujet, d’une copule et d’un prédicat, au jugement composé ou 
moléculaire qui associe deux ou plusieurs jugements simples, les formes 
les plus courantes du raisonnement logique se retrouvent. Il s’agit des 
quatre jugements suivants :  
 
- le syllogisme conjonctif  
- le syllogisme disjonctif  
- le syllogisme hypothétique 
- le dilemme 
 
 
Cependant, les pétitions de principe, les cercles vicieux, les métonymies et 
les sophismes les plus divers sont très nombreux dans ce qu’il est 
convenu communément d’appeler le langage naturel. Ceci veut dire que la 
logique classique n’épuise pas tous les cas de raisonnement possible et 
que de nouvelles formes de raisonnement, autres que les jugements 
simples et composés, peuvent alors être envisagées : le jugement 
complexe et le jugement connexe. 
 
Tout comme Chrysippe et l’école stoïcienne fondée par Zénon de Citium, 
qui avaient ressenti le besoin de s’écarter du raisonnement syllogistique 
d’Aristote en introduisant en lieu et place des objets et des classes, des 
faits ou des événements singuliers et des relations entre ces événements, 
nous sommes poussés par une volonté d’ouverture vers d’autres logiques 
non classiques. Les nouveaux composants sujets de ces jugements 
complexes et connexes seront alors des énoncés et des entités qui 
composent les tétragrammes.  
 
On serait alors tenté d’inverser l’aphorisme de l’auteur de « L’homme sans 
qualité », et de dire qu’ « Il n’est pas une seule bêtise aussi insignifiante 
soit-elle dont la pensée ne puisse aussitôt faire usage ». Si Leibniz 
obligeait la re-prise d’Aristote et que Cantor faisait de même par rapport à 
Leibniz, de nos jours, une nouvelle axiomatique doit alors se re-construire 
à parti du système hypothético-déductif et vers un système reproductif 
incluant l’inductif et l’abductif. Le problème demeure cependant que tout 
conceptualisme, et à fortiori toute axiomatique27 en tant qu’idéal 
                                                          
27 Dans un exposé fait lors du Congrès international des mathématiciens à Paris en juillet 1937, Ferdinand 
Gonseth soutient que le phislosophe des mathématiques est appelé à réviser les propositions traditionnelles qui 
souffrent d’une indigence de méthode des plus troublantes et à examiner d’un esprit critique les doctrines 
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d’intelligibilité scientifique, s’applique toujours de manière absolutiste et 
sectaire, qu’il soit pour ou contre la raison, pour ou contre la folie… 
Cependant, les logiques non classiques plus souples et plus nuancées 
ouvrent quelques portes vers l’élargissement de la rationalité 
traditionnelle. Selon Philippe Thiry, ces développements s’opèrent 
principalement dans quatre directions : la logique modale, les logiques 
plurivalentes, les logiques affaiblies et les logiques spécifiques. 
 
La logique plurivalente trouve son point d’orgue historique dans la 
recherche de Lukasiewicz qui accorde une troisième valeur aux 
propositions : « ½ ». Cette logique trivalente ruine le principe de non-
contradiction. Dans le projet du logicien polonais, le principe du tiers 
exclus est également refusé. Seul demeure indéboulonnable le principe 
d’identité. Avec l’aide du logicien russe Bochvar, le non-sens apparaît, 
mais une savante combinaison entre ces deux logiques permet d’obtenir 
une logique quadrivalente : 
 
- le vrai 
- le problématique 




On est bien loin du système logique de l’architecture de Christian-
Norberg-Schulz et de l’analyse typomorphologique classique… 
 
 
jeux, métamorphoses et projet en architecture 
 
Stupidité ou génie des logiciens modernes et contemporains ? Jeux de 
mots ou enjeux sérieux ? La brèche est à coup sûr ouverte vers la logique 
probabilitaire et la théorie des jeux avec Lukasiewicz, puis Reichenbach. 
Ce travail a pour intention de déplier et de re-plier les plus grandes 
pensées, j’étais tenté de dire les plus grosses bêtises que le siècle qui 
s’est achevé nous ait laissées : les jeux. Des jeux de langages de Ludwig 
Wittgenstein aux jeux des possibles de François Jacob, toute notre culture 
du doute sans fond et de la quête inachevée de degrés de liberté 
incommensurables, n’aura de cesse que de nous conduire vers la reprise 
de ces jeux dont l’origine se perd dans la nuit des temps avec Ovide : le 
jeu des métamorphoses. D’Edgar Poe jusqu’à Rilke en passant par 
Dostoïevski et Kafka, il n’y a plus de précédent causale ou de suite 
quelconque de faits. Il n’y a que des restes provenant d’un monde 
d’inspirations, une procession magnifique et bigarrée de pensées 
désordonnées et rhapsodiques dans le tremblement d’une feuille, le 
bourdonnement d’une abeille, le soupir du vent ou les vagues odeurs de la 
forêt…pour citer Paul Virilio dans son esthétique de la disparition. 
                                                                                                                                                                                     
préalables qui les inspiraient. La recherche de la méthode réclame une une révisions des principes fondamentaux 
de notre activité intellectuelle et une judicieuse réflexion sur le problème des rapports de la structure du monde 
objectif à celle de notre intuition. On voit dès lor dans quel esprit la méthode axiomatique peut se déployer en se 
fondant sur l’effort d’abstraction par schématisation. 
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Cependant, le jeu dont nous parlerons ici, le jeu des métamorphoses 
illustre un cas étrange de métamorphose, à savoir un cas particulier et en 
même temps une généralisation universelle, obtenu par l’ubiquité du 
concept lui-même et apte à synthétiser par un éclair de compréhension un 
résumé du monde et de la pensée. D’où vient ce principe 
métamorphique ? Comment fonctionnent la métamorphose et l’activité 
métamorphique ? Pourquoi attribuer une importance particulière à la 
métaphore ? La métamorphose et l’usage de la métaphore n’avaient-elles 
pas connu avec Nietzsche le point culminant de leur réputation non plus 
en tant que rhétorique élémentaire, mais en tant que stratégie complexe 
s’attachant à effacer l’opposition de la forme et du contenu ? La présence 
de la métaphore et son vécu ne suffisaient-ils pas à la science et à la 
poésie ? Fallait-il encore revenir sur la question, en tant que déclinaison 
nouvelle, pour donner des degrés de liberté à l’imagination et à 
l’entendement ? Que peuvent apporter à l’architecture les jeux 
métamorphiques et le sérieux qui s’y abrite ? 
 
Dans cet univers du jeu, vers lequel Roger Caillois nous appelle, les règles 
se créent en jouant et les jeux se re-créent à chaque nouveau coup. Dans 
son ouvrage « Des jeux et des hommes », l’Académicien a su reprendre la 
quintessence constitutive de tout type de jeux tétramorphique en 
proposant la classification suivante : 
 
- le jeu de mimicry 
- le jeu d’agon 
- le jeu d’ilynx 
- le jeu d’aléa 
 
 
Penser, c’est émettre un coup de dés disait Gilles Deleuze. La création, re-
création des patrimoines de l’Arc Alpin est un jeu tétramorphique 
élargissant l’horizon des réalités, un jeu des possibles au sens de François 
Jacob, une manière de faire des mondes au sens de Nelson Goodman. Les 
notions d’inventaires, de relevés, de catalogues et de sauvegarde devront 
alors tenir compte des nouvelles orientations de la logique des 
métaphores ouvertes. Leur formalisation et leur interprétation devront 
être totalement révisées avec une méthode sérielle fondée sur les 
singularités et les courbes, car les multiplicités sont historiques. Il y a tant 
de multiplicités disait Gilles Deleuze : 
 
Seule une méthode sérielle, comme en utilisent aujourd’hui les historiens, 
permet de construire une série au voisinage d’un point singulier, et de 
chercher d’autres séries qui la prolongent, dans d’autres directions, au 
niveau d’autres points. 
 
 
« Que tout soit toujours dit, à chaque époque », voilà le plus grand 
principe historique que Gilles Deleuze retient de Michel Foucault. Tel était 
son goût pour le théâtre, le théâtre des énoncés, ou une sculpture des 
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énonçables, « monuments » et non pas « documents ». L’énoncé a le 
primat et tant pis pour la phénoménologie de Husserl. Comme on le verra 
par la suite, toutes tendances confondues s’allient dans la logique 
architectural et la question du primat devient très relative dans une 
épistémologie ouverte qui permet, tour à tour, à chaque composant de 
débuter un processus sans préciser ni une genèse ni une apocalypse, mais 
en poursuivant une épiphanie sans cesse reconduite. Laissons une 
nouvelle fois la parole et la poésie de Rainer Maria Rilke nous éclairer à ce 
propos : 
 
Dans la multiple rencontre 
Faisons à tout sa part 
Afin que l’ordre se montre 
Parmi les propos du hasard 
 
 
l’espace des phases du projet en architecture 
 
Autant de questions, autant de raisons, car toujours et partout le projet 
en architecture se re-trouve, se re-problématise, questionne, répond, se 
plie, se re-plie, s’implique, s’explique, se re-conçoit. Elle met en place un 
jeu de langage, véritable diagramme de la signification, dans la connexion 
des différents usages du langage avec les diverses formes de l’activité 
humaine. Michel Foucault, repris par Gilles Deleuze, définissait le 
diagramme comme : 
 
Un fonctionnement abstrait de tout obstacle ou frottement…et qu’on doit 
détacher de tout usage spécifique. Ce n’est plus l’archive, auditive ou 
visuelle ; c’est la carte, la cartographie, coextensive à tout le champ 
social... 
C’est la carte des rapports de force, carte de densité d’intensité, qui 
procède par liaisons primaires non localisables, et qui passe à chaque 
instant par tout point, ou plutôt dans toute relation d’un point à un autre : 
un diagramme est une carte, ou plutôt une superposition de cartes. Et, 
d’un diagramme à l’autre, de nouvelles cartes sont tirées. 
 
 
Elle dégage un nouveau champ de découvertes et d’inventions à travers 
lignes, colonnes, matrices et réseaux tensoriels. Le nouvel espace des 
phases de son déploiement règle la conflictualité entre la carte et le 
territoire patrimonial. Elle requiert une nouvelle évaluation de l’importance 
du langage naturel, de l’importance de l’histoire, de l’importance du 
contexte et du rôle de la contingence. Avec la tétramorphose, l’usage du 
langage naturel, circonscrit par le legs de la tradition et par l’inertie de la 
communauté réelle, se double de l’usage du langage artificiel, re-construit 
par l’historicité de l’innovation et par la dynamique de la communauté 
virtuelle, et élargissent la nature et la culture du pensable. 
 
La patrimonialisation ouvre de manière parallèle le champ territorial de 
l’intelligible et le champ territorial du patrimoine. La tétramorphose 
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participe par conséquent du mouvement de virtualisation en inaugurant 
une conversation muta disciplinaire et en participant de ce fait à la 
sauvegarde du patrimoine épistémologique continental dont elle provient. 
Toute les tétraphores ne se trouvent cependant pas au même stade de 
leur re-prise, ce qui occasionne une évolution en mosaïque. La 
morphogenèse de la tétralogie elle-même illustre ce principe d’oscillation 
entre des périodes de diffusion-différentialisation et des périodes de 
précipitation intégration à l’exemple de cette lecture par l’auteur de la 
« Philosophie » de Werner Heisenberg. 
 
Les métaphores ouvertes se posent face aux concepts et supposent que 
chacun d’entre eux n’est qu’un système complexe dont l’évolution 
condense une présence et un vécu d’un espace de quatre phases 
distinctes dont la quatrième réitère la production d’un nouveau maillon 
participant au déploiement du champ des concaténations. L’histoire de la 
planète Terre et de l’Univers nous enseigne une telle évolution ouverte 
dont les moments forts sont toujours perceptibles : 
 
- le rayonnement fossile 
- la dérive 
- l’attraction étrange 
- la stratification 
 
 
La métamorphose ouverte se présente comme une mesure à quatre 
temps, rythmant l’espace quadridimensionnel s’étendant des tropes et des 
causes de la philosophie d’Aristote jusqu’aux principes et aux phases de 
l’épistémologie de Ferdinand Gonseth. La logique temporelle qui fonde 
cette pan-morphose nous fait prendre conscience que la logique classique 
perd son sens lorsqu’elle est formulée dans un langage naturel qui fait 
intervenir l’avant, l’après, le pendant et le toujours. Les limites de la 
logique classique face au temps ont été plusieurs fois dénoncées par 
Zenon d’Elée, G.W.F. Hegel et Henri Bergson. 
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Ferdinand Gonseth est né le 22 septembre 1890 à Sonvilier en Suisse. Il 
obtient à La Chaux-de-Fonds sa Maturité Fédérale à titre honorifique par 
suite d’une cécité partielle. De 1910 à 1917, il poursuit ses études 
supérieures à l’Ecole Polytechnique Fédérale de Zurich en mathématiques 
et e physiques. Il est nommé Professeur extraordinaire de mathématiques 
appliquées à l’Université de Zurich puis Professeur ordinaire à l’Université 
de Berne où il exerce de 1919 à 1929. 
 
De 1929 à 1960, il est professeur à l’EPFZ en mathématiques et 
philosophie des sciences. Ses premières œuvres lui valent un renom 
international (Les Fondements des mathématiques – 1926 ; Les 
Mathématiques et la réalité – 1936 ; Qu’est-ce que la logique – 1937). En 
1947, il fonde avec P. Bernays et G. Bachelard la revue internationale de 
philosophie de la connaissance : Dialectica. Ses deux œuvres majeurs 
sont publiées en 1945-1955 et en 1964. Il s’agit de La Géométrie et le 
problème de l’espace et Le Problème du temps. 
 
Il obtient de l’Université de Lausanne en 1970 un titre de Docteur honoris 
causa. Son œuvre publiée comprend environ 2000 pages d’articles et 
autant de pages de livres, dont le dernier ouvrage paru en 1975 : Le 
Référentiel, univers obligé de médiatisation. Il décède le 17 décembre 
1975. 
 
Eric Emery a retracé de manière complète la vie et l’œuvre du philosophe 
et de l’épistémologue dans son ouvrage :  « Ferdinand Gonseth » paru à 
l’Âge d’homme en 1985. Nous en donnons ici le résumé qu’il a lui-même 









sommaires des articles de Ferdinand Gonseth 
 
A l’adresse « web » du système d’information créé par l’auteur 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php, le lecteur trouvera les 
résumés écrits par Eric Emery des textes principaux de Ferdinand 
Gonseth. Les textes numérisés par l’auteur se trouvent sous l’indexe 
PV_PO des communautés virtuelles. Nous reproduisons ici à titre 

















les notions de schéma et de correspondance schématique 
 
C’est dans le tome IV de « La Géométrie et le problème de l’espace » que 
Ferdinand Gonseth traite de la notion de schéma. Si deux schémas ou 
modèles d’un même schéma peuvent être dits analogues, il y aura 
correspondance schématique entre eux. Gonseth distingue très 
clairement cette notion de celle de schème1 que Piaget décrit dans son 
                                                          





« Introduction à l’épistémologie génétique ». Dans son article 
« L’épistémologie génétique et la méthodologie dialectique » du volume 






4,1 paru en 1950 dans DIALECTICA, Gonseth  pense que Piaget pêche par 
omission : l’idée d’horizon de réalité liée à celle de schéma. L’histoire 
comporte un lot d’imprévus tel que seule une dialectique de l’historique et 
de l’actuel permet de porter des jugements de situation concrète en 
situation concrète. 
 
Au chapitre IV-7, Gonseth tire la moralité de la fable de la boule dans la 
forêt. Il examine tout d’abord la nature du rapport qui existe entre la 
carte et la forêt. Il constate que la carte est loin d’être une image fidèle 
de la forêt, et que pourtant elle nous rend avec une pleine efficacité les 
services que nous attendons. Malgré les différences effectivement 
énormes entre objets observés et objets représentés, la représentation 
cartographique ne conserve rien de la réalité sylvestre, si ce n’est une 
certaine structure d’ordination. Cependant l’analogie demeure frappante 
entre la réalité de la forêt et son image : « Certes, la correspondance qui 
les unit fait étrangement abstraction des apparences ; elle supprime des 
différences qu’on aurait pu croire essentielles, elle simplifie à outrance, et 
pourtant elle réussit à ne rien oublier de ce qui a une signification pour 
notre problème. » C’est d’ailleurs en cela que sa valeur consiste : une 
correspondance du genre symbolique. L’ensemble de la carte est elle-
même appelé un schéma. L’aspect complémentaire de la réalité physique 
et du schéma est, par delà leurs différences, c’est leur analogie qui pour 
nous reste pertinente. 
 
Par la suite, les propriétés caractéristiques du schéma sont tirées de cet 
exemple. Pour qu’il y ait correspondance schématique, Gonseth relève 
que : 
• certains signes ou symboles du schéma correspondent à certains 
objets extérieurs au schéma, objets que le schéma à précisément 
pour mission de représenter 
• certaines relations qui existent par avance entre les symboles ou 
qu’on y porte plus ou moins conventionnellement répondent à 
certaines relations à désigner, à distinguer, ou à imaginer, entre les 
objets extérieurs 
• certaines opérations exécutables sur le schéma en tenant compte 
uniquement de sa nature propre ou des propriétés qu’on lui a 
conventionnellement conférées sont en correspondance directe avec 
certaines opérations exécutables dans la réalité visée par la 
schématisation, de façon que les unes puissent être prises pour les 
autres, comme le symbole puisse être pris pour le symbolisé 
  
Cependant, il ne faut pas espérer que le schéma puisse rester valable 
pour tout nouvel usage qu’on en voudrait faire : il peut arriver qu’il reste 
valable dans telles ou telles circonstances qui n’avaient pas été prévues 
au moment où il fut établi, mais l’éventualité contraire est elle aussi 
possible, ce qui amène Gonseth à énoncer encore que : 
• un quatrième caractère du schéma est d’être, en principe, révisable 
 
La constitution du schéma est le moyen par lequel la réalité qu’il saisit 
prend pour nous sa structure. Schéma et signification extérieure ne sont 
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alors pas séparables que par le jeu de deux intentions opposées : celle de 
nous affirmer en face des choses et celle d’affirmer les choses en face de 
nous. 
 
La possibilité d’une concordance schématique n’est qu’un fait d’expérience 
faute de pouvoir l’insérer dans un système de connaissances 
préalablement organisé. Pour vérifier que la réalité propre du schéma soit 
en correspondance schématique face à la réalité extérieure, Gonseth pose 
quatre conditions : 
• par sa signification, le schéma est engagé dans un horizon de réalité 
qui lui est extérieur 
• il trouve son existence autonome et prend sa structure propre dans 
un second horizon de réalité 
• entre ces deux horizons, il s’établit une correspondance portant les 
caractères que nous avons précisément réunis sous le qualificatif de 
schématique 
 
Pour apporter à cette concordance schématique un statut tenant compte 
des trois aspects intuitif en tant que signification extérieure et rationnel 
ou théorique en tant que signification extérieure,  expérimental  en tant 
que réalisation extérieure, Gonseth tente un synthèse renouvelée qui peut 
se résumer de la manière suivante : 
• l’axiomatisation n’installe pas un ensemble de notions « purement 
rationnelles » qu’elle soumettrait à une déduction purement 
abstraite. Elle instaure conjointement un schéma axiomatique et une 
dialectique dans ce schéma, interprétables l’un et l’autre dans 
l’intuition spatiale qui en fournit la signification extérieure 
• dans notre connaissance, le théorique vient doubler l’intuitif comme 
la forme d’une expérience sur et dans l’intuitif. En tant que 
signification extérieure du schéma axiomatique, l’aspect théorique 
réalise avec ce dernier une correspondance encore plus étroite que 
l’aspect intuitif 
• l’horizon théorique se détache de l’horizon naturel pour répondre à 
l’intention déductive, pour réaliser les conditions d’application et de 
validité de la dialectique de la déduction. De façon en quelque sorte 
symétrique, l’horizon de réalité où se profile l’aspect expérimental se 
détache de l’horizon naturel par la mise en œuvre d’un certain 
ensemble de procédés techniques, par l’insertion et l’intervention 








la notion d’horizon de réalité 
 
Comme chaque théorie est datée et contextualisée. rien ne nous autorise 
à penser que notre connaissance qui se présente à nous, à un instant 
déterminé, même à ses dernières frontières, soit d’avantage qu’un 
horizon de connaissances ; que les dernières réalités que nous ayons 
conçues, soient d’avantage qu’un horizon de réalité. Chaque théorie 
entre de ce fait en relation avec un référentiel qui lui est 
fondamentalement adjoint.  
 
Gonseth nous rappelle que la physique atomique nous a enseigné que les 
réalités du monde physique dans lesquels l’intuition se réalisent, qui 
fournissent à l’intuition le monde son efficience (le monde de sa 
signification) ne peuvent plus être conçues comme des réalités tout court, 
mais seulement comme des apparences de réalité : « Le monde dont 
l’intuition spatiale nous transmet l’image n’est qu’un horizon de réalité ». 
Entre intuition et réalisation, il faut parler d’une marge d’indétermination 
et la variation de doctrine qui s’exprime par l’abandon de l’idée de réalité 
toute simple au profit de l’idée d’horizon de réalité est la conséquence 
fatale de la variation de la doctrine physique relative aux propriétés de la 
substance matérielle. La connaissance de la réalité à laquelle on accède 
par une expérience fine relativise irrémédiablement la structure de la 
connaissance intuitive tout en rendant sa nature schématique évidente. 
 
Gonseth insiste sur un point: « un schéma ne se présente pas 
nécessairement comme image réduite ou simplifiée d’une réalité déjà 
donnée par elle-même. Au contraire, le schéma peut se présenter comme 
moyen constitutif essentiel d’un horizon de réalité. C’est lui qui détermine 
la forme sous laquelle cet horizon se constituera pour nous. Il apparaît 
alors parfaitement adéquat à sa signification extérieure. Il paraît faire un 
avec elle. Celle-ci ne s’en détache que lorsqu’on envisage comme objet 
d’une connaissance qui l’épouserait étroitement. Sa signification 
extérieure n’a pas de forme antérieure et plus précise que celle qu’il lui 
confère. En un mot, c’est par lui que l’horizon de réalité se constitue». 
 
Gonseth rappelle un dernière fois cependant que : « Pour l’horizon de 
connaissances qui ferme, provisoirement peut-être la perspective, le 
schéma représente le moyen même par lequel l’horizon de connaissance 
de sa signification extérieure se trouve précisé, bien plus, grâce auquel il 
prend sa spécification ». Le schéma est alors tout le contraire d’une 
imitation simplifiée, tout le contraire d’une création après coup. Du fait de 
son autonomie technique et dialectique, c’est au contraire lui qui apporte 
l’élément créateur par excellence, l’élément sans lequel il n’y aurait pas de 
connaissance puisqu’il n’y aurait pas de forme d’expression de cette 
connaissance. 
 
Dans son article intitulé " Epistémologie et référentiel" le philosophe suisse 
rappelle à ce propos que deux philosophies irréconciliables de la 
connaissance et de l'action peuvent être retenues : 
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une philosophie qui cherche à s'établir sur un référentiel premier et une 
philosophie dont le souci fondamental est de sauvegarder une option 
générale d'ouverture à l'expérience. La première se referme sur l'idée de 
vérité et sur la recherche des vérités premières, la seconde met en place 
l'idée d'idonéité et veille jusque dans son référentiel à rester ouverte aux 
formes indéfiniment renouvelables de l'information. 
 
Le discours épistémologique de la reprise du cadre bâti participe 
indubitablement de la seconde de ces philosophies. Cette reconception 
porte des conséquences d'ordre épistémologique et le concepteur devra 
alors légitimer son mode de faire tout autant que son ouvrage par souci 
de transparence et d'ouverture. La conception devient alors aussi un 
travail d'équipe dans lequel le partage des connaissances et la synergie 
des compétences  s'associent. L'ancienne alliance avec les systèmes 
fermés et la logique des automates fait place à une nouvelle alliance avec 
les systèmes ouverts et la logique des concepteurs comme nous le 
proposent Ilya Prigogine et Isabelle Stengers dans leur ouvrage du même 
titre paru en 1979 : "Le savoir scientifique se découvre aujourd'hui écoute 
poétique de la nature, processus naturel dans une monde ouvert". Rainer 
Maria Rilke nous avait déjà suggéré cette rencontre des "deux cultures" : 
scientifique et humaniste… 
 
 
la notion de synthèse dialectique 
 
Ferdinand Gonseth a intitulé le tome IV de « La Géométrie et le problème 
de l’espace » : La synthèse dialectique. La reprise du problème de la 
dialectisation lui permet de confirmer la nouvelle idée dominante : la 
correspondance schématique. La constitution de l’horizon axiomatique est 
le moment décisif de la mise en rapport des trois aspects expérimental, 
intuitif et théorique, le moment décisif de la synthèse dialectique. 
L’explication théorique d’un fait confère à ce dernier une certaine garantie 
rationnelle qu’il ne possédait pas encore. Le garant de cette théorie reste 
la convenance qui est relative au niveau d’information présent au moment 
de sa synthèse. Un supplément d’information adapté à un nouvel horizon 
de réalité en exigera la révision dont la propre garantie restera une 
nouvelle convenance prise dans un sens de plus en plus large tenant 
compte des explications et des confrontations qu’elle aura éprouvées. 
L’idonéité de la théorie n’était pas acquise à priori ; elle l’acquiert en la 
méritant…  
 
Avec les spécificités que lui confèrent l’histoire et la science de 
l’anticipation, nous formulons l’hypothèse que l’évolution de l’homme 
est en charge de sa découverte et de sa planification. Tel est le 
message que nous inspire la rémanence de la méthodologie ouverte à 
laquelle Eric Emery fera écho, dans la seconde partie de cette 




Par l’adoption d’une certaine dialectique ou d’une certaine technique, 
l’horizon théorique et l’horizon expérimental se détachent respectivement 
de l’horizon naturel. Tous trois sont en concordance schématique avec 
l’horizon axiomatique. Ce jeu de révisions successives des théories 
prendra par la suite chez Gonseth l’horizon axiomatique comme champ 
d’activité. L’édification de théories venant contredire l’intuition sur certains 
points ne peut naturellement rester sans effet sur la conception des 







la notion de référentiel 
 
Dans « Référentiel et Méthode», septième chapitre de son ouvrage « Le 
référentiel univers obligé de médiatisation », Ferdinand Gonseth distingue 
des référentiels de toute nature dont l’un des plus courants est la 
figuration de qu’un sujet se fait de son environnement et dont le plus 
complexe et le plus totalitaire est le système intégré de référence ayant le 
pouvoir d’orienter et d’infléchir l’ensemble presque intégral des décisions 
et des activités du sujet auquel il s’est imposé devenant même parfois, 
pour telle ou telle communauté ou dans telle ou telle circonstance, un 
référentiel collectif plus ou moins impératif. 
 
Avec l’exemple des sapins obliques, Gonseth tire les points suivants en 
évidence : 
• le rapport à la situation dans laquelle nous nous trouvons se traduit 
en nous et pour nous par la formation et l’adoption d’un certain 
référentiel 
• ce référentiel peut changer brusquement s’il s’opère un 
changement dans notre rapport à la situation d’ensemble 
• surtout, nous reportons, d’un référentiel à un autre, certaines 
exigences inaliénables, celle de l’existence d’une verticale, par 
exemple 
• une mutation de référentiel peut s’accompagner d’un progrès dans 
l’objectivité du jugement et dans la justesse des comportements. Il 
peut même arriver qu’une mutation de référentiel soit la condition à 
remplir nécessairement pour pouvoir franchir certains obstacles ou 
écarter certaines erreurs 
 
 
L’auteur a vécu récemment une expérience similaire avec les mélèzes et les sapins de la 
forêt de Spiess près de Zermatt vus d’hélicoptère; par un effet d’optique, les arbres 
apparaissaient tantôt verticaux, tantôt rayonnant suivant le hublot à travers lequel ils 
étaient perçus. Le même effet que Gonseth observait est évidemment présent à chaque 
trajet avec le train pendulaire entre Zermatt et Täsch. (ill. S. Lohner, Obernay) 
 
 
Médiateur existentiel entre la figuration que se fait le sujet de quelque 
chose et ce quelque chose dont le sujet se fait une figuration, le 
référentiel réalise un équilibre voire un compromis entre le subjectif et 
l’objectif, parfois contraignant et labile mais toujours perfectible. Dans ce 
sens, le référentiel absolu dont beaucoup de philosophes ont rêvé, n’existe 
pas et le caractère problématique du recours au référentiel de pleine 
certitude s’impose à la conscience éveillée ouverte à l’expérience.  
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Cependant, tout référentiel est exposé au risque de la malformation et par 
conséquent de l’inadaptation. L’idonéité des synthèses ouvertes contre 
l’illusoire vérité des systèmes discursifs clos, la décision n’est pas sans 
effet sur le vécu et sur le projet même d’exister. La fonction du référentiel 
nous dit encore Gonseth dans la conclusion de son ouvrage, est 
implacablement double est ambivalente. Il met, d’une part, le projet 
d’exister en situation, donnant forme aux conditions du pouvoir-être et à 
l’obligation du devoir-être. D’autre part, le projet qu’il conditionne ainsi 
n’est pas un projet quelconque, c’est un projet d’exister. C’est pourquoi, à 
travers le projet, par-delà le projet, c’est l’existence même de celui par 
qui le projet s’effectue qu’il conditionne.  
 
De son côté, dans « Le Dictionnaire d’histoire et de philosophie des 
sciences » dirigé par Dominique Lecourt,  Eric Emery a retracé la notion 

















Avec Galilée, la science expérimentale accueille le dialogue inépuisable de 
la théorie et de la pratique. L’idéal grec de la rationalité et du logos repris 
par Descartes perdure encore aujourd’hui ; cependant, tout esprit averti, 
prenant conscience de la pluralité des systèmes rationnels, doit constater 
que la visée de rationalité pure s’est fractionnée ; il maintiendra son 
exigence de vérité, certes, tout en sachant que celle-ci est à considérer 
dans sa relativité et son devenir. Selon Gonseth, la vérité qui se fait et se 
refait de situation en situation est l’idonéité. 
 
Pour aborder le principe d’idonéité, Gonseth use, comme à 
l’accoutumée, de fables pédagogiques. Dans celle de la maison rêvée2, 
Gonseth retrace l’histoire d’un maître bâtisseur demandant à ses ouvriers 
de lui faire sans tarder la maison à laquelle il a toujours songé. Comme les 
ouvriers lui demandaient le plan de cette maison et la description des 
matériaux à mettre en œuvre, il alla trouver un architecte à qui il 
demanda de lui établir sans délais un plan. L’architecte lui fit un plan 
quelconque. Pouvait-il faire autre chose ? Le maître revint s’enquérir de 
son plan. On le lui présenta, mais il en fut déçu rétorquant que quelqu’un 
de très ordinaire s’en accommoderait mais ce plan ne correspondait pas à 
la maison de ses rêves. L’architecte pensa alors qu’il lui fallait une 
demeure métaphysique dont l’ensemble et tous les détails étaient 
gouvernés par des règles absolues, telles que la règle d’or. Le maître fut 
très critique et lui répondit qu’il doutait que quelqu’un veuille jamais 
abriter le rêve de sa vie dans ce qui lui semblait être le tombeau d’un rêve 
mort…  
 
L’architecte fut troublé : « Comment aurais-je pu, se défendit-il, imaginer 
un plan répondant à ton rêve, si tu négliges de me l’expliquer. Et 
d’ailleurs, ton rêve est-il réalisable ? ». Sur ce, le maître que l’expérience 
avait rendu sage, accorda de lui exposer ses désirs sans exiger qu’il 
réussisse à coup sûr. Ils convinrent donc d’une méthode qui permît de 
confronter le rêve et le réel. Ensemble, ils examinèrent les matériaux 
disponibles, ensemble, ils imaginèrent les moyens de les rassembler. 
Après bien des essais, le maître déclara : « Ce dernier plan me suffit. Je 
ne puis en attendre indéfiniment un meilleur. » 
 
Pour Gonseth, la moralité de cette fable est la suivante : une doctrine 
préalable ne se justifie pas d’elle-même au préalable. Elle se révèle idoine 
par ses incidences et par ses conséquences. Avec cette approche 
génétique, partagée et dynamique du projet d’architecture, les difficultés 
se dénouent tout naturellement par idonéités successives. Cela signifie 
que le projet convient, qu’il tient compte des conditions, qu’il répond aux 
exigences, qu’il est conforme aux fins et aux intentions, qu’il est approprié 
à sa fonction,… Ce principe de meilleure convenance ou d’idonéité est du 
                                                          
2 GONSETH Ferdinand, La Géométrie et le problème de l’espace, Ensemble I, la doctrine 
préalable, Bibliothèque scientifique, 3, La science dialectique, collection publiée sous la 
direction de Ferdinand Gonseth, Editions du griffon, Neuchâtel, 1945 
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ressort du simple bon sens car il reste la faculté de répondre au mieux, 
compte tenu de toutes les exigences et de toute l’information du moment. 
 
La thèse principale de Gonseth sur l’idonéisme est la suivante : 
« l’adéquation schématique entre une pensée inachevée et un réel en voie 
de constitution ». L’ouverture à l’expérience implique une doctrine 
préalable de type dialectique où révisibilité est le maître mot. Pour 
connaître l’homme et le monde, Gonseth nous engage à joindre 
l’expérience à l’exercice de la raison. Ainsi l’idonéisme veut une chose 
simple : accueillir le témoignage sur l’homme et en éprouver l’imprévisible 
et les connaissances sommairement adéquates. En perspective idonéiste, 
la philosophie des sciences s’oriente vers l’homme dans ses relations avec 
la recherche scientifique et avec les problèmes qu’elle lui pose, 
notamment sous l’angle méthodologique. 
 
Jean-Louis Destouches a énoncés les thèmes fondamentaux de 
l’idonéisme  de Ferdinand Gonseth dans un hommage sous forme de 
dialogue paru dans les « Etudes de philosophies des sciences » en 19503 : 
• la science ne peut se passer de considérations philosophiques 
• cette philosophie doit être fondée sur la science seule et s’édifie 
conjointement à la science sans qu’aucune considération éidétique 
extérieure n’influence son développement 
• la philosophie scientifique doit être ouverte à toute expérience  et 
ceci implique un principe de révisibilité : toute affirmation est en 
principe révisable 
• la révision est faite pour  assurer la meilleure convenance, c’est 
l’idonéisme, et ce qui justifie ce principe c’est sa meilleure 
convenance 
• si rien n’est admis à priori ni définitivement, une construction 
rationnelle idonéiste sera bien différente d’une construction 
éidétique, et la méthode utilisée sera la méthode dialectique 
 
De son côté, dans « Le Dictionnaire d’histoire et de philosophie des 
sciences » dirigé par Dominique Lecourt,  Eric Emery a retracé la notion 
d’idonéisme :  
 
                                                          
3 Collectif, Etudes de philosophie des sciences, en hommage à ferdinand Gonseth à l’occasion de son 






repères  critiques 
 
Chaque architecture de système du monde développe à chaque époque 
ses propres instruments de mesure. L’épistémologie des disciplines 
scientifiques a pour mission de le révéler, du mythos au logos, en passant 
par le mystère et le rite sacrificiel. Mais voilà, ne sommes nous pas une 
nouvelle fois en retard d’une bataille ? En effet, aujourd’hui encore, on 
peut se poser cette question : Qu’en est-il de l’épistémologie de 
l’interdisciplinarité et de la trans-disciplinarité ? Après les mises en 
garde des critiques du positivisme et du réductionnisme, est-elle en passe 
de se constituer en discipline ou au contraire doit-elle rester une stratégie 
de recherche et d’enseignement ? 
 
La démarche gonséthienne ne tend pas à construire un système, mais à 
promouvoir un organisme vivant. Par ailleurs, elle ne témoigne pas d’une 
volonté de total d’achèvement. Le philosophe et savant suisse s’est 
presque toujours exprimé en situation pour ancrer les principaux concepts 
développés au cours de sa vie : l’espace, le temps, la dialecticité, 
l’ouverture à l’expérience, la philosophie idonéiste… 
 
Prenant ses distances aussi bien face à l’idéalisme de Hegel qu’à la 
propension déterministe de K. Popper, Ferdinand Gonseth est, comme la 
volontiers qualifié Gaston Bachelard, le philosophe de l’existentialisme à la 
pointe de l’être pensant. Ce dernier a défendu l’idonéisme ou l’exactitude 
discursive de Ferdinand Gonseth dans l’introduction à son hommage paru 
dans les « Etudes de philosophies des sciences » en 19504. L’effort 
philosophique de Gonseth est non pas un éternel retour aux sources du 
vrai, mais une éternelle reprise : « Conscience de reprendre, de 
recommencer vite, de recommencer mieux, de recommencer bien, voilà 
l’idonéisme gonsethien. Cette conscience est tonique car elle est 
rigoureuse, de plus en plus rigoureuse ». 
 
Les manuscrits et tous les textes publiés de Ferdinand Gonseth peuvent 
être consultés à l’inventaire du Fonds Ferdinand Gonseth, déposé au 
Département des manuscrits de la Bibliothèque cantonale et universitaire 
de Lausanne à Dorigny. Les rubriques suivantes sont particulièrement 
intéressantes : livres, ouvrages didactiques, travaux consacrés à la 
géométrie et articles de philosophie des sciences. 
 
Depuis 1971 existent à Bienne une Association Ferdinand Gonseth et 
l’Institut de la Méthode. Quant à la Fondation Ferdinand Gonseth (FFG), 
elle a été constituée en 1976. Un secrétariat permanent est en cours de 
création. Un site Internet et un Cdrom sont en préparation par l’auteur 
nommé secrétaire de la FFG depuis février 2003. 
 
A l’adresse « web » du système d’information créé par l’auteur 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php, le lecteur trouvera 
place pour les commentaires critiques à effectuer par les lecteurs des 
                                                          
4 Collectif, Etudes de philosophie des sciences, en hommage à ferdinand Gonseth à l’occasion de son 
soixantièrme anniversaire, Bibliothèque scientifique 20, série dialectica, Editions du griffon, 1950, Neuchâtel 
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textes principaux de Ferdinand Gonseth. Les commentaires critiques se 
trouvent sous l’indexe PV_PO des communautés virtuelles. Nous 
reproduisons ici la marche à suivre pour insérer des commentaires 





Le but de cette dialectique numérique est de poursuivre modestement 
mais en réseau, les rencontres des deux éminents Suisses, Jean Piaget5 et 
Ferdinand Gonseth6 qui ont grandement contribués à développer les 
nouveaux horizons de réalités de la philosophie des sciences faisant ainsi 
écho en cela aux travaux de défrichement de Federico Enriques7 et de 
Gaston Bachelard8. Lorsqu’on se place dans cette perspective historico 
critique, dans laquelle l’épistémologie génétique piagétienne rencontre 
l’épistémologie critique gonsethienne, tout concept forme une guirlande 
éternelle avec sa propre structure composite et ses relations 
personnalisées avec son environnement sémantique. De nouvelles 
rencontres sont ainsi suscitées par l’intermédiaire d’Internet et gageons 
que les problématiques et les questions soulevées sauront rivaliser avec 
les nombreux dialogues de Gonseth a eu tout au long de sa carrière lors 
des colloques et des rencontres avec les personnages les plus riches du 
XXème siècle. A titre d’exemple et de motivation, prenons l’exemple du 
                                                          
 
6 GONSETH Ferdinand, Le problème de la connaissance en philosophie ouverte, Ensemble 
de textes choisis, présentés et annotés par Emery E., l’Age d’Homme, 1990 
7 ENRIQUES F., Les concepts fondamentaux de la science, Paris, 1913 
8 BACHELARD Gaston, Epistémologie: Textes choisis, P.U.F., Paris, 1971 
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dialogue, mainte fois repris entre les deux chercheurs suisses : à l’idée 
défendue par Piaget que l’on peut discerner en recourant à la méthode 
historico critique un vecteur de développement (théorie de la vection) 









Jusqu’à ce jour, chaque discipline, des sciences naturelles aux sciences 
sociales et humaines en passant par les mathématiques, a fait l’objet de 
sa propre recherche épistémologique. Jean Piaget9 dans son ouvrage 
« Logique et connaissance scientifique » en fait l’historique. Dans cet 
ouvrage, il a développé, autour des nombreux points de vues 
épistémologiques, un système cyclique du monde en quatre grands 
ensembles de sciences, physiques, logico-mathématiques, biologiques et 
psycho-sociologiques et un instrument de classification et de mesure 
demeuré longtemps une référence incontournable. 
 
Plusieurs chantiers pourraient être ouverts sur ce principe par exemple la 
position réelle ou imaginaire de Gonseth face à d’éminents chercheurs à 
travers leurs thèses favorites : La connaissance objective, La logique de la 
                                                          
9 PIAGET Jean, Logique et connaissance scientifique, Gallimard, Encyclopédie de la Pléiade, Paris, 1967 
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découverte scientifique et l’Univers de propension de Karl Popper10, La 
Structure des révolutions scientifiques de Thomas Kuhn, les Sciences de 
l’imprécis de Abraham Moles,… 
 
                                                          
10 Zdenek Kourim propose une étude comparative entre la philosophie critique de Karl Popper et la philosophie 
ouverte de Ferdinand Gonseth.  Parue dans ETHICA – Cadernos Academicos, Rio de Janeiro, v. 7, n. 1, p.108-
137 en 2000, l’article intitulé « La philosophie ouverte face au rationalisme critique. Esquisse d’une 
problématique comparable », l’auteur présente la philosophie de Ferdinand Gonseth comme celle d’une 
« méthodologie ouverte », de connaître – être, garantissant une rationalité vécue, en tant qu’exigence 
existentielle. Il y propose une étude comparative avec la philosophie critique de Karl Popper. Les prinicpales 
conlusions de l’auteur sont les suivantes : 
• Malgré l’incompatibilité globale du rationalisme critique de Karl Popper avec le positivisme logique du 
Cercle de Vienne, l’auteur de la Connaissance objective même s’il se dit convaincu d’une possible unité 
de méthode dans les sciences physiques et les scineces sociales, une application stricte du critère de 
démarcation (« réfutabilité », l’oblige à manifester une certaine réserve, voire défiance à l’égard des 
tendances redevables aux penseurs viennois 
• Par contre, les données du nouvel esprit scientifique en formation décrit par Gaston Bachelard sous le 
nom de rationalisme intégral, présentent beaucoup de similitude et de convergeance avec la philosophie 
ouverte de Ferdinand Gonseth 
• L’idonésime qu’élabore Ferdinand Gonseth élimine la vérité en soi en même temps que la réalité en soi 
au profit d’un savoir des schémas perfectibles et efficaces, savoir ouvert à l’expérience sans cesse 
renouvelée et portant sur le monde des phénomènes. 
• La philosophie gonsethienne qui écarte la stratégie de fondement et met en valeur la stratégie 
d’engagement va au-delà du purement (objectivement) théorique défini par son pouvoir d’explication 
ou de prédiction définie par Karl Popper en proposant la notion de référentiel qui représente un 
instrument privilégié à la fois pour la compréhension de notre situation au monde et pour la possibilité 
qui nous est offerte pour l’infléchir à travers une prise de conscience agissante. Décrit comme 
l’ensemble(explicite ou implicite) des préalables faute desquels telle ou telle activité systématique ne 
pourrait avoir lieu, l’actualisation de ce référentiel (par chacune de nos actuations) révèle ses attributs : 
l’incompléture, le schématisme, la capacité de révision, attributs d’un ensemble dynamique par lequel 
le sujet s’harmonise avec sa situation, vit sa modalité d’être à lui comme deux exigences 
fondamentales : celle de vérité et celle de réalité, dialectiques, solidaires. 
• Après avoir fait connaisance avec la pensée d’Albert Einstein, Karl Popper découvrait une attitude 
totalement différente de celle, dogmatique de Marx, Freud, Adler, et d’avantages encore de celles de 
leurs disciples. C’était, lui semblait-il , l’attitude véritablement scientifique c’est-à-dire critique. Elle ne 
cherchait pas de vérification, mais des expériences cruciales. Ces expériences pouvaient bien réfuter la 
théorie soumise à l’examen ; mais jamais, elle ne pourraient l’établir (Conjecture et réfutation, Paris, 
Payot, p.50 ; La quête inachevée, Paris, Calman-Lévy, 1981, p. 53-59 ; Cf. aussi Toute la vie est 
résolution de problème, Arles, Actes Sud, 1998, t. II, p. 187-196). Tout autre est le parcours intellectuel 
de Ferdinand Gonseth pour leuqle, c’est la méthodologie qui trace les limites (ouvertes) de doctrinales. 
Le Nouveau Discours de la Méthode qu’il esquisse ne prétend pas fixer les règles méthodologiques, 
mais les dégager seulement pour les éprouver en s’y soumettant à travers le cheminement des 
méthodologies ouvertes. Il élimine ainsi le paradoxe du commencement et évite le recours à une 
instance extérieure, car l’option fondamentale d’ouverture à l’expérience est inhérente à ce processus 
même et mise en évidence par un effort explicatif dépourvu d’apriorismes et de parti pris. 
• Pour Popper guidé par des jugements de valeur et des prédilections, étant donné le caractère irréfutable 
des théories philosophiques, la solution d’un problème peut se fonder sur l’examen minutieux et 
critique d’une constellation aporétique (problem situation) privé de l’outil méthodologique essentiel, de 
la falsifiabilité, donc appartenant à la sphère métaphysique et donc au monde 3. Ferdinand Gonseth un 
propos de ce genre serait tout simplement innacceptable dans le cadre de la recherche scientifique qui se 
veut être une recherche d’authenticité. 
• Il existe une analogie incontestable entre la théorie du monde 3 de Popper et la catégorie gonsethienne 
du référentiel collectif. Cependant, le monde 3, fondamentalement réel, n’est pas dialectisable, prêt à 
être soumis à l’épreuve méthodologique comme l’accepte le référentiel collectif qui reste dans l’optique 
gonsethienne toujours relatif. La vérisimilarité popperienne à un caractère absolu relativement à 
l’évolution et au temps alors que les exigences collectives de vérité et de réalité chez Gonseth sont 
ouvertes et capables d’adaptation. 
• Avec Popper, la philosophie reprend possession de son territoire propre : la morale et l’art de vivre. Au 
contraire, avec Gonseth, postule une extension au secteur de la morale des sciences humaines, de la 
méthodologie ouverte valable pour la recherche scinetifique en général. 
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Dans ce contexte les lectures annotées des membres de la communauté 
virtuelle constituée autour de l’œuvre et de la vie de Ferdinand Gonseth 








10. la Méthodologie ouverte de Ferdinand Gonseth 
 
la méthodologie expérimentale de Claude Bernard   
 
Pour Henri Bergson, Claude Bernard apporte à ses contemporains avec 
son « Introduction à l’étude de la médecine expérimentale » ce que 
Descartes avait laissé avec le « Discours de la Méthode » au XVIème et au 
XVIIème siècles. Après avoir fait d’importantes découvertes, ces deux 
hommes de génie se sont posé la question du comment il fallait s’y 
prendre pour le faire. Dans le cas de la théorie et de la pratique 
expérimentale, quatre phases successives se distinguent : 
• le constat d’un fait 
• à propos de ce fait, une idée naît dans l’esprit de celui qui constate 
• en vue de cette idée, il raisonne, institue une expérience, en 
imagine et réalise les conditions matérielles 
• de cette expérience résultent de nouveaux phénomènes qu’il faut 
observer, et ainsi de suite 
 
Claude Bernard note à ce propos que : « il suffira de retenir en principe 
que l’idée à priori ou mieux l’hypothèse est le stimulus de l’expérience, et 
qu’on doit s’y laisser aller librement, pourvu qu’on observe les résultats de 
l’expérience d’une manière rigoureuse et complète ». 
 
Dans ce contexte, l’expérience est toujours acquise en vertu d’un 
raisonnement précis établi sur une idée qu’a fait naître l’observation et 
que contrôle l’expérience. En effet, nous dit Claude Bernard, il y a dans 
toute connaissance expérimentale trois phases : 
• observation faite 
• comparaison établie 
• jugement motivé 
 
Ainsi, la méthode expérimentale porte un jugement sur les faits qui nous 
entourent, à l’aide d’un criterium qui n’est lui-même qu’un autre fait 
disposé de façon à contrôler le jugement et à donner de l’expérience. 
Dans le sens philosophique, Claude Bernard nous rappelle que si 
l’observation montre, l’expérience instruit. Pour lui, lorsque l’homme 
pense et désire connaître la signification des phénomènes, dont 
l’observation lui a révélé l’existence, il raisonne, compare les faits, les 
interroge, et, par les réponses qu’il en tire, les contrôle les uns par les 
autres, ce qui constitue à proprement parler, l’expérience. Dans chaque 
cas, deux choses seront à considérer dans la méthode expérimentale : 
• l’art d’obtenir des faits exacts au moyen d’une investigation 
rigoureuse 
• l’art de les mettre en œuvre au moyen d’un raisonnement 




Comme déjà dit, le raisonnement expérimental s’exerce toujours et 
nécessairement sur deux faits à la fois, l’un qui lui sert de point de 
départ : l’observation ; l’autre qui lui sert de conclusion ou de contrôle : 
l’expérience. En cela, il distingue une science d’observation dans laquelle 
on raisonnera sur des faits d’observation naturelle d’une science 
d’expérimentation dans laquelle on raisonnera sur des faits 
d’expérimentation obtenus dans des conditions que l’expérimentateur a 
créées et déterminées lui-même. Deux opérations sont à distinguer dans 
une expérience :   
• préméditer et réaliser les conditions de l’expérience 
• constater les résultats de l’expérience 
 
Avec son « Introduction à l’étude de la médecine expérimentale », Claude 
Bernard pense que la médecine est destinée à être une science 
expérimentale et progressive. Ce bref rappel de lecture nous permet de 
prendre conscience que les trois premières phases de la Méthodologie 
ouverte de Ferdinand Gonseth sont déjà sous-jacentes dans l’œuvre de ce 
précurseur de l’épistémologie contemporaine, raison pour laquelle, nous 
avons tenu à le placer en préambule à ce chapitre1. 
 
 
méthode comparative et méthode génétique chez Jean Piaget  
 
C’est dans l’œuvre de Jean Piaget  que nous trouvons les définitions de 
deux des notions les plus importantes concernant l’approche 
méthodologique : 
 
                                                          
1 Dans SCIENCES,  Revue trimestrielle de l’Association Française pour l’Avancement des Sciences no 92-4 
d’octobre 1992, Eric EMERY précise dans son article La personnalité et l’œuvre de Ferdinand Gonseth, le 
méthodologiste le rapport entre la méthode scientifique exposée par Claude Bernard dans son Introduction à 
l’étude de la médecine expérimentale et celle de Ferdinand Gonseth explicitée dans son ouvrage La géométrie et 
le problème de l’espace, à travers un quadruple questionnement : 
1. Quelle est la nature de la méthode scientifique ? 
2. Selon quel rythme la recherche se développe-t-elle ? 
3. A quels principes directeurs le chercheur est-il susceptible d’avoir recours pour mener sa  
recherche avec bonheur ? 












critique de la méthodologie cartésienne 
 
Les deux thèmes de méthode et de méthodologie ont fait l’objet de 
plusieurs approches successives avec les philosophes modernes et 
contemporains.  Pour René Descartes, dans le « Discours de la Méthode », 
à côté de l’erroné, du douteux et du vrai qui se cache, il y a le vrai qui 






Suivent une réflexion sur l’art de bâtir de l’architecte et quatre maximes 
qui accompagnent ce texte de Descartes : obéir aux lois et aux coutumes 
de mon pays – être le plus ferme et le plus résolu en mes actions – de 
tâcher toujours plutôt à me vaincre que la fortune, et à changer mes 






Avant d’introduire la méthodologie ouverte et d’en tirer les avantages 
spécifiques pour la théorie et la pratique de la recherche scientifique, 
Gonseth critique la méthode préconisée par René Descartes, et en 
particulier la stratégie de la découverte du vrai qui comporte les trois 
phases suivantes: 
• La première phase est celle du doute systématique. Rien ne sera 
reçu pour vrai, qu’elle que soit l’autorité qui la propose pour tel, si 
ce n’est après l’examen auquel la deuxième phase de la procédure 
se livrera. Tout n’est donc pas tenu pour douteux par nature. On ne 
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tient pour tel que par méthode, pour ne pas être trompé par des 
preuves illusoires 
• Dans la situation de table rase ainsi produite, on rétablit dans leur 
valeur les vérités évidentes, celles qui ne seront acceptées pour 
vraies que si leur vérité se fit reconnaître par sa propre évidence. Il 
n’est pas obligé que toutes les évidences dont une procédure de 
recherche dépendra soient dégagées en même temps. On ne le 
supposera que pour simplifier l’exposé. Par ailleurs, la méthode 
présupposes que les questions obscures ou difficiles puissent être 
déliées de proche en proche jusqu’au moment où les difficultés 
partielles pourront être tranchées par évidence. 
• Puis vient la troisième phase. A partir des vérités réinstallées dans 
leur évidence, on tirera des chaînes de conséquences sur le modèle, 
dit Descartes, des longues chaînes de raisonnement dont les 
mathématiciens donnent l’exemple. Cet exemple, c’était tout 
spécialement la géométrie, héritée des Grecs et renouvelée en 
particulier par Descartes lui-même, qui en était le théâtre. 
 
Gonseth insiste sur le fait qu’à l’expérience, il se révèle que la pratique 
efficace de la recherche scientifique ne se présente pas comme une 
application correcte de cette méthode.  Rien ne sert de condamner la 
pratique et non la méthode si le fait révèle une non concordance entre la 
pratique et la méthode. Il considère également que l’affirmation de 
Descartes selon laquelle « il ne peut exister aucune vérité, si lointaine ou 
cachée soit-elle, qui ne puisse être rejointe par sa méthode » n’est 
seulement audacieuse ou arbitraire mais simplement erronée. 
L’expérience condamne l’anachronisme de certains référentiels 
méthodologiques et Gonseth met en cause la tradition heuristique qui les 
perpétue comme s’ils étaient inconditionnellement valables. Dans tous les 
cas, précise-t-il, l’institution d’une méthode se ferait par l’élaboration d’un 
certain référentiel proprement philosophique dont on pourrait juger la 
valeur de vérité sur le modèle de n’importe qu’elle stratégie de 
fondement. Avec la recherche scientifique, la méthode à préconiser ne 
saurait comme pour la méthode cartésienne admettre un certain critère 
pour critère de validité, celui de se conformer à l’idéal d’une stratégie de 
fondement. Gonseth objecte à la stratégie de fondement comme stratégie 
obligée de toute méthode possible le paradoxe du commencement. 
Aucune méthode ne peut s’édifier sans avoir recours à un référentiel 
préalable et prendre forme en l’absence d’un référentiel auquel elle 
viendra s’intégrer. 
 
Une recherche ou un projet ne s’effectue jamais dans le vide. Ils prennent 
naissance dans une situation contextuelle de connaissance qui leur servira 
de référentiel. La situation initiale, en tant que situation intermédiaire 
dans un processus durable n’a pas a être justifiée par des considérations 
extérieures ou étrangères ; elle est un référentiel de fait dont le chercheur 
et/ou le projeteur s’accommode tout en admettant qu’il est perfectible. La 
première option d’une méthodologie de la recherche est désignée par 




les préalables à la recherche d’une nouvelle méthodologie 
 
Toujours dans « Référentiel et Méthode» Ferdinand Gonseth précise que 
pour ce qui concerne à la fois la méthode de la recherche et la recherche 
de la méthode, la règle du référentiel obligé, c’est-à-dire l’existence 
obligée de tel ou tel référentiel, reste valable : «  En tout moment, notre 
rapport à la situation et spécialement à la situation de connaissance, est 
médiatisée par un certain référentiel, où notre propre mise en situation se 
reflète. La fatalité de ce référentiel n’est pas d’ordre purement théorique. 
Elle tient à la condition humaine. Le référentiel est à chaque instant ce 
qu’il est devenu de par notre participation, directe ou indirecte, à l’histoire 
et à l’activité de la connaissance. C’est donc un référentiel de fait dont on 
doit reconnaître l’existence comme on le fait d’une donnée préalable. Il 
nous rappelle que le référentiel n’est ni entièrement objectif ni totalement 
subjectif : c’est un  mixte sur lequel ce qui est du sujet et ce qui est du 
monde cherchent à s’accorder. Que le sujet laisse le monde venir à lui par 
le truchement de certains flux informationnels, ou qu’il se porte vers le 
monde pour s’y insérer et pour y faire valoir son projet d’exister, c’est 
toujours sur un référentiel que se fait la rencontre de ce qu’il est, de ce 
qui lui est propre, avec ce qu’il n’est pas, avec ce qui lui est étranger. On 
ne saurait cependant parler d’un référentiel ne varietur,  fixé une fois pour 
toute car il reste soumise à révision de part sa confrontation obligée à 
l’ouverture à l’expérience. 
 
C’est dans l’exercice même de la recherche que Gonseth cherche les 
préalables à une recherche sur une méthode valable de la recherche en 
tant qu’activité collective ayant une double extension synchronique et 
diachronique : 
• il est illusoire de chercher à dégager une méthode de la recherche 
sans le concours et la participation de celle-ci 
• la réflexion, c’est-à-dire la recherche sur la méthode, doit 
constamment accompagner l’exercice de la recherche pour que 
celle-ci reste assurée de sa propre justesse 
• l’unification en une seule et même méthodologie ouverte est conçue 
diachroniquement et dialogiquement (en un mot : dialectiquement2) 
 
Aucune stratégie de fondement ne peut assurer une méthode à l’écart 
d’une pratique. La recherche a son histoire et elle est en marche sur un 
front qui s’amplifie chaque jour. Dans le référentiel du chercheur, l’option 
d’ouverture à l’expérience doit prendre une valeur méthodologique obligée 
car la connaissance dont il dispose réellement, et quel que soit l’aspect 
sous lequel on la regarde, reste soumise aux trois modalités 
informationnelles de l’incomplétude, du schématisme et de la révisibilité.  
Ainsi, les explications de Gonseth suffisent, mêmes si elles restent très 
fragmentaires, à faire comprendre combien radicalement sa pensée 
                                                          
2 La dialectique gonsethienne est une sorte de logique, un ensemble de règles, mais, contrairement à celles de la 
logique, ces règles ne constituent pas un ensemble monolithique rigide qui s’impose a priori à tout esprit, mais 
plutôt un ensemble pluraliste, empirique, qui évolue dans un dialogue constant avec la pratique. 
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méthodologique s’oppose à toute méthodologie qui prétendrait se lier à un 
référentiel de pure rationalité. 
 
 
la procédure des quatre phases et les quatre principes de 
l’ouverture à l’expérience 
 
La procédure des quatre phases est sous-jacente dans toute son œuvre, 
mais elle est exprimée de manière particulièrement concise dans son 
travail sur le référentiel3. Elle ne se propose pas comme un modèle 
rigoureux à suivre à la lettre mais comme un schéma de procédure à 
interpréter avec une certaine souplesse. Pour Gonseth, la Méthodologie 
ouverte se présente de la manière suivante : 
• La première phase est celle de l’émergence du problème. Le 
chercheur participe à une certaine situation de connaissance qui lui 
sert de situation de départ. On peut admettre, rien ne s’y oppose, 
que cette situation soit le fruit d’une activité antérieure. Pour que la 
situation puisse valablement servir de référentiel, on exigera tout 
spécialement qu’en toutes ses parties les modalités 
informationnelles de l’incomplétude, du schématisme et de la 
révisibilité lui soient applicables. C’est dans cette situation qu’un 
problème s’est posé avec une certaine précision, sans que 
l’énonciation de celui-ci soit faite en termes d’une dernière 
exactitude. L’énonciation reste au niveau du référentiel de fait et 
n’échappe pas à son conditionnement obligé. Dans cette première 
phase, le référentiel a et conserve le statut d’une donnée préalable, 
statut tout à fait différent de celui d’une affirmation douteuse4.  
• La seconde phase de la procédure est celle de la production d’une 
hypothèse. Il s’agit naturellement d’une hypothèse concernant la 
solution du problème. Que dire de général quant à l’énonciation 
d’une telle hypothèse ? Elle sera le fruit d’une certaine invention 
opérant à partir des données préalables et les réinterprétant parfois 
dans une anticipation créatrice. Elle n’échappera cependant pas à 
l’emprise obligée des modalités informationnelles déjà souvent 
citées. Il faut nous garder ici de surévaluer le moment 
méthodologique au détriment du moment créateur, à l’œuvre 
immanquablement dans la production de toute hypothèse 
admissible. Il s’accomplit parfois par une inspiration soudaine, par 
un éclair de génie. Il arrive aussi qu’il faille lui préparer la voie par 
un lent et laborieux effort d’investigation. La production d’une 
hypothèse5 déjà revêtue d’une certaine plausibilité s’inscrit ainsi 
dans la procédure, mais celle-ci n’en est pas l’instance créatrice. 
                                                          
3 GONSETH Ferdinand, Le référentiel univers obligé de médiatisation, Collection « DIALECTICA », Editions 
l’Age d’Homme, 1975, Lausanne 
4 Dans le système cartésien seules les évidences peuvent être prises comme données préalables. Mais elles le 
sont à titre définitif. Dans la Méthodologie ouverte, nous dit Gonseth, une donnée préalable reste en suspens, 
pour ne pas exclure la possibilité d’une éventuelle révision. Les évidencs ne sauraient faire exception, puisque 
l’expérience a dores et déjà procédé à la révision de certaines d’entre elles. En fait, le statut de donnée préalable 
est complètement absent de toute stratégie de fondement. 
5 La deuxième phase de la Méthodologie ouverte, nous dit Gonseth, n’a rien de commun avec celle de la 
méthode cartésienne. L’une ne fait qu’installer une hypothèse plus ou moins plausible, l’autre réinstalle un 
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• En troisième phase, la procédure se poursuit par la mise à l’épreuve 
de l’hypothèse. L’épreuve ne se fait pas d’elle-même. Il était 
indispensable, pour se faire une juste idée de la production de 
l’hypothèse, de relever qu’une certaine anticipation créatrice y 
prenait fatalement part. Mutatis mutandis, il faut en dire autant de 
sa mise à l’épreuve, qui ne peut avoir lieu que dans et par un 
contexte d’épreuve. Ce dernier peut être fourni par une simple 
situation observationnelle, en d’autres cas par des dispositifs 
expérimentaux d’une extrême complexité. Il n’est d’ailleurs pas 
exclu que l’hypothèse ne se précise qu’au vu des résultats de la 
mise à l’épreuve. Dans tous les cas, un certain moment créateur est 
également à l’œuvre dans la réalisation d’un contexte où l’épreuve 
peut s’effectuer avec une fiabilité suffisante. 
Le verdict de l’expérience ne peut naturellement pas être anticipè 
avec précision. S’il est négatif, l’hypothèse n’est pas retenue ; s’il 
est positif, l’hypothèse change de statut et revêt celui de 
l’information éprouvée, provisoirement tout au moins. 
• La quatrième phase est celle du retour à la situation de départ pour 
y porter et y faire valoir les résultats acquis dans la phase 
précédente. Quels qu’ils soient, ces résultats y développeront leurs 
conséquences6. 
 
La légitimité de la procédure nous dit Gonseth, tient naturellement à la 
fiabilité de la mise à l’épreuve qui a ses propres données préalables, son 
propre référentiel, le référentiel d’épreuve qui lui-même peut être remis 
en cause pour mieux soutenir la confrontation avec le référentiel de la 
situation de départ. La procédure des quatre phases ne fait que 
particulariser la stratégie dont l’idée dominante est de s’ouvrir à 
l’expérience ou mieux encore de s’engager dans l’expérience. L’accord de 
ces deux référentiels,  dont ni l’un ni l’autre ne doit jouer de rôle 
privilégié, peut s’interpréter comme un témoignage de fiabilité. Leur 
désaccord pose le problème de leur commune révision.  
 
Quoique entrevue, dès les années 1920, la procédure des quatre phases a 
été reprise plusieurs fois avant de figurer en septembre 1968 dans le 
discours d’ouverture cité précédemment. Dans "Le problème de la 
connaissance en philosophie ouverte", ensemble de textes choisis, 
présentés et annotés par Eric Emery, Ferdinand Gonseth déploie 
l'heuristique de son schéma de la procédure des quatre phases d’une 
manière résumée quelque peu différente : 
                                                                                                                                                                                     
référentiel ne varietur par le truchement des évidences. L’hypothèse est d’ailleurs absente de la méthode 
cartésienne. 
6 Pour Gonseth, si l’hypothèse est à rejeter, il faudra naturellement la corriger ou la remplacer. Il n’est pas exclu 
que certaines indications recueillies au cours même de la procédure puissent y contribuer. 
Au cas où l’hypothèse sort vérifiée de l’épreuve et prend le statut d’une information éprouvée, il faut 
obligatoirement la faire valoir en tant que telle dans la situation de départ. Elle eput s’y insérer sans difficulté. 
L’éventualité la plus intéressante est cependant celle où l’information nouvelle entre en conflit avec les données 
préalables. On se trouve alors devant l’obligation de procéder à la révision de ces dernières, c’est-à-dire au 
remaniement du référentiel de départ – qui n’a pas été posé intangible. Cette révision peut être plus ou moins 
profonde. 
Maints exemples démontrent qu’elle exige parfois une refonte d’ensemble de la situation de départ. Il est enfin 
possible qu’à ce propos de nouveaux problèmes émergent et que la procédure en soit relancée 
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- l'émergence du problème 
- la production d'une gerbe d’hypothèses 
- la mise à l'épreuve de ces hypothèses 
- le retour intégré à la situation de départ 
 
 
Eric Emery a représenté la Méthodologie ouverte de Ferdinand Gonseth à 
l’aide d’un schéma systémique et cybernétique dans son ouvrage de 
référence sur l’œuvre du philosophe suisse, paru dans la collection 





Dans la Méthodologie ouverte de Gonseth, la procédure des quatre phases 
s’accompagne habituellement des quatre principes de l'ouverture à 
l'expérience : 
 
- le principe de révisibilité 
- le principe de dualité 
- le principe de technicité 
- le principe de solidarité 
 
En effet, cette procédure est jugée en fonction de son appartenance à une 
stratégie générale de l’engagement dans l’expérience. Mais, nous dit 
Gonseth, cet élargissement de la perspective resterait pratiquement sans 
effet si l’on était pas en mesure de dégager et de formuler les options 
dominantes d’une telle stratégie que représentent ces quatre principes de 
raison qui ouvrent simplement les voies de l’engagement dans 
l’expérience. Les voici : 
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• Le principe de révisibilité formule le droit du chercheur à procéder à 
la révision de toute connaissance dont la recherche a ébranlé la 
fiabilité. 
Une telle révision ne saurait être faite au hasard, ni admise sans 
justification. De façon générale, le moment de la justification est 
celui de l’insertion réussie dans un contexte d’épreuve, ou même, de 
façon plus générale encore, de la participation à la refonte efficace 
d’un référentiel préférable. 
Par anticipation, le principe de révisibilité était déjà implicitement 
présent au moment où la révisibilité se trouvait, en tant que 
capacité de révision, au nombre des modalités informationnelles 
obligées. 
• Le principe de dualité, ou plus généralement le principe de 
structuralité, est également au nombre des modalités 
informationnelles obligées. L’information, disions-nous, ne se donne 
que par le truchement de formes obligatoirement schématisantes. Il 
faut y ajouter ceci, dont la portée est fondamentale. Dans la 
pratique de la recherche, ce qui fait la réalité d’un objet de 
connaissance ne se présente pas sous un seul aspect, dans un seul 
horizon de connaissance. Cette réalité, au contraire, est abordable 
sous différents aspects, dans des horizons de réalité irréductibles 
entre eux. C’est ainsi que, dans les sciences naturelles dites exactes 
ou empirico théoriques, il faut distinguer l’horizon de 
l’expérimentation de celui de l’énonciation, ces deux horizons de 
réalité devant cependant être rattachés l’un à l’autre. Le principe de 
dualité7 énonce que leur mise en correspondance est 
obligatoirement soumise à la catégorie du schématisme. 
• Le troisième principe, le principe d’intégralité (ou de solidarité), 
énonce que, sur aucun point, l’avancement de la connaissance en 
général, et surtout des progrès réalisés en d’autres points 
particuliers de la recherche8. 
• Le quatrième principe, le principe de technicité, énonce que, dans 
toute situation, le niveau des connaissances acquises est en étroite 
interaction avec le niveau de la technologie et de ses applications. 
 
Gonseth remarque que ces deux derniers principes donnent une 
signification très concrète à la modalité informationnelle de 
l’incomplétude. La stratégie de l’ouverture à l’expérience ne peut être 
réduite à ’énonciation de ces quatre principes. Ce ne sont que des 
principes directeurs qui n’épuisent aucunement le moment d’anticipation 
créatrice de la recherche en exercice. Par l’application du principe de 
solidarité, La Méthodologie ouverte s’actualise en procédures 
                                                          
7 Le principe de dualité n’est, en ce sens, qu’une forme simplfiée du principe de structuralité pour Gonseth pour 
lequel un troisième horizon de réalité entre obligatoirement en jeu: l’horizon de la connaissance perceptive et de 
la représentation intuitive de l’espace par exemple pour la géométrie. Une analyse approfondie démontre que ni 
l’un ni l’autre de ces trois aspects n’est réductible à l’un des deux autres ou aux deux autres à la fois. Dans l’état 
actuel de la connaissance, leur mise en correspondance ne se réalise pas sous la forme d’une adéquation parfaite. 
Mais l’hypothèse d’une correspondance schématique reste tout à fait plausible. 
8 Gonseth remarque qu’il en est ainsi pour le degré de précision pour lequel le temps peut être actuellement 
mesuré qui dépend étroitement de celui avec lequel certaines distances peuvent l’être. 
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Méthodologie ouverte et urbanisme : l’exemple de l’Invention de 
Carouge d’André Corboz 
 
Dans son ouvrage intitulé « L’invention de Carouge 1772-1792 », André 
Corboz, se référant à l’œuvre de Ferdinand Gonseth dans un passage 
demeuré peu connu pour l’épistémologie du projet d’architecture et 
d’urbanisme, élabore un fructueux parallèle entre le processus génétique 
de Carouge et la méthode des quatre phases9. Né en 1928, André Corboz 
est genevois. Il fait ses études à l’Université de Genève. Après avoir publié 
diverses études ressortissant à la littérature, il a écrit de nombreux 
articles et essais touchant l’architecture moderne, l’histoire de 
l’architecture, la photographie d’architecture, la protection des 
monuments, la liaison entre l’urbanisme historique et la ville actuelle, 
l’insertion du moderne dans les ensembles anciens, les rapport entre la 
structure et le langage architectoniques, l’histoire de l’urbanisme,… Il a 
collaboré avec le prestigieux Journal de Genève pour l’architecture et 
                                                          
9 Dans cet ouvrage paru aux éditions Payot à Lausanne en 1968,  Corboz résume en note p. 570 sous annexe 30 
la Méthode ou procédure des 4 phases de Ferdinand Gonseth : 
1. Il faut une situation de départ, dans u ne situation de connaissance quelconque, mais où l’on dispose 
d’un certain ensemble de données. Cette situation doit être « ouverte » (i.e. toute connaissance acquise 
est révisable, quoiqu’elle ne soit pas nécessairement soumise à révision – certaines notions pouvant 
rester en fait indéfiniment efficaces). Dans cette situation, un problème émerge, distinct, dont on peut 
prendre et donner connaissance. (Variante : un projet à la place d’un problème, ou encore une « chose » 
située entre un projet et un problème au-delà de l’un ou de l’autre.) 
2. Une hypothèse – moyen de retour en arrière – i.e. une manière de dire les choses avant qu’elles ne 
soient assurées. Non pasun énoncé au hasard ni une proposition arbitraire,  mais une hypothèse 
anticipatrice, faisant usage des données connues. Pour ne pas être gratuite, elle doit être vérifiée. D’où : 
3. La vérification ou mise à l’épreuve de l’hypothèse, qui sortira valorisée ou dévalorisée. Les résultats de 
la vérification ne sont pas absolus, puisque situation reste ouverte, mais simplement « valorisés ». Le 
maximum que l’on puisse atteindre est que les résultats sont « pratiquement assurés ». 
Idée des deux horizons (horizon mental, phase 2 ; horizon technique ou  d’effectuation, phase 3) de 
nature différente. Les phases 2 et 3 appellent le principe de dualité (par rapport théorie – expérience), 
qui les gouverne et gouverne leur mise en rapport. Les moyens de vérificatnécessitent parfois 
l’acquisition d’autres moyens, qui nécessitent à leur tour d’autres hypothèses, condition de la mise à 
l’essai (L’hypothèse à vérifier est a,lors phase 1 d’un nouveau groupe de phases, subordonné.) Le 
principe de duialité n’est donc pas simplement explicatif, mais exige une activité simultanée sur le plan 
de l’hypothèse et sur le plan de la mise é l’épreuve 
4. Réintégration des résultats de la phase 3 dans la situation de départ : c’est le moment cybernétique 
essentiel. Cette réintégration ne se produit pas d’elle-m’eme ; parfois difficile (exemples en physique 
non notés). Il ne s’agit pas d’un retour à la phase 1, mais du rétablissement de la cohérence dans la 
situation de départ, qui peut donc poser à son tour de nouveaux problèmes : la réintégration peut donc 
constituer elle aussi une nouvelle situation de départ, à examiner selon la méthode des phases. 
Réintégration peut donc signifier nouveau départ. 
 
Remarques annexes : 
1. Application du processus des 4 phases comme méthode de guidage de la recherche (laquelle 
suppose ses propres méthodes). 
2. Importance capitale du niveau technique du contexte. Les moyens dont on dispose pour la phase 2 
sont des éléments essentiels du processus. 
 
Critique de la méthode : Tout processus n’est-il pas cybernétique ? 
1. Réponses : Horizon technique : tout mécanisme ne répond pas au schéma cybernétique. La montre, 
par exemple, répond à un idéal théorique prédéterminé, dont on s’approche au maximum ; 
mécanique classique du mouvement isochrone. Obéit à une logique progressive et non réflexive. 
2. Horizon mental : n’est pas cybernétique tout raisonnement qui se fonde sur un point fixe, une 
évidence, une notion invariable, qui assure une position de départ ancrée dans l’absolu, sans avoir 
besoin d’y revenir. Exemple : l’axiomatique mathématique ; mais si l’on considère l’axiome 
comme une hypothèse, le mécanisme devient cybernétique. 
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l’urbanisme, à la Schweizerische Bauzeitung de Zürich, l’Architettura de 
Rome et Architecture, Formes Fonctions de Lausanne. André Corboz fut 
secrétaire de l’Université de Genève et professeur d^histoire de 
l’architecture à l’Université de Montréal. 
 
Dans ce livre somptueux, on apprend que la révélation de Carouge, 
création piémontaise aux portes de Genève, représente un cas unique et, 
de plus, exemplaire dans l’histoire de l’urbanisme. Dans le cadre de ce 
travail, il est à noter que la valeur intrinsèque de l’entreprise carougeoise 
fait de cette cité un unicum. Non fortifiée, conçue pragmatiquement et 
non formellement, c’est une ville capable croître et faite pour croître. 
L’architecture y rationalise la coutume locale pour la rendre harmonique 
au plan, suivant un processus sériel extrêmement souple. Du point de vue 
méthodologique, l’Invention de Carouge met en œuvre une lecture de 
l’urbanisme qui ne doit rien aux procédés statiques encore si souvent en 
usage (analyse géométrique, décomposition en tableaux perspectifs, 
accent sur les « places et monuments »), mais fondée sur le mouvement, 
intégrant espaces et volumes en un continuum urbain offert à la 
perception de l’homme dans la ville. 
 
Pour l’auteur de l’Invention, Carouge ne surgit pas en raison d’un état de 
nécessité entraîné par une catastrophe naturelle, comme les villes 
ravagées par l’incendie ou le tremblement de terre ; il ne constitue pas 
non plus une expérience faite par le despotisme éclairé pour traduire dans 
les faits la conception éthique d’un sociologue ou d’un penseur ; enfin, ce 
n’est pas une création de luxe ou de prestige. Et pourquoi donc, sinon en 
raison du défaut de projet préconçu ? Carouge n’est à l’origine qu’une idée 
vacante, que viennent peu à peu modeler des intentions à court terme ; la 
ville prend naissance comme la conséquence tardive d’un dessein de 
politique économique. A l’occasion de ville a fait suite la volonté de 
façonner la ville : l’action y a précédé l’intention. 
 
Cette singularité qui distingue la naissance presque involontaire de 
Carouge permet même d’ériger son mode de formation en critère 
spécifique. Le fait que l’entreprise ne se fonde pas sur une utopie 
déterministe assortie d’impératifs formels, mais revêt un caractère 
adogmatique, autorise en effet un fructueux parallèle entre le processus 



















Méthodologie ouverte et patrimoine : l’exemple du patrimoine 
industriel des Alpes valaisannes 
 
La première partie de ce travail (Patrimoine Virtuel) basé sur une 
recherche académique menée par l’auteur en relation très directe avec sa 
pratique professionnelle a montré que le statut du projet d’architecture 
gagne aujourd’hui à être reconsidéré à la lumière des objectifs de 
développement durable. Dans la seconde partie, on montrera que le projet 
d’architecture durable trouve un sens renouvelé dans la perspective de 
l’épistémologie gonsethienne ouverte à l’expérience mise en situation dans 
l’horizon de réalité de l’arc alpin. 
 
Pour illustrer ce propos, l’auteur, en qualité de Président de l’Association 
des Patrimoines Alpins, a présenté au colloque « Rénover la maison » de 
juin 2001 à Lausanne, en collaboration avec Jean-Pierre Giuliani de 
Martigny, une méthodologie pour la reconnaissance et la reprise des 
restes de l’arc alpin et plus particulièrement des constructions industrielles 
dont l’affectation est mise en péril par les écueils de la globalisation, 
tenant compte de leur environnement naturel et construit, de leur 
évolution et de la culture et du patrimoine et de leur écologie humaine. Le 
schéma général précisant l’horizon mental de la rémanence de ce type de 
patrimoine a été élaboré après de nombreuses discussions et synthèses 
que l’auteur a eues avec Gilles Barbey et qu’ils ont présentés à plusieurs 
reprises dans  des colloques internationaux (Delft 1996, Cracovie 2000, 
Crêt-Bérard 2000). Il se présentait, au stade de son développement en 
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La réaffectation  des ouvrages industriels suppose la reconnaissance de 
leurs valeurs matérielles et immatérielles; leur reprise puise dans la 
capacité à dégager des stratégies de réinvestissement du bâti, en tenant 
compte des arguments d'élargissement des potentialités et des 
confirmations obtenues à travers l'épreuve de l'usage. 
 
 
Dans la contribution de l’auteur au colloque « Rénover la maison » de 
juin 2001 à Lausanne, la méthodologique de l’expertise avant rénovation 
et du projet de construction dans l’existant est illustrée par deux études 
de cas: 
1.la centrale thermique de Chavalon (Vouvry-VS) projetée et 
réalisée par l’Atelier des architectes associés (AAA) de 1962 à 1965, 
en pleine conquête spatiale de l’orbite géostationnaire (Early Bird en 





2.La Schweizerische Satellitenbodenstation de Brentjong (Leuk-VS) 
projetée et réalisée par l’atelier Heidi & Peter Wenger de 1972 à 





L’approche méthodologique proposée lèvera quelque peu le voile sur le 
récent abandon de la centrale thermique de Chavalon  et sur la reprise 
très secrète de la station terrestre de télécommunication par satellite de 
Brentjong que Swisscom a vendue. (ill. Daniken, Interlaken) 
 
Ces deux cas illustrent à leur manière la question épineuse de la perte 
d’affectation des constructions industrielles alpines, soumises de plus en 
plus à la pression de globalisation, et la réponse personnalisée, en matière 
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de réaffectation, que chacune des ressources artificielles alpines génère 
à partir de sa propre tendance de régionalisation 
L’approche méthodologique de l’expertise avant rénovation et du projet de 
construction dans l’existant est établie selon trois intentions distinctes :  
1.l’analyse s’oriente vers une stratégie prospective et utilise ainsi 
une méthodologie ouverte 
2.les propositions sont inspirées d’une pensée systémique ou 
l’économie de marché, au même titre que la sociologie et 
l’environnement servent de grilles d’analyses (principe de 
développement durable) 
3.la méthodologie ouverte préconisée vise à assurer un certain 
niveau de concertation et à maintenir le dialogue avec :  
•tous les acteurs individuels concernés en matière 
d’aménagement et de gestion du territoire 
•tous les services administratifs concernés 
•toutes les régions  et les communes pouvant être impliquées 
 
Le champ d’investigation de cette étude de cas est volontairement limité 
au patrimoine industriel de l’arc alpin pour lequel, les auteurs de cette 
contribution vouent une attention particulière dans le cadre de leurs 
activités avec l’Association des Patrimoines Alpins (APA) fondée en 
novembre 2000 à Sierre 
 
L’approche méthodologique de l’expertise avant rénovation et du projet de 
construction dans l’existant vise les résultats suivants :  
1.modéliser et simuler les propositions formulées à travers la 
reconstitution virtuelle des sites réels 
2.élargir la problématique d ’intervention sur la mise en valeur 
globale des ouvrages industriels désaffectés et de leur 
environnement écosystémique3.comprendre les dimensions 
économiques, écologiques et culturelles des secteurs concernés 
4.mener des réflexions sur les possibilités réelles de protection / 
promotion des sites 
5.vérifier la compatibilité des propositions concrètes et réalistes aux 
objectifs du développement durable 
6.évaluer la faisabilité de la transposition d’une méthodologie 
formalisée par l’auteur précédemment, par ailleurs dans le cas d’un 
appel d’offre restreint pour l’Etat de Vaud, en collaboration avec la 
société Archidata-sa à Epalinges et la société Arthur Andersen sa à 
Genève et Lausanne 
 
La méthodologie ouverte préconisée pour l’expertise avant rénovation et 
le projet de construction dans l’existant des deux cas sélectionnés, 
s’articule en deux phases successives selon un processus à quatre temps :
 1.une phase de reconnaissance (à trois temps) qui se déroule de 
manière parallèle et qui analyse le Genius loci, les Ressources 
typologiques et les Usages de l’espace architectonique 
2.une phase de reprise (à un temps) qui se déroule de manière 
sérielle et qui synthétise le Zeitgeist 
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Après la relecture, relevée au niveau de plusieurs échelles d’observation 
(composants d’ouvrage, ouvrages, environnement rapproché, 
environnement éloigné), des deux sites étudiés et la production d’une 
carte multidimensionnelle du territoire, il s’agit d’expliquer, à l’aide d’un 
schéma directeur pluridisciplinaire, les intentions qui révèlent notre 
reconception des lieux selon quatre types de stratégie cadre (abandon du 
standard / évolution du standard / suivi du standard / développement 
durable du standard). Par la suite, la réception, auprès des usagers et des 
décideurs, des invariants et des potentiels ainsi formulés, fera l’objet 
d’une procédure participative avec tous les acteurs sociaux concernés, 
formant ainsi les nouveaux horizons de réalité complexe qui viendront 
enrichir la problématique initiale. 
 
Ces trois premières phases visent la reconnaissance mutuelle de trois 
types de reproduction des restes territoriaux à savoir, la 
patrimonialisation, la banalisation et la mise en friche. La reprise du 
territoire à partir de ses restes se fonde sur cette reconnaissance. Dans la 
quatrième phase de notre double approche par problème et par projet, la 
réécriture est mise en œuvre, de manière ouverte à l’expérience, à travers 
la production d’un référentiel de réalité virtuelle connexe représenté 
par le schéma suivant :  
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L’itération du processus heuristique de reconnaissances et de reprises 
successives mis en scène pour la revalorisation des deux sites concernés 
apporte une aide à la décision inégalée. Les instruments proposés pour 
conduire chacune de ces quatre phases font référence, d’une part, aux 
techniques graphiques et iconographiques des cartes mentales apportées 
par la phénoménologie de l’espace architectonique et d’autre part, aux 
techniques numériques de l’imagerie de synthèse (techniques de 
























Le schéma général de cette méthodologie pour la reconnaissance et la 
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11. re-conception du projet d’architecture à la lumière de la 
Méthodologie ouverte de Ferdinand Gonseth 
 
 
Méthodologie ouverte et incomplétude informationnelle 
 
Notre contribution à l’anthropologie du projet vise donc à re-concevoir, 
dans l’esprit de la méthodologie ouverte de Ferdinand Gonseth, une 
théorie et une pratique idoine de l’art, de la technique et de la science 
du projet d’architecture. Nous avons admis précédemment que 
l’architecte, aussi bien concepteur que praticien, s’appuie tantôt sur la 
rétrospective et l’histoire, tantôt sur la prospective et la science de 
l’anticipation. Cette procédure mixte de re-connaissance et de re-prise 
vient pallier aux dégradations, désordres, manques et autres bruits 
peuplant les horizons de connaissance et d'action engendrés. 
 
Force est donc de constater avec Ferdinand Gonseth1, que la situation 
normale du chercheur et du praticien est d'être en permanence dans un 
état pathologique d'incomplétude informationnelle, aussi bien en ce qui 
concerne son savoir théorique, son savoir pratique, son savoir-faire que 
son faire-savoir. En effet, selon lui, 
 
C'est toujours dans une telle situation que la recherche s'engage. La 
méthodologie ouverte ne courra par conséquent pas de risque de s'égarer 
en le présupposant. Sa tâche est alors d'imaginer une procédure ou plutôt 
un schéma de procédure que l'incomplétude informationnelle n'empêche 
pas d'être mise en œuvre 
 
 
C'est la procédure des quatre phases2 à laquelle il fait référence dans 
cette citation. Ferdinand Gonseth développe, suite à cette mise en garde 
relative aux imprécisions dominantes, une stratégie de rémanence pour la 
                                                          
1 l’importance de la pensée gonzethienne dans le paysage épistémologique suisse et son applicabilité à la théorie 
du projet d’architecture a été montrée pour la première fois par l’auteur lors du congrès de l’Association 
Européennes des Enseignants en Architecture tenu à Delft en 1996 sur le thème des « Doctorats en 
architecture » ; CLIVAZ Michel et BARBEY Gilles, Re-conception en sauvegarde du patrimoine, AEEA 
– Delft, Hollande, 1996 
2 La procédure des quatre phases a fait l’objet de reprises successives dans les ouvrages suivants : 
GONSETH Ferdinand, La Géométrie et le problème de l’espace, IV La synthèse dialectique, Editions du 
Griffon, Neuchâtel,1949 
Collectif, GONSETH Ferdinand (Publié sous la direction de), La Métaphysique et l’ouverture à l’expérience, 
Second entretiens de Rome, PUF, Paris,1960 
GONSETH Ferdinand, « L’ouverture à l’expérience ». Conférence pour la Société vaudoise des sciences 
naturelles. In Gazette de Lausanne du lundi 17 décembre 1962 ; suppl. litt. (Suisse), 21 novembre 1962. 
GONSETH Ferdinand, « Prospective et méthode ». Discours d’ouverture au Colloque annuel de l’Académie 
internationale de philosophie des Sciences. Heverlée (Belgique), septembre 1968. Dialectica. Vol. 23, No3 / 4 
(1969). 
GONSETH Ferdinand, Le référentiel, univers obligé de médiatisation, Coll. Dialectica, l’Age d’Homme, 
Lausanne, 1975 
GONSETH Ferdinand, Le problème de la connaissance en philosophie ouverte, Ensemble de textes choisis, 
présentés et annotés par Emery. Eric, Coll. Dialectica, l’Age d’Homme, Lausanne, 1990 
EMERY Eric, Ferdinand Gonseth, Pour une philosophie dialectique ouverte à l’expérience, Dialectica, l’Age 
d’Homme, Lausanne, 1985 
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recherche scientifique en quatre phases qu’il intitule méthodologie 
ouverte. En septembre 1968, Ferdinand Gonseth attribuait à la recherche 
sur le long terme, et de surcroît à la recherche architecturale 
naturellement caractérisée par l’importance du projet et de son 
déroulement dialectique, un esprit d'anticipation créatrice qui lui confère 
sa spécificité. En effet, dans son discours d'ouverture au Colloque annuel 
de l'Académie internationale de philosophie des Sciences d'Heverlée 
intitulé « Prospective et méthode », la recherche se double d’une autre 
procédure qui viserait non plus le problème, mais le projet. : 
 
« La procédure des quatre phases convient à l’élucidation d’un problème 
entrevu et posé dans une situation qui n’a d’autre caractéristique que 
d’être celle à partir de laquelle une recherche s’engage. En l’exposant, il 
m’est parfois arrivé de faire allusion à une autre procédure qui viserait 
non plus le problème, mais le projet. Je n’ai cependant jamais poussé très 
loin l’étude de cette éventualité. Je m’en vais maintenant reprendre la 
question, me demandant comment on pourrait doubler la méthodologie de 
la découverte d’une méthodologie de la planification. » 
 
 
Avec la méthodologie ouverte gonsethienne, la stratégie rétrospective 
propre au chercheur s’oriente vers une stratégie prospective propre au 
projeteur ; c’est-à-dire que la méthodologie de la découverte s’ouvre à 
une méthodologie de la planification. D’une manière réciproque, les 
compétences de l’historien appellent celles de l’architecte. Seule cette 
complémentarité entre connaissance et action, entre re-connaissance et 
re-prise, légitime aujourd’hui la pertinence du champ d’investigation 
revendiqué par l’architecte contemporain qui est amené de plus en plus, 
à partir des traces et des restes relevés sur la ville et le territoire, à 
mettre ses compétences au service de l’environnement naturel et 
construit existant en révélant de manière rémanente toutes les valeurs 
aussi bien matérielles qu’immatérielles que peuvent lui assigner une 
société et une culture. 
 
Cette transposition d'une méthodologie du problème en une méthodologie 
du projet avait été pressentie avec la reconnaissance et l'usage par 
Ferdinand Gonseth d'un rapprochement entre la méthodologie ouverte et 
la prospective. Dans son discours d'ouverture au Colloque annuel de 
l'Académie internationale de philosophie des Sciences d'Heverlée en 
septembre 1968, l'éminent épistémologue suisse convenait de conférer à 
la recherche, et de surcroît à la recherche architecturale naturellement 
dirigée vers le projet, un esprit d'anticipation créatrice qui lui confère sa 
spécificité. Il avait également noté, toujours dans le même discours, que : 
 
« La méthodologie ouverte se présente comme une méthodologie de la 
découverte. Peut-être pourrait-on l'appeler aussi une méthodologie de la 
prospection dans le champ ouvert de la connaissance. Dans cette dernière 
façon de dire, le mot ouvert doit prendre une signification spéciale et 
décisive. Il doit rappeler que, quelle que soit la situation dans laquelle le 
chercheur se trouve, il ne dispose pas d'une information complète en soi. 
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Pour ne pas faire une hypothèse tout à fait improbable sur la situation de 
connaissance qui est la sienne, il lui faut au contraire poser que 
l'information dont il dispose pourrait ne pas être entière. » 
 
 
En ce qui nous concerne, nous admettrons que, quelque soit la situation et 
le contexte dans lequel l'architecte se trouve immergé, il ne dispose ni de 
données complètes, ni d'informations certaines, ni de connaissances 
décidables et encore moins de références prédictibles. De manière 
générale, si l'on veut un tant soit peu échapper à l'arbitraire et au 
relativisme relatif, il faut admettre que l'état de la connaissance et le 
devenir de l'action, aussi bien pour l’architecte chercheur que pour 
l’architecte projeteur, sont largement indéterminés et que les résultats 
obtenus par toute nouvelle expérience sont susceptibles de changer les 
prémices de la situation initiale. Il suffit de se remettre en mémoire la 
fable gonsethienne de la maison rêvée ou celle du caliphe et de 
l’architecte pour comprendre la complexité du processus architectonique3 
et de sa double contrainte fonctionnelle et formelle, une nouvelle fois 
remise en évidence par Yves Klein avec son slogan : « Je salue les 
fonctionnalistes martyrs du plus beau des mythes : l’équation du 
bonheur ». 
 
Qui mieux qu’Edouard Jeanneret dit Le Corbusier n’a t’il mieux accueilli la 
notion d’ouverture pour répondre à la complexité du processus 
architectonique à travers son poème de la Main tendue ? 
 
Elle est ouverte puisque 
Tout est présent, disponible, saisissable. 
Ouverte pour recevoir, 
Ouverte aussi pour que 
Chacun y vienne puiser. 
 
Les eaux ruissellent, 
Le soleil illumine, 
Les complexités ont tissé leur trame, 
Les fluides sont partout 
 
Pleine main j’ai reçu ; 
 
 
En 1975 déjà, Jean-Pierre Protzen architecte diplômé de l’EPFL et 
professeur invité au Département d’Architecture a transmis son savoir en 
méthodologie aux étudiants en architecture. Après avoir obtenu une bourse du 
FNRS, il collabore avec Christopher Alexander à l’Université de Californie à 
                                                          
3 Il est un exercice souvent pratiqué dans les écoles d’architecture reprenant le travail linguistique du thème ou de 
la version c’est-à-dire, à partir d’un texte descriptif d’un ouvrage, il s’agit de dessiner un projt conforme et vice 
versa à partir d’un dessin, il s’agit de décrire littérairement le projet. Tout comme pour les concours 
d’architecture souvent pratiqués dans la profession, les résultats sont toujours surprenant de diversité et bien 
souvent irréductibles. Dans le contexte de la créativité architecturale, la conséquence est que pour un problème, 
plusieurs solutions existent et qu’une solution peut répondre à plusieurs proiblèmes de nature différente. C’est 
cela qui caractérise le projet d’architecture dont le logique reste complexe et difficilement modélisable de 
manière simple. 
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Berkeley dans laquelle il fut nommé professeur. Le 15 décembre 1976, au 
court de son année sabbatique passée à Lausanne, il donne un conférence 
magistrale dans laquelle il ne traite pas directement des méthodes mais, 
des préalables et des finalités, le tout placé sur un fond des plus épineux : 
l’éthique de l’architecte et de l’urbaniste face au projet : Réflexions sur la 
fable du caliphe, des dix architectes et du philosophe4. Ce texte témoigne 
de l’importance de l’œuvre gonsethienne pour une reconception du projet 
d’architecture dans une perspective durable même si le terme n’était pas 
encore stigmatisé. Il démontre les deux points essentiels suivants : 
• les problèmes d’architecture, d’urbanisme ou d’aménagement du 
territoire ne sont pas des problèmes scientifiques, ni techniques, 
mais des problèmes de polis, donc politiques 
• il n’y a pas de raisons idoines pour que la résolution des problèmes 
du planning soit le fief particulier d’une élite professionnelle ; bien 
au contraire, la recherche dialectique de l’idoine requiert une 
participation maximale de tous les gens concernés et affectés par un 
projet 
 
Pour Protzen, la création de nouvelles institutions qui encouragent et 
permettent, qui supportent et facilitent la démocratisation et la 
dialectisation du planning, est la tâche la plus urgente qui nous attend. 
 
 
Les deux schémas suivants apportent un éclairage de ce qui semble se 
passer dans le modèle de la boîte noire précédemment introduit, si on 
l’entrouvre avec les instruments de la pensée gonsethienne. Les inputs et 
les outputs produits mystérieusement sont considérés ici comme des 
résultats d’action et de rétroaction engendrés par l’itération des quatre 
phases successives d’une méthodologie ouverte : 
 
                                                          
4 Da-Informations, 09, Conférence J.-P. Protzen, Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne, Département 
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le modèle de la boîte transparente 
 
Dans la formalisation de la conduite de la recherche et de celle du projet 
en architecture, le modèle efficient de la "boîte transparente" remplace 
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modèle cognitif modèle prospectif




Le modèle ouvert de la "boîte transparente" et ses multiples entrées, 
sorties, milieux interfacés et rétroactions nous font prendre conscience 
des nouvelles tâches de reconception permanente qui nous attendent pour 
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le modèle de la corde 
 
Revenons quelque peu sur l’image suivante de la corde inspirée par la 
tradition classique de la mesure et reprise pas Jean-Claude Pont et Marco 
Panza à propos de l’épistémologie de Ferdinand Gonseth, qui pourrait être 
reformulée ainsi par l’auteur : 
 
La corde, une fois disparue, laisse sur le sol la trace formelle 
(l'icône), sous-ensemble de la trame territoriale virtuelle (le 
ground) et fournit le trait actuel (l’indice) duquel l’arpenteur retire 




Après avoir disparu, la forme de la corde laisse un reste du à la 
déformation du sol; le couple forme / déformation fournit alors 
l’information constituant un indice duquel l’arpenteur retire par 
transformation la notion de strate. Pour l’arpenteur antique du jardin 
lithique de l'Arc Alpin, cette mesure à quatre temps porte la marque d'un 
projet, celui de l’implantation signifiante lors de l’appropriation territoriale 
agricole ou de la fondation urbaine. Il en est de même pour l'homme 
d'aujourd'hui, renouvelant le rôle du rhapsode et de l’arpenteur 
hérodotien, dont le projet de création, re-création patrimoniale réitère cet 
acte fondateur : après avoir disparu, la forme du bâti laisse une ruine 
due à la déformation de l’environnement; le couple forme / 
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déformation fournit alors l’information constituant un indice duquel il 
retire par transformation la notion d'habitus …  
 
L’itération de cette transection stratigraphique constitue un réseau de 
points, lignes, plans et volumes, gigantesque palimpseste, tissant 
savoirs théoriques et savoir-faire pratiques utiles à la rhétorique de la 
création, re-création patrimoniale. Chaque mesure, prise in situ, en 
archive ou in labo, apporte, telle un coupe stratigraphique géologique ou 
physiologique, sa contribution à la re-conception du patrimoine territorial 
qu'elle relève, révèle, modélise ou simule. L'ensemble des mesures 
constitue le dossier d'ouvrage propre à l'objet investigué. 
 
Ce constructivisme n’est pas sans rappeler celui des frères Gabo et 
Pevsner, auteurs du « Manifeste réaliste de 1920 », ainsi que celui de 
Malevitch, tous trois recherchant dans des constructions sculpturales ou 
picturales de lignes et de plans l'expression d'une essence de 
l'univers. Ce jeu réflexif de la connaissance et de l’action se nourrit 
d'histoire, de forces, d'habitus et d'enjeux. C'est ce jeu ancestral initialisé 
par le tétrascope, que créer, recréer, le patrimoine de l'Arc Alpin tentera 
de révéler et de dévoiler tout en lui donnant une revitalisation prospective 
pour l'homme d'aujourd'hui! 
 
L’approche systémique et la problématologie qu’elle initialise, appellent 
aujourd’hui une nouvelle modélisation et une nouvelle simulation. Toute 
modélisation de la complexité et toute simulation de la  connexité 
dévoilent un nouveau « point de vue » en réponse au type de question 
posée par Thomas Nagel (Le point de vue de nulle part) et jette par la 
même occasion les bases pour un nouveau « système du monde » en 
réponse au type de résolution proposée en son temps par Gianbattista 
Vico (La scienza nuova). 
 
L'hypothèse de la corde de l'arpenteur de l'arc alpin apporte une 
contribution au rapport qu’entretiennent l’art, la science et la technique de 
la perception, de la conception, de la cognition et de l’évolution. La 
caractéristique commune de ces disciplines est qu’elles possèdent toutes 
les notions de relévation, de révélation, de modélisation et de 
simulation comme champs d’intérêt et d’investigation. C’est pour cette 
raison que l’occasion d’inaugurer une conversation méta-disciplinaire entre 
ces quatre domaines du savoir est relevante. 
 
Cette hypothèse soulignera l’universalisme et les particularismes des 
fonctions d'inhibition, d’anticipation, d’homéostasie et de rémanence 
respectivement dans l'art, la sciences et la technique de la perception (les 
mécanismes perceptifs; phénomènes, produits, processus et propension 
de reperception...), de la conception (architecture, design; phénomènes, 
produits, processus et propension de reconception...) de la cognition 
(langage, linguistique, psychologie; phénomènes, produits, processus et 
propension de reconnaissance...), et de l’évolution (paléontologie, 
génétique, biologie, géologie; phénomènes, produits, processus et 
propension de révolution...). 
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Tenant compte des exigences de l’actuelle volonté consciente de 
revendication patrimoniale, la recherche architecturale sur le travail du 
projet ne peut faire l’économie de la notion complexe de projet que nous 
proposons d’introduire ici. Qu’il soit projet d’enseignement, de recherche 
et de développement, appliqué à l'architecture ou à toute forme d’activité 
humaine prospective, la notion complexe de projet peut être modélisée 
en fonction de ses trois sens communément admis : 
 
le sens de projet - phénomène « enroulé et déroulé » dans un champ 
matériel, 
 
celui de projet - processus « s’enroulant et se déroulant » dans un 
champ informel  
 




De plus, le recouvrement de ces trois sens laissera émerger tôt ou tard : 
 
le sens de projet – propension qui lui ne cessera de « s’enrouler et se 
dérouler » dans un champ temporel. 
 
 
Les champs d’investigation de la recherche architecturale seront densifiés 
avec la prise en compte de ces quatre dimensions de la notion complexe 
de projet. Elle s’enrichira alors de nouvelles réinterprétations et de 
nouvelles re-présentations. L'intérêt pragmatique de cette perspective de 
réinterprétation au sens de Hans-Georg Gadamer ( Le problème de la 
conscience historique ) et de re-présentation est fondé sur le 
comportement réflexif vis à vis de la tradition issue de la pratique de la 
reprise du patrimoine territorial et par conséquent induit la réfutation 
d’hypothèses de type projectuelle conjointement formulées par la 
théorie du projet d’architecture en milieu construit au cours de l'histoire. 
 
En outre, nous espérons que subsidiairement, les résultats de cette 
contribution puissent faire bénéficier la recherche dans les domaines des 
sciences de la conception et de la cognition ainsi que dans celui de la 
pensée moderne de l'évolution au sens de Ernst Mayr ( Darwin et la 
pensée moderne de l'évolution ) dont la re-conception chronique devient  
une constante. Il s'agirait également ici de re-connaître un projet de 
reprise, mais cette fois-ci relativement à un autre type de patrimoine 
proprement anthropomorphique, celui de l'espèce humaine.  
 
L’anthropologie du projet rejoindra alors l’anthropologie du paradigme 
patrimonial avec toutes ses dimensions matérielles, culturelles, sociales et 
économiques. Le projet en tant que patrimoine commun de l’Humanité 
gagnera alors ses dernières lettres de noblesse en tant qu’activité 
humaine fondamentale pour l’évolution. 
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Avec le modèle de la corde, on re-trouve alors le réel de niveau n comme 
cas particulier du possible de niveau n+1 et symétriquement, ce même 
possible de niveau n+1 comme cas particulier du réel de même niveau 
n+1. Puis, dans cette re-conception de l’espace des phases de tout 
concept et du concept de patrimoine en particulier, les forces 
fondamentales, les liaisons de covalences et les lois de l’évolution 
s’appliquent à tous les champs constitutifs de concaténations 
rhizomatiques de manière itérative. Sur le bruit de fond du rayonnement 
fossile des concepts parvenus, la dérive conceptuelle vient définir le 
potentiel de degré de liberté du système.. Entre ces deux pôles, 
l’attraction étrange consolide les interfaces complexes et finalement de 
manière régressive, la stratification opère ses transpositions connexes 
enrobant, de manière dermatologique, le champ conceptuel du retour 
d’expérience de cette concaténation rhizomatique5. 
                                                          
5 Dans la logique tétralectique propre à l’auteur, généralisant la logique gonsethienne à quatre phases, chaque 
composant de niveau n peut se dériver en quatre composants de niveau n-1 ou s’intégrer à une base conceptuelle 
de niveau n+1. Il est à noter ainsi que chaque composant de niveau n d’un système de base conceptuelle de 
même niveau, peut être considéré comme un sous-système de niveau n-1. De même, chaque système de base 
conceptuelle de niveau n peut être considéré à son tour comme un composant de niveau n+1. La concaténation 
peut se dérouler ainsi indéfiniment vers les niveaux supérieurs aussi bien que vers les niveaux inférieurs. Par 
ailleurs, chaque monade peut se décomposer au niveau n en dyade, triade et le plus souvent en tétrade. Si le rôle 
d’une dyade est d’inclure, d’exclure, de relier ou d’opposer deux ou plusieurs monades, alors celui d’une triade 
sera de synthétiser une interface pour permettre la communication entre deux ou plusieurs dyades. Monades, 
dyades et triades modélisent la complexité du système alors que la tétrade simule la connexité du même système. 
Quand bien même, les constructions tétramorphiques peuvent se re-présenter graphiquement avec les deux 
dimensions du plan, il ne faut pas perdre de vue l’idée qu’elles se ré-interprètent de manière matricielle selon les 
trois dimensions spatiales et de manière réticulaires selon les quatre dimensions spatio-temporelles. 
L’empilement spatial et l’enchaînement temporel s’y trouvent donc toujours inclus de manière implicite, comme 
lorsque nous tissons de nouveaux liens hypertextes ou lorsque que nous remettons de l’ordre dans l’arborescence 
du disque dur de notre ordinateur personnel en faisant glisser les fichiers et les dossiers qui ne seraient plus à la 
bonne place que leur assignerait l’ordonnateur personnel de notre cerveau…Créer, re-créer des concepts 
signifient donc bien les re-composer jusqu’à la clôture et la saturation minimale, les re-connecter jusqu’au 
clônage et à la dilatation maximale. Le concept de la philosophie se re-situe de manière stratigraphique et se re-
constitue de manière syntagmatique, tandis que la fonction de la science se re-situe de manière sérielle et se re-
constitue de manière paradigmatique. La tétramorphose produira un mixte : un concept fonctionnel du champ 
pragmatique et une fonction conceptuelle du champ syntaxique. Les concepts et les fonctions, de nature 
différentiée, se re-produisent dans une culture identifiée. Sur les pas de Frege et de Russell, la tétralogique veut 
faire du concept une fonction et vice versa. 
D’une manière générale, la théorie et la pratique des tables tétralogiques ouvrent une infinité de tables de 
dimensions quelconques répondant à n’importe quelle procédure définie. La table pour une machine universelle 
que Turing a dressée et qu’il a publiée dans son article « Computerin Machinery and Intelligence, Mind, 1950, 
n°59, P 16 » et que nous reproduisons ci-dessous, est un cas bien particulier, car il est universel, de tables 
tétralogiques dont les dimensions sont 2/3 et non pas 4/4 comme celles présentées jusqu’ici dans ce travail de 
recherche. 
Le nombre de dimensions n’est pas limité d’autant plus qu’une dimension peut toujours se décliner en degré de 
complexité et de connexité variés. La formule générale caractérisant une table tétralogique est donc du type : 
N(α@àω@)n(α@àω@) / N(α@àω@)n(α@àω@) 
La tétra-gramme s’exprime dans ce langage codé par l’adresse hyper-liée suivante : 4(1@à4@) / 1(1@), le tétra-
modèle par 1(1@) / 1(1@), la tétrade 4(1@à4@) / 1(1@à4@), la table 4(1@à4@) / 4(1@à4@), et la tétra-table 
4(1@à4@)4(1@à4@) / 4 (1@à4@)4(1@à4@). Toutes les N-grammes, N-modèles, les N-ades et les Nn-ables 
possibles sont alors envisageables. 
Face à une nomenclature ouverte de ce genre, quelques remarques s’imposent. Comme le dit Ferdinand 
Gonseth, l’homme n’est jamais en situation de tout ou rien,  mais toujours en situation γ . La formule biblique 
« Je suis l’α et l’ω» ne lui appartient pas. Cette formule engendre donc un champ mais pas seulement des 
trajectoires. Puis, la question du recours à l’adressage de chaque concept par la formule de l’hyperlien. Qui a 
inventé ce symbole @ ? Qui en a eu recours la première fois dans l’histoire de l’informatique ? Est-ce une lettre 
latine ? Est-ce un signe typographique ancien ? Son attribution sémantique provient-elle de l’économie et de 
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Lors du colloque CIMES 02 tenu à Courchevel en décembre 2002,  et à 
l’occasion de la première session de conférences suivie d’un débat, Bruno 
VAYSSIERE, Directeur de la Fondation Braillard Architectes à Genève et 
Professeur à l’Université de Savoie, a proposé le thème de l’authenticité 
régionale. Entre stations béton et villages néo-alpins, la pratique 
constructive des dernières années a diffusé à travers l’arc alpin, toutes 
sortes de modèles architectoniques plus ou moins planifiés voire 
totalement spontanés. Les stations françaises, qui restent un modèle 
d’efficacité, sont souvent accusées d’être trop urbaines pour assurer aux 
vacanciers le dépaysement qu’ils cherchent. Elles accueillent de plus en 
plus de nouveaux résidents, qui ne sont plus tout à fait des touristes, ni 
vraiment des habitants permanents, des citoyens de la commune à part 
entière. Du moment qu’il est très difficile de parler d’architecture en 2002, 
Bruno VAYSSIERE a choisi, pour ce premier débat de faire parler les 
conférenciers surtout d’attitude globale par rapport à la culture mais 
également de positions extrêmes, que ce soit en matière de réhabilitation 
patrimoniale, d’efficacité économique et touristique, mais aussi de 
développement durable. 
 
De nouvelles questions se posent aujourd’hui, à la fois aux gestionnaires 
des stations et, aux promoteurs privés : 
• Quelle est l’évolution souhaitable pour les stations de sports 
d’hiver ? Sont-elles des produits immobiliers ? 
• Comment doivent-elles se positionner vis-à-vis de l’automobile et de 
l’espace naturel ? 
• En matière d’architecture et d’urbanisme, existe-t-il une alternative 
à l’uniformité et au village néo-alpin ? 
 
Pour préparer la discussion, plusieurs intervenants ont présenté leur sujet 
de manière complémentaire ; les sujets d’émotion fournis par l’incroyable 
histoire de l’Hôtel INTO de Zermatt racontée par Heinz JULEN ont côtoyé 
l’immobilier en quête d’innovation de Philippe LEBRASSEUR et les 
principes de design quelque peu désuets mais toujours aussi efficients de 
                                                                                                                                                                                     
l’habitus pris dans la présentation des cours des changes de monnaies internationales ? Autant de questions, 
autant de versions… En ce qui nous concerne, c’est cette fonction d’adressage spatio-temporel qui a retenu notre 
attention. 
Comme le fait remarquer justement Umberto Eco, à propos du structuralisme et de son principe essentiel, dans 
cette tétralogique des composants des bases conceptuelles : « chaque élément vaut dans la mesure où il n’est pas 
l’autre, ou les autres, qu’il exclut en les évoquant ». Par économie de moyens et souçi d’efficacité, la complexité 
et la connexité sont en général réduite par l’ordonateur personnel et une courbe de Gauss des fréquences 
d’apparition des différentes tables laisse apparaître une forte concentration entre les dimensions 2/2 et 4/4. Cette 
tétralogie est parfaitement applicable à l’ordinateur personnel pour autant que les processeurs admettent ce 
fonctionnement iconique ouvert créé et re-crée par cette théorie et cette pratique des tables. Toujours selon l’ 
auteur de Kant et l’ornithorynque, « si Peirce avait eu connaissance de la théorie du code génétique, il aurait 
certainement affirmé que le rapport permettant à des chaînes de bases azotéres de produire des successions 
d’acides aminés ou des triplets d’ADN d’être remplacés par des Triplets d’ARN était un rapport iconique ». 
D’autres applications en théorie de l’évolution ou en théorie des réseaux neuronaux sont également envisageable 
et feront l’objet de recherches complémentaires. 
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Paul MATHEWS. Les concepts académiques, autour de la double extension 
de la notion de patrimoine et de celle de territoire, de Michel CLIVAZ se 
sont confrontés aux préceptes à caractère pragmatique des diverses 
approches du développement présentées par Gérard BOUVIER. 
Concrètement, les conférenciers ont révélé à leur manière que 
l’authenticité régionale, thème de cette première session, est un concept 
soumis à une forte pression sociale et culturelle émanent aussi bien des 
acteurs sociaux concernés que des personnes en charge de la planification 
et de la gestion des stations de sports d’hier. Si l’on se réfère à la 
définition de l’authenticité régionale donnée précédemment par Jean-Paul 
GUERIN, on comprendra toute la difficulté à circonscrire de manière 
définitive ce concept. Mais, est-ce bien nécessaire ? En effet si 
l’authenticité consiste, pour notre brillant conférencier de la partie 
introductive générale de ce matin, « à obtenir une concordance entre le 
schéma de pensée prospectif que l’on peut produire par exemple sur les 
stations de sports d’hiver et le schéma de pensée cognitif dont on peut 
disposer, tenant compte des limites informationnelles et du contexte 
culturel auquel on se réfère », alors on comprendra mieux la relativité du 
terme et toute l’interprétation qui peut indubitablement, s’en suivre.  
 
 
la comparaison virtuelle permet d ’assembler dans la même scène les 





les deux pièces sont virtuellement assemblées au plus près de chacun 




l’analyse de la déviation entre les deux objets peut être visualisée sous la 





En résumé, s’il fallait tirer un bilan de ces cinq conférences riches et 
diverses à la fois, deux éléments ressortiraient sans aucun doute : 
• La notion d’authenticité des stations de sports d’hiver n’est pas 
réductible à une définition péremptoire ; les points de vue multiples 
appliqués à cette problématique peuvent faire dériver cette notion 
qui reste par ailleurs, très sensible aux cultures locales et régionales 
• La stratégie à entreprendre pour développer l’authenticité des 
stations de sports d’hiver doit permettre d’envisager globalement, 
une gerbe de mondes possibles afin que les politiques régionales 
puissent choisir ultérieurement et librement l’espace vital désiré 
 
Du point de vue stratégique, les conditions et limites imposées récemment 
par le développement durable des stations de sports d’hiver fixent les 
règles d’un nouveau projet pour l’environnement naturel, architectural et 
construit appliqué à l’ensemble d’un territoire de montagne concerné ; 
dans ce nouveau contexte émergeant, une double contrainte stratégique 
et projectuelle cadre le projet d’architecture durable qui s’inscrit dans une 
tendance soutenable de rémanence patrimoniale : 
• La reconnaissance des stations de sports d’hiver et de leurs valeurs 
patrimoniales se fonde sur une dimension participative, non 
institutionnelle, soutenue par l’engagement aussi bien des individus 
et des collectivités locales que des promoteurs, planificateurs  et 
autres experts du tourisme et de l’immobilier; celle-ci requiert 
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l’écoute et le dialogue et produit un diagnostic équilibré entre 
questions environnementales,  sociales et culturelles et 
économiques intégrant les représentations des habitants et la 
manière dont les autres perçoivent la montagnité 
• La reprise de ces mêmes stations à travers des processus de 
requalification et de revalorisation, appelle une approche 
prospective, ouverte à l’expérience ; entreprise par des personnes 
ressources agissant en dynamique de groupe localement ou 
régionalement, cette procédure d’anticipation sélectionne les repères 
et les analyses utiles à la définition des orientations stratégiques et 
des grands objectifs des projets partiels 
 
Sans reprendre l’ensemble de ce qui s’est dit et que le lecteur retrouvera 
dans la publication des actes du colloque de Courchevel, voici quelques 
questions essentielles : 
 
1. L’architecture de montagne existe-t-elle ? Les valeurs patrimoniales, 
notamment les valeurs immatérielles telles que celles d’usage et 
d’intention,  peuvent-elles servir à réorienter l’avenir de nos stations 
de sports d’hiver ?  Bruno VAYSSIERE précise que l’on a voulu ici 
parler d’architecture d’une autre manière, que ce soit à travers les 
projets de réhabilitation ou que ce soit à travers des projets avec de 
nouvelles fonctionnalités. Pour lui, c’est la question du sens qui est 
véritablement intéressante et le fait d’habiter la montagne, comme 
la plupart des conférenciers de ce matin, produit une socio culture 
régionale très forte. Bruno LUGUAZ relève quant à lui, la diversité 
des styles que l’on rencontre dans les diverses stations des Alpes 
françaises et qui va à l’encontre de la tendance de standardisation 
et de banalisation communément admise aujourd’hui. Michel CLIVAZ 
précise qu’avec le cas du Valais, la grande chance, c’est d’avoir 
toujours ouvert la commande en architecture sous forme de 
concours ou sous forme de mandats destinés à des architectes 
venant de l’extérieur. Le résultat est une diversité exaltante de 
projets aussi bien en ce qui concerne le sens et la signification de 
l’architecture et  de l’espace vital alpin, qu’en ce qui concerne la 
lutte contre la normativité qui a tendance à se répandre partout 
dans les stations de sports d’hiver de l’arc alpin. Michel ROUFFET 
réaffirme que si l’on veut donner un avenir à long terme à la 
montagne et à la vie en montagne, il faut se poser certainement la 
question du sens, sens qui dépasse les problèmes de marketing et 
de fonctionnalité. Peut-être faut il se doter de structures et 
d’espaces où l’on discute du sens et des valeurs de la montagne ? 
  
2. L’utopie est-elle encore possible à la montagne ? Roger GODINO, 
très ému de la présentation faite par Heinz JULEN pense que 
l’architecture est un art, mais que faire de l’architecture, c’est faire 
une œuvre d’art qui met en marche des mouvements économiques 
importants, qui coûte cher et qui met en place aussi des matériaux 
et des techniques. C’est ce qui distingue l’architecture de la peinture 
par exemple. Donc, si on définit que l’architecture n’est pas que de 
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faire des dessins d’architecture, mais que l’architecture c’est de 
construire quelque chose, alors, c’est forcement une œuvre 
collective, et c’est une œuvre qui doit être faite, par ce qu’il est 
convenu d’appeler le maître d’œuvre ou maître d’ouvrage. Le 
message de l’architecte et de violer un peu le consommateur pour 
en faire une personne qui va finalement apprendre quelque chose et 
qui va se développer. Ce qui frappe Roger GODINO dans l’aventure 
de Heinz JULEN, c’est qu’on lui a laissé tout faire, on n’est jamais 
intervenu, et ensuite on a détruit, c’est exactement le contraire du 
processus que je viens de décrire. Michel CLIVAZ soutient 
pleinement l’idée de la mission de l’architecture telle qu’énoncée par 
Roger GODINO, et rappelle que le cas particulier de l’Hôtel INTO 
mérite quelques précisions car en fait, Heinz JULEN était lui-même 
propriétaire, promoteur, projeteur et exécutant, d’où la complexité 
des aspects juridiques, techniques et économiques d’une telle 
situation. Gérard TREVES, rappelle que les pionniers, ceux de la race 
de Gilles de la Roques qui a créé la FACIM et fait construire 
l’auditoire dans lequel nous parlons aujourd’hui, qui ont fait la 
station de Courchevel il y a 50 ans, font penser aux pionniers de 
l’architecture contemporaine tel que Heinz JULEN dont nous avons 
fait la connaissance ce matin. Il souhaite à Courchevel et à d’autres 
stations d’avoir cet esprit imaginatif et créatif et que la culture 
rejoigne la folie dans l’art. Nous avons besoin d’avoir des novateurs 
et des gens qui viennent nous aider et d’autre part il faut 
absolument que l’on puisse auprès du tissu économique local 
prendre conscience que l’on doit continuer à développer  car les 
clients de grande qualité sont là, eux ont besoin d’être servis et pour 
pouvoir les servir il faut que l’on nous en donne aussi les moyens… 
 
3. Qu’en est-il du retour d’expérience sur la formation des architectes ? 
Michel CLIVAZ note que le métier d’architecte est en perpétuelle 
mutation et que la problématique de la formation demeure de 
manière endémique notamment en ce qui concerne les besoins en 
matière de formation à la sauvegarde, à l’entretien, à la 
maintenance et la réhabilitation des cadres bâtis. Apprendre à 
construire dans l’existant est la question la plus urgente à résoudre 
au niveau de la pédagogie du projet dans écoles d’architecture. 
Pierre GUEYDON demande par ailleurs s’il n’y a pas matière à faire 
évoluer la profession d’architecte aujourd’hui dans le sens de 
nouvelles compétences de scénographe et de metteur en scène 
appliquées à l’échelle de la station territoire tout en tenant compte 
des prémisses du développement durable ? La réponse est claire : 
pour l’instant, il y a un déphasage énorme entre ce qui se prépare 
sur le terrain avec les nouvelles exigences du projet d’architecture 
durable et ce qui s’enseigne dans les écoles d’architecture ; la 
solution est tangible : l’ouverture à l’expérience pour réinventer 




4. Quels sont les champs d’investigation possibles pour la recherche 
architecturale contemporaine appliquée aux stations de sports 
d’hiver ? Bruno VAYSSIERE oppose d’un coté, une demande 
commerciale massifiée avec un retour sur investissement important 
comme pour le « Paris Haussmannien » et d’un autre, une dérive de 
petits pans en bois, de mâchicoulis et de petites tourelles bien en 
résonance avec la formation des bâtisseurs de chalets pour tours-
opérateurs britanniques qui est de plus en plus sommaire. Dans ce 
contexte cahoteux, les nouveaux modes de résidentialité et de 
domiciliation de la moyenne montagne formant matière à recherche 
scientifique, sont le véritable enjeu de la station massifiée. 
 
Comme le soulignent par ailleurs, nos deux confrères Charles Roche et 
Jean-François Lyon-Caen de l’Ecole d’Architecture de Grenoble (EAG), nos 
recherches et réflexions nous ont amenés au constat que la montagne 
depuis sa "découverte", est réinventée par chaque nouvelle génération. Ce 
désir de redécouverte, concerne en particulier l'habitat de loisirs qui a 
toujours constitué une étape essentielle de l'appropriation des lieux. Le  
touriste du XXIème siècle habite, pour une pratique de loisirs intense et 
dans une convivialité non prévisible en 1960/70, des  logements conçus 
dans une autre époque et pour des types de fonctions qui ont évolués. Il 
est demandeur de formes nouvelles, pour ces activités sociales et 
individuelles  non  prises en compte  il y a trente ans. La démarche 
projectuelle, qui prendra en compte les cultures constructives, l'histoire, 
les données spatiales, conceptuelles, architecturales et paysagères du site 
sera orientée vers ce désir de réinvention dans une expression 
architecturale à la fois identitaire et contemporaine. 
 
L’ensemble des images que les conférenciers ont présentées au cours de 
cette première session, regroupe autant de reconnaissances de « points 
de vues sur le monde » que de reprises de « manière de faire des mondes 
possibles ». Le référentiel « montagne » qui se met en place sur la base 
de cette double contrainte de reconnaissance et de reprise incite tous les 
acteurs sociaux concernés par l’authenticité régionale et notamment par 
celle des stations de sports d’hiver, à rouvrir, en guise de conclusion, 
quelques pistes de réflexion discutées, par ailleurs, avec Ronald JAUBERT 
au Centre d’Ecologie Humaine et des sciences de l’Environnement de 
l’Université de Genève (CUEH) : 
• Dans les stations de sports d’hiver, les actions sont influencées 
moins par les réalités que par les perceptions des « autres » vis-à-
vis des milieux et sociétés 
• Par ailleurs, l’image que les sociétés alpines ont d’elles mêmes peut 
être fortement influencée par la perception qu’en ont les « acteurs 
extérieurs » 
• Dans ce sens, les comportements des populations de montagne 
tendent à se conformer aux images qu’elles se forment sur elles-
mêmes de manière personnelle ou inter-personnelle et à l’idonéité  
qui s’en suit; ainsi, les comportements et les images peuvent être 
très variables dans le temps. 
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Ceci n’est probablement pas sans conséquence sur les processus de 
transformations et de développement des stations de sports d’hiver de 
l’arc alpin. C’est ce que nous avons constaté lors du débat qui a suivi les 
conférences de cette première matinée.  
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Prospective et méthode 
 
Dans son ouvrage « Phénoménologie du temps et prospective », Gaston 
Berger, considéré bien souvent comme le père de la prospective, définit à 
grands traits ce qu’il entend par ce terme : 
• la prospective incite l’homme à distinguer le court, le moyen et le 
long terme 
• elle s’intéresse à la manière dont il convient de préparer nos 
décisions 
• elle met en sourdine les catégories de la prévision, à savoir le 
précédent, l’analogie et l’extrapolation 
• elle permet de transformer les rêves d’avenir en projets à réaliser 
• elle est fortement tributaire de l’analyse intentionnelle 
• elle ne consiste pas à faire de nous des surhommes ni des 
mécanismes aveugles 
• elle est une attitude, avant de proposer une méthode 
• elle réclame de celui qui la pratique de voir loin, large et en 
profondeur 
• elle incite à prendre des risques sans jamais oublier que la visée 
première concerne l’homme et les valeurs 
 
Pour Gonseth, le thème de la prospective a été traité dans l’article 
« Prospective et méthode » dont le sommaire d’Eric Emery et François 





















vertige ou prodige de la prospective : l’exemple de Verbier 
 
Construire dans l’existant représente le nouveau défi majeur proposé à 
l’urbaniste et à l’architecte contemporain. Alors que le touriste n’a jamais 
autant fait peser sa menace d’abandonner l’existant au profit d’autres 
modes d’appropriations voire d’autres destinations, la mission du 
projeteur est claire : comment rendre les sites construits plus attractifs ?, 
comment orienter leur évolution de manière durable ? Jusqu’à ce jour, la 
compréhension des intuitions, des intentions et des expérimentations qui 
ont présidées à la planification de l’évolution des stations de sports d’hiver 
dans l’arc alpin réalisées dans la période de l’après guerre pour donner 
accès à la montagne et aux pratiques du ski pour le plus grand nombre, a 
bien démontré leurs limites en matière de prédiction. Si l’on a appris à se 
méfier des effets indésirables ou non maîtrisés, la prospective 
contemporaine associée au développement de ces même lieux, même si 
elle se limite à l’entretien, à la réhabilitation ou à l’adaptation à des 
pratiques nouvelles, est-elle fiable ? Vertiges et prodiges de la 
prospective ? Après tant d’essais et tant d’erreurs, la réponse est plus 
nuancée. C’est ce que nous enseignent deux cas antagonistes des Alpes 




Vertiges de la prospective : l’Alpage de Bovine sise au sud du col de la Forclaz dans les 
Alpes valaisannes, dont le développement en station de sport d’hiver était entièrement 
planifié mais ne s’est jamais concrétisé pour des raisons politiques et économiques, 





Prodiges de la prospective : la station de Verbier sise dans le Val de Bagne dans les Alpes 
valaisannes, dont le développement effréné se poursuit encore de nos jours de manière 




Cette contribution décrit une méthode ouverte visant à anticiper le 
développement durable de la station de sports d’hiver de Verbier et 
notamment de son festival de musique international tout en prenant 
conscience des risques qui sont attachés à toute méthode d’anticipation. 
Afin d’éviter les vertiges que procurent la prospective avec les projets 
avortés, les réalisations inachevées ou les dérives typologiques, la 
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nouvelle prospective se cherche une ouverture à l’expérience pour faire 
des prodiges. D’une part, elle bénéficiera mieux des mesures de correction 
et de contrôle mises en oeuvre sur le terrain et d’autre part, elle 
permettra aux projets des concepteurs de toujours se mesurer à l’aune de 
l’usage des acteurs. Cette méthode se base sur la reconnaissance et la 
reprise de valeurs patrimoniales immatérielles aptes à entretenir la propre 
identité de la station et à maintenir son authenticité à travers le projet de 
construction de son nouveau centre musical et culturel. C’est l’enjeu le 
plus important que la station valaisanne place aujourd’hui pour garantir 
son avenir durable. 
 
Le « Phénomène Verbier » prend naissance en 1927. La première saison 
d’hiver était lancée à 1500 mètres d’altitude, au creux d’une main géante 
et tiède de soleil, abritée des vents,… Depuis les années 1950, dix ans ont 
suffi pour faire de Verbier une capitale du ski, jeune, dynamique et 
enviée. Restait à inventer une saison d’été. Le « Verbier Festival & 
Academy », crée en 1994, y contribua largement… 
 
Si les années 1960 avaient scellé la reconnaissance du « Phénomène 
Verbier », la première décennie du deuxième Millénaire met en place sa 
reprise et lui donne un nom : « The Spirit of Verbier ». Le « Phénomène 
Verbier » se métamorphose alors, en moins de 10 ans, en  « Spirit of 
Verbier ». L’offre se diversifie : la « Porte de la Haute Route » se double 
du « Portillon du Grand Raid », les chevaux du concours hippique tutoient 
ceux du salon des 4 x 4 . La demande devient complémentaire : par un 
mouvement centrifuge/centripète, la « Capitale du ski » prend chaque été 
les attributs d’une « Province des mélomanes ».Bénéficiant de la pression 
mondiale de « globalisation » de la fin du XXème siècle, le « Spirit of 
Verbier » s’oriente clairement vers une utilisation optimale des ressources 
naturelles et culturelles tout en requalifiant et revalorisant les espaces 
vitaux publics. Il vise une synergie des activités économiques, sociales et 
culturelles en harmonie avec un milieu aménagé omniprésent et sans 
cesse confronté à un environnement naturel constamment ré-approprié et 
repoussé. Un nouveau concept de développement durable est en pleine 
gestation, même si peu de gens en ont conscience... 
 
Avec pour toile de fond les Grands Combins, présents sans être 
obsédants, Verbier s’interroge à nouveau sur son développement effréné 
et sur son formidable potentiel. A la question posée par René-Paul Arrèze: 
« La recette, l’origine d’une telle réussite ? » fait écho celle de Martin 
T:son Engstroem : « Le Verbier Festival & Academy a pris une place 
importante dans le paysage musical en Europe, attirant de plus en plus de 
fidèles, aussi bien parmi le public que parmi les artistes. 
 
Comment expliquer ce succès ? ».  « Une certaine chance 
domestiquée ? » comme le soutenait le premier en 1960, probablement. 
Mais surtout le « fun » cher au second en 2001 : « L’atmosphère y est 
décontractée, le site absolument sublime où il règne un merveilleux 
sentiment de camaraderie pour se produire ensemble, écouter, enseigner, 
apprendre et apprécier la musique ». Même si la génération des pionniers 
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de la station de ski a laissé la place à de nouveaux acteurs sociaux plus 
citadins et parfois quelque peu anonymes, l’enthousiasme demeure 
toujours intact… 
Dans ce contexte en pleine mutation le « Verbier Festival & Academy » se 
cherche un  nouvel ancrage tout en conservant ses multiples lieux 
d’insertions dans le tissu socioculturel bagnard. En effet, après huit ans de 
bons et loyaux services, l’espace Médran, symbole de solidarité, de 
simplicité et d’absence de formalité, cède sa place à une nouvelle salle de 
musique intégrée à un complexe spatial multifonctionnel. C’est en effet 
dans une atmosphère conviviale, dynamique et évolutive que les 
événements projetés trouveront leur souffle. Tenant compte du nouvel 
esprit insufflé par le « Verbier Festival & Academy » durant la dernière 
décennie, un nom est donné à ce nouveau projet de complexe spatial 
multifonctionnel  : « The Spirit of Verbier ». 
 
La nature hétérogène des lieux projetés pour ce type d’ouvrage requiert 
une solution mixte de fonctionnalité spécifique (par exemple pour le 
spectacle) et de polyvalence fonctionnelle (par exemple pour l’accueil, la 
rencontre, l’échange et la restauration). Cette double exigence 
fonctionnelle devient l’idée motrice du complexe spatial multifonctionnel : 
« The Spirit of Verbier ». C’est sur ce thème que la spatialité du complexe 
se décline, offrant les capacités d’accueil désirées pour les différents lieux 
envisagés. 
 
Cette approche phénoménologique de requalification et de revalorisation 
ne représente que l’Ouverture pour la programmation du complexe 
multifonctionnel « The Spririt of Verbier ». Cette métaphore musicale 
laisse entendre que l’interprétation de l’œuvre complète dévoilera encore 
quelques mouvements chargés de passion et d’émotion. Ils auront pour 
nom : Nécessité, Possibilité, Contingence, Référence. Gageons que cette 
composition en attente de réception, ne restera pas inachevée… 
 
Sur la base de ces quelques réflexions, et afin de garantir le succès du 
projet de développement durable de Verbier et de son événement musical 
phare, l’auteur a donc proposé aux autorités locales et à la direction du 
festival une méthode ouverte1. En quoi consiste-t-elle ? En septembre 
1968, Ferdinand Gonseth attribuait à la recherche sur le long terme, et de 
surcroît à la recherche architecturale naturellement caractérisée par 
l’importance du projet et de son déroulement dialectique, un esprit 
d'anticipation créatrice qui lui confère sa spécificité. En effet, dans son 
discours d'ouverture au Colloque annuel de l'Académie internationale de 
philosophie des Sciences d'Heverlée intitulé « Prospective et méthode », la 
recherche se double d’une autre procédure qui viserait non plus le 
problème, mais le projet. : 
 
 « La procédure des quatre phases convient à l’élucidation d’un problème 
entrevu et posé dans une situation qui n’a d’autre caractéristique que 
d’être celle à partir de laquelle une recherche s’engage. En l’exposant, il 
m’est parfois arrivé de faire allusion à une autre procédure qui viserait 
non plus le problème, mais le projet. Je n’ai cependant jamais poussé très 
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loin l’étude de cette éventualité. Je m’en vais maintenant reprendre la 
question, me demandant comment on pourrait doubler la méthodologie de 
la découverte d’une méthodologie de la planification. » 
 
 
Avec la méthodologie ouverte gonsethienne, la stratégie rétrospective 
propre au chercheur s’oriente vers une stratégie prospective propre au 
projeteur ; c’est-à-dire que la méthodologie de la découverte s’ouvre à 
une méthodologie de la planification. D’une manière réciproque, les 
compétences de l’historien appellent celles de l’architecte. Seule cette 
complémentarité entre connaissance et action, entre re-connaissance et 
re-prise, légitime aujourd’hui la pertinence du champ d’investigation 
revendiqué par l’architecte contemporain qui est amené de plus en plus, à 
partir des traces et des restes relevés sur la ville et le territoire, à mettre 
ses compétences au service de l’environnement naturel et construit 
existant en révélant de manière rémanente toutes les valeurs aussi bien 
matérielles qu’immatérielles que peuvent lui assigner une société et une 
culture. 
 
Cette transposition d'une méthodologie du problème en une méthodologie 
du projet avait été pressentie avec la reconnaissance et l'usage par 
Ferdinand Gonseth d'un rapprochement entre la méthodologie ouverte et 
la prospective. Dans son discours d'ouverture au Colloque annuel de 
l'Académie internationale de philosophie des Sciences d'Heverlée en 
septembre 1968, l'éminent épistémologue suisse convenait de conférer à 
la recherche, et de surcroît à la recherche architecturale naturellement 
dirigée vers le projet, un esprit d'anticipation créatrice qui lui confère sa 
spécificité. Il avait également noté, toujours dans le même discours, que : 
 
 « La méthodologie ouverte se présente comme une méthodologie de la 
découverte. Peut-être pourrait-on l'appeler aussi une méthodologie de la 
prospection dans le champ ouvert de la connaissance. Dans cette dernière 
façon de dire, le mot ouvert doit prendre une signification spéciale et 
décisive. Il doit rappeler que, quelle que soit la situation dans laquelle le 
chercheur se trouve, il ne dispose pas d'une information complète en soi. 
Pour ne pas faire une hypothèse tout à fait improbable sur la situation de 
connaissance qui est la sienne, il lui faut au contraire poser que 
l'information dont il dispose pourrait ne pas être entière. » 
 
 
Dans le cas de Verbier comme, de manière générale, dans tout cas aussi 
complexe à travers l’arc alpin, nous admettrons que, quelque soit la 
situation et le contexte dans lequel l'architecte se trouve immergé, il ne 
dispose ni de données complètes, ni d'informations certaines, ni de 
connaissances décidables et encore moins de références prédictibles. De 
manière générale, si l'on veut un tant soit peu échapper à l'arbitraire et au 
relativisme relatif, il faut admettre que l'état de la connaissance et le 
devenir de l'action, aussi bien pour l’architecte chercheur que pour 
l’architecte projeteur, sont largement indéterminés et que les résultats 
obtenus par toute nouvelle expérience sont susceptibles de changer les 
 297
prémices de la situation initiale. Force est donc de constater, que la 
situation normale du chercheur ou du projeteur, du théoricien ou du 
praticien, est d'être en permanence dans un état pathologique 
d'incomplétude informationnelle, aussi bien en ce qui concerne son savoir 
théorique, son savoir pratique, son savoir-faire que son faire-savoir... En 
effet, c'est toujours dans une telle situation que la recherche s'engage : 
 
 « La méthodologie ouverte ne courra par conséquent pas de risque de 
s'égarer en le présupposant. Sa tâche est alors d'imaginer une procédure 
ou plutôt un schéma de procédure que l'incomplétude informationnelle 
n'empêche pas d'être mise en œuvre. » 
 
 
Ferdinand Gonseth développe, suite à cette mise en garde relative aux 
imprécisions dominantes, une stratégie de rémanence pour la recherche 
scientifique en quatre phases qu’il intitule méthodologie ouverte. La 
procédure des quatre phases est sous-jacente dans toute son œuvre, mais 
elle est exprimée de manière particulièrement concise dans son travail sur 
le référentiel. Dans "Le problème de la connaissance en philosophie 
ouverte", ensemble de textes choisis, présentés et annotés par Eric 
Emery, Ferdinand Gonseth déploie l'heuristique de son schéma en quatre 
phase de la manière suivante : 
 
- l'émergence du problème 
- la production d'une gerbe d’hypothèses 
- la mise à l'épreuve de ces hypothèses 
- le retour intégré à la situation de départ 
 
 
Avec l’apport de cette méthode ouverte, d’une part, la prospective 
bénéficiera des mesures de correction et de contrôle mises en oeuvre sur 
le terrain et d’autre part, elle permettra aux projets de développement 
durable de Verbier de toujours se mesurer à l’aune de l’usage des acteurs. 
Dans, les nouvelles attentes des clientèles et les nouvelles pratiques 
sociales ont fait voler en éclats les intentions initiales confortées par la 
pensée unique du ski comme seule activité, de l’hébergement sportif 
comme seule manière d’habiter. Les capacités d’adaptation des 
constructions et des infrastructures se sont montrées bien plus efficaces 
que prévues. Les possibilités pour l’accueil de populations nouvelles, dont 
les activités ne sont plus liées obligatoirement au fonctionnement originel 
des stations, se sont multipliées alors que nombre de projets ne se sont 
que partiellement réalisés ou ont été purement et simplement abandonnés 
pour des raisons économiques et/ou environnementales. 
 
Même si à travers de nombreux exemples, la prospective a démontré ses 
lacunes, de nouveaux projets à composantes multiples, sports, loisirs, 
habitats, paysages, tourisme doux, développement durable, sortent 
régulièrement des tiroirs, comme pour mieux interroger l’évolution passée 
et future du bâti et de ses occupants. De ce fait, les concepteurs sont 
invités à examiner les potentiels d’avenir tout en puisant dans les origines 
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et les tendances historiques de développement. En effet, la station de 
sports d’hiver, aujourd'hui objet de requalification, est source de 
valorisation économique, sociale et culturelle. Elle est riche d'acquis et de 
potentialités et subit de profondes mutations générées par le 
développement régional, lui-même conditionnés par le changement global. 
La station de sports d’hiver offre à ses habitants et usagers des valeurs 
patrimoniales pour un redéploiement économique et un ressourcement 
socioculturel. 
 
De nos jours, l’anticipation de l’évolution future des stations de sports 
d’hiver contribue tout autant à expliquer la propension du bâti et le vécu 
du touriste qu’à les prédire. Le projet de l’urbaniste et de l’architecte se 
découvre ainsi une formidable vocation d’instrument de modélisation et de 
simulation, de connaissance et d’action, de reconnaissance et de reprise2. 
C’est dans cette double perspective évolutive, historique et avant-
gardiste, que les stations de skis doivent être réinventées. 
 
Pour procéder à une anticipation adéquate du développement durable des 
stations de sports d’hiver dans l’arc alpin, nous préconisons à ce stade que 
le projet s’inspire d’une méthode ouverte à l’expérience qui s’articule 
selon un processus à quatre temps :1.une phase de reconnaissance (à 
trois temps) qui se déroule de manière parallèle et qui analyse 
l’énoncé de la problématique du site, l’émergence des hypothèses de 
projet et l’idonéité problème/projet 
2.une phase de reprise (à un temps) qui se déroule de manière 




itération du processus émergence des hypothèses de projet




itération du processus émergence des hypothèses de projet





Projet et méthode ouverte : schéma général avec à gauche en bleu, la phase de 
reconnaissance et à droite toujours en bleu, la phase de reprise 
 
 
Après la relecture, relevée au niveau de plusieurs échelles d’observation 
(composants d’ouvrage, ouvrages, environnement rapproché, 
environnement éloigné), de la station de Verbier et du site prévu pour le 
nouveau centre musical et culturel et la production d’une carte 
multidimensionnelle du territoire, il s’agit d’expliquer, à l’aide d’un 
schéma directeur pluridisciplinaire, les intentions qui révèlent notre 
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reconception des lieux selon quatre types de stratégie cadre (abandon du 
standard / évolution du standard / suivi du standard / développement 
durable du standard). Par la suite, la réception, auprès des usagers et des 
décideurs, des invariants et des potentiels ainsi formulés, fera l’objet 
d’une procédure participative avec tous les acteurs sociaux concernés, 
formant ainsi les nouveaux horizons de réalité complexe qui viendront 
enrichir la problématique initiale. Ces trois premières phases visent la 
reconnaissance mutuelle de trois types de reproduction des restes 
territoriaux à savoir, la patrimonialisation, la banalisation et la mise en 
friche. La reprise du territoire à partir de ses restes se fonde sur cette 
reconnaissance. Dans la quatrième phase de notre double approche par 
problème et par projet, la réécriture est mise en œuvre, de manière 
ouverte à l’expérience, à travers la production d’un référentiel de réalité 















Projet et méthode ouverte : dans ce schéma, l’axe central horizon de réalité résultant du 
rapport entre schéma directeur et carte du territoire peut fournir une trace de la 
rémanence constituée par la synthèse des valeurs relevantes. L’itération du processus 
heuristique de reconnaissances et de reprises successives mis en scène pour la 
revalorisation de la station bagnarde apporte une aide à la décision inégalée. Les 
instruments proposés pour conduire chacune de ces quatre phases font référence, d’une 
part, aux techniques graphiques et iconographiques des cartes mentales apportées par la 
phénoménologie de l’espace architectonique et d’autre part, aux techniques numériques 
de l’imagerie de synthèse (techniques de représentation, de modélisation, de simulation 
et de restitution). 
 
 
Dans le cas des stations de sports d’hiver, le véritable enjeu de la 
prospective est dans la réponse qu’apporte l’urbaniste et l’architecte au 
questionnement du touriste tout autant que dans celle de l’usage face aux 
typologies du bâti existant. L’idonéité problème/projet trouve son 
référentiel commun dans le champ des valeurs3 éthiques et spirituelles, 
des valeurs où chacun s'appréhende, et le concepteur plus que tout autre, 
comme être responsable. Dans le cas de Verbier, il s’agissait de 
comprendre la prospective comme instrument de requalification et de 




La re-connaissance et la re-prise des stations de sports d’hivers dans l’arc 
alpin doivent s’attacher autant à l’esprit de l’objet, le Génie du lieu ou 
Genius loci, les Ressources typologiques, les Usages de l’espace 
architectonique et leur convenance socioculturelle et l’Esprit du temps 
ou Zeitgeist qu’à sa substance matérielle existante4 . Le sens ainsi que 
l’essence du milieu à protéger exigent reconnaissance et reprise en vue 
d’une requalification et d’une revalorisation ; il s’agit bien en effet de 
valeurs, au sens identifié par Aloïs Riegl6 et ses héritiers spirituels, et de 
qualités attribuées à l’espace réticulaire architectonique. La découverte et 
la rémanence de quelques unes de ces valeurs immatérielles dans tout 
projet d’intervention neuf ou sur l’existant contribuent activement à la 




                                                          
                                                          
1 GONSETH Ferdinand, « Prospective et méthode ». Discours d’ouverture au Colloque 
annuel de l’Académie internationale de philosophie des Sciences. Heverlée (Belgique), 
septembre 1968. Dialectica. Vol. 23, No3 / 4 (1969) 
2 KIERKEGAARD Soeren, La reprise, GF Flammarion, 1990 
3 RIEGL Aloïs, Le Culte moderne des monuments: son essence et sa genèse, Le Seuil, 
Paris, 1984 
4 BARBEY Gilles & CLIVAZ Michel, « Remanent values in architecture » – Colloque 
ICOMOS Cracovie, 2000  
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12. la rémanence patrimoniale s’effectue à partir de la 
reconnaissance et de la reprise des restes physiques et 
conceptuels rejetés dans la matrice active ouverte à 
l’expérience ; la prospective ouverte, comme science de 




retour sur la rémanence patrimoniale 
 
La théorie et la pratique de la rémanence patrimoniale, en tant que 
méthode ouverte à l’expérience, vise l’acquisition de compétences 
spécifiques dans les domaines du contrôle et de la correction heuristique 
de l'environnement naturel et construit. Elle sous-entend notamment pour 
l’expert : 
 
- l’élargissement du savoir en théorie et histoire de l'environnement 
naturel et construit et de l'étude d'impact 
- l’approfondissement du savoir-faire sur l’altération et 
l’assainissement des systèmes naturels et construits 
 
 
L’élargissement du savoir en théorie et histoire de l'environnement 
naturel et construit et de l'étude d'impact comporte aussi bien le transfert 
de l’expérience patiemment accumulée de manière empirique que le 
développement de nouvelles investigations prospectives. 
 
L’approfondissement du savoir-faire sur l’altération et l’assainissement 
des systèmes naturels et construits porte aussi bien sur la recherche des 
résistances, des causes et des effets relatifs aux différentes pathologies de 
l'environnement naturel et construit que sur la recherche des résultats des 
traitements thérapeutiques effectifs qui lui sont liés. 
 
L’art, la science et la technique de la rémanence patrimoniale se 
fondent sur quatre approches anthropologiques distinctes : 
 
- l’approche scientifique basée sur les sciences naturelles, sociales et 
humaines 
- l’approche juridique basée sur les lois, les recommandations, les 
normes et la jurisprudence  
- l’approche technique basée sur les filières constructives et les 
règles de l'art 




Les approches scientifique et technique de la rémanence 
patrimoniale replacent l’entretien et la maintenance, la prévision et la 
prédiction, et le contrôle continu et la correction heuristique de 
l'environnement naturel et construit dans un contexte respectueux 
d’histoire (histoire matérielle de l'environnement naturel et construit) et 
dans une perspective critique de projet ouvert sans cesse reconduit 
(chantier permanent). Cette approche permet de contextualiser l’approche 
technoscientifique tout en renforçant les degrés de son assurance qualité. 
L’objectif de la recherche et du développement dans ce domaine 
spécifique envisage la mise à disposition d’une base de connaissance à 
références spatiales. Pour le professionnel et l’étudiant, il s’agira d’un outil 
d’aide à la formation continue tout autant que d’un commentaire de cas 
équivalent aux commentaires actuels de jurisprudence distribués sur CD 
Rom. 
 
Les approches juridique et économique de la rémanence 
patrimoniale distinguent quatre phases essentielles. Après avoir fait 
l’anamnèse de l’altération des systèmes naturels et construits concernés, 
l’expert, dans le cas d’une approche prospective de projétation, 
d’invention et de développement envisage un pronostic, puis procède à 
leur diagnostic. Inversement, dans le cas d’une approche rétrospective de 
programmation, de découverte et de recherche envisage un diagnostic,  
puis procède à leur pronostic. Finalement un traitement de 
l’assainissement des systèmes constructifs concernés permettra 
d’améliorer à l’avenir la correction heuristique de l'environnement naturel 
et construit. 
 
Chacune de ces phases cherche à reconnaître les ouvrages selon leur 
propre identité et à réagir face à leurs altérations multiples. L’observation 
des symptômes, l’explication des facteurs, la projection des agents désirés 
ou non, et finalement la re-construction des ouvrages affectées par les 
nombreuses pathologies, défauts, dégâts et altérations tels que 
dégradations, désordres, manques et autres aliénations et la critique des 
remèdes qu'elle implique, sont autant d'étapes essentielles à la gestion 
éclairée de l'environnement naturel et construit. L’objectif de la recherche 
et du développement dans ce domaine spécifique envisage la mise à 
disposition d’une rémanence patrimoniale préventive et prédictive. 
Pour le professionnel et l’étudiant, il s’agira d’un outil d’aide à la décision 
tout autant que d’un instrument d'archivage. 
 
Rappelons ici que de manière générale, la rémanence patrimoniale, 
agissant dans le cadre du bâti, se fonde sur un certain nombre de 
prestations regroupées en quatre phases spécifiques : 
 
- l'expertise des valeurs 
- la programmation des objectifs 
- la modération des critères 
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- le contrôle et la  correction des scénarii 
 
 
La rémanence patrimoniale vise, pour les groupes de chercheurs 
académiques aussi bien que pour les groupes pluridisciplinaires 
professionnels, une aide à la formation et une aide à la décision. De 
manière péremptoire, trois buts sont visés au cours de la simulation 
opérée avec la rémanence patrimoniale: 
 
- le respect de la qualité 
- le respect des coûts  
- le respect des délais 
 
 
Les quatre phases du protocole de calcul de la rémanence patrimoniale 



















Le contrôle et la correction des scenarii 
 
 
La fortune de la rémanence patrimoniale a une tradition, celle de la 
prévention. Même si, la conservation, principe de Lavoisier (rien ne se 
crée, rien ne se perd) est un principe contre nature, contre le deuxième 
principe de l'entropie : tout se dégrade, tout finit de manière 
désordonnée; les morsures du temps viennent à bout de toute matérialité. 
La vie est un long apprentissage de cette dure loi. Pour s'y opposer, 
l'homme a inventé de longue date la notion d'entretien et plus récemment 
celle de maintenance notamment pour les équipements techniques du 
bâtiment et les réseaux. 
 
Les procédures d’entretien ont accompagné pendant des siècles la 
réception et l'occupation des ouvrages tout en favorisant la constitution 
d’un patrimoine d’une densité remarquable dans toute l’Europe. Sous 
l’Ancien Régime, les contrats s’honoraient de père en fils pour les 
réparations courantes des maçonneries et des charpentes ou pour le 
nettoyage des marbres et des stucs. Les règles élémentaires de cette 
phase d’héritage patrimonial sont peu à peu tombées en désuétude 
jusqu’à être totalement évincées. La production démesurée des 
constructions depuis les années ’60 et le principe du " tout à jeter " de la 
société de consommation ont porté à ces pratiques un coup quasi fatal. 
C’était sans compter sur les années ’90 qui renouent à leur manière avec 
ces traditions d'entretien et inaugurent une nouvelle phase caractérisée 
par une volonté consciente de revendication patrimoniale principalement 
observée en Europe, en contrepoint de celle de développement de la ville 
et du territoire observée dans les autres pays. 
 
Jusqu'alors, la remise de l’ouvrage au Maître, après la reconnaissance des 
travaux, délivrait une assurance qualité limitée aux règles de l'art et 
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ouvrait une période d’exploitation à laquelle l’architecte en Europe était 
rarement associé, si ce n’était lors d’appel à responsabilité décennale. 
Aujourd'hui, avec comme arrière-plan, les normes internationales ISO 
9000 servant de référence dès 1987 au "management par la qualité" et la 
formule du " développement durable", les conséquences de cette nouvelle 
problématique sont radicales. Relativement à cette double contrainte 
d'assurance qualité et de développement durable, la reconnaissance, au 
titre de patrimoine, des objets construits de la production immobilière 
contemporaine, nous invitent à assumer, dès leur réception, le respect et 
l'application de mesures normatives admissibles aptes à garantir leur 
sauvegarde c'est-à-dire, leur pérennité in situ et leur développement 
durable in tempore. Dans pareil cas, de nouvelles responsabilités de 
prévention, de prédiction, de contrôle continu et de chantier permanent 
doivent être prises par l’architecte qui en a la charge. Les nouveaux 
slogans à la mode sont la maintenance, l'amélioration qualitative, la 
transformation, la récupération, le recyclage, l’économie d’énergie et la 
prise en compte du coût global dans l’économie et le management de la 
construction. 
 
Relativement à cette double contrainte d'assurance qualité et de 
développement durable, la reconnaissance, au titre de patrimoine, des 
objets construits de la production immobilière contemporaine, nous 
autorisent à les considérer soit comme une réserve potentielle, soit 
comme une ressource renouvelable. Concrètement, depuis les années 80’, 
le projet de maintenance et de sauvegarde de tous les cadres bâtis est 
devenu une pièce essentielle d’un nouveau projet pour les sites urbains et 
ruraux dont les effets animeront le début du prochain millénaire. Par 
conséquent, cette réflexion voue une attention particulière au patrimoine 
contemporain autant pour sa valeur d’intentionnalité que pour sa valeur 
de stratification, d’autant plus que ce patrimoine constitue la grande 
majorité du parc immobilier actuel. 
 
La question difficile du "que faire de la massification de la production 
immobilière de l’après-guerre ? " a longtemps été éludée durant les 
années de forte consommation. Aujourd’hui, la révolution amorcée par la 
patrimonialisation générale apparaît paradoxalement comme une certaine 
réponse à la crise. La première dimension qui s'imposait à nous dans le 
débat architectural de l’entre-deux guerres était la modernité. Après la 
crise pétrolière de 1973, face à l'effondrement des formes anciennes 
d'activités et à l’abandon de la production de masse de l'environnement 
naturel et construit, le nouveau paradigme patrimonial pourrait bien 
devenir une réponse collective relativement efficace au sens de F Barré au 
colloque de La Tourette de 1997. Dans ce sens, la revendication 
patrimoniale des ouvrages contemporains nécessitera une reconsidération 
des quelques mesures de sauvegarde patrimoniale existantes suivantes: 
 
- le recensement 
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- l’inscription à l’inventaire 
- le classement 
- la protection 
- l'entretien 
- la maintenance 
- la consolidation 
- la conservation 
- la restitution 




Ces mesures et les interventions classiques qu'elles supposent, ont un 
caractère variable et épisodique. Leurs effets dans le temps sont 
amoindris. Par conséquent, de nouvelles mesures de sauvegarde 
patrimoniale à caractère constant et permanent ainsi que de nouvelles 
interventions à caractère réfléchi et programmé peuvent être envisagées. 
Elles combleraient les lacunes des mesures énoncées et moduleraient 
mieux leur amplitude et leur fréquence. 
 
Il s’agit des nouvelles mesures de sauvegarde suivantes : 
 
- la prévention 
- la prédiction  
- le contrôle continu 
- le chantier permanent 
 
 
Les nouvelles mesures de sauvegarde invitent d’une part, à superviser le 
déroulement et contrôler l'exécution d’opérations de sauvegarde et ainsi 
tenter de suppléer aux surcoûts d’une thérapie douce ou hybride non 
planifiée et, d’autre part, à maintenir la situation actuelle et à tirer parti 
de la situation résiduelle du patrimoine revendiqué1. 
 
Dans cette optique tous azimut de revendication patrimoniale, les actions 
de sauvegarde, de conservation et de restauration du patrimoine du 
XXème siècle apparaissent de moins en moins comme des mesures 
décidées une fois pour toutes et de plus en plus comme sujettes à 
révision. Il est universellement admis que le meilleur garant de la 
conservation de tout patrimoine est son entretien régulier sans oublier 
naturellement son occupation permanente. Or cette condition n'est que 
rarement remplie et le patrimoine se dégrade inexorablement, faute 
d'attention, de moyens et de résolution. 
 
                                                          
1 Leur succès sera garanti par un recours à différentes méthodes de programmation (SEL-OFL), de gestion et de 
maintenance assistées par ordinateur  (CAFM, CIFM), de planification et de management (PERT), de gestion de 
la qualité (ISO) ou encore d'évaluation post opératoires (POE) et de développement durable. 
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Le devenir du patrimoine n'est le plus souvent pas prévisible, car il dépend 
du contexte géographique et politique et de nombreux autres facteurs 
malaisés à apprécier. La développement durable de l'objet patrimonial 
devrait au minimum fournir l'assurance de son maintien dans la fidélité à 
lui-même, sans le vouloir nécessairement identique à ses états antérieurs. 
Cet objectif implique qu'on ne considère pas simplement l'objet 
patrimonial comme un corps malade, voué à subir diverses méthodes 
curatives, mais plutôt qu'on assure la pérennité de l'esprit qui l'anime et 
de la culture qu'il connote. Le concept anglais de "sustainable" appliqué à 
l'environnement nous met sur la voie de l'exigence de viabilité, de 
permanence et de capacité de résistance à l'adversité, associée à l'objet 
patrimonial pris en considération. Un certain nombre de scenarii,  peuvent 
alors être envisagés, tenant compte de la modulation logique suivante : 
 
- le nécessaire 
- le possible 




La rémanence patrimoniale cadre ses scénarii d’intervention dans 
l’espace des phases  inscrit dans les quatre conditions aux limites 
suivantes : 
 
- l’abandon du standard 
- le suivi ou l’évolution 
- l’entretien et la maintenance du standard 
- le changement du standard 
 
 







































Dans cet espace des phases apparaissent quatre types génériques de 
catalogue décrivant les natures de travaux à mettre en œuvre au cours 
d’une intervention sur l’environnement naturel et construit : 
 
- le catalogue des articles de protection (CAEM sur le graphique) 
- le catalogue des articles de promotion (CAN sur le graphique) 
- le catalogue des articles de prévention (CAFM sur le graphique) 
- le catalogue des articles de prédiction (CAR sur le graphique) 
 
 
Cette sensibilité offre une diversité de scenarii apte à remplir les attentes 
de l’expert. Pour chaque scénario d’intervention sur l’environnement 
naturel et construit existant, la simulation et les résultats obtenus par la 
rémanence patrimoniale se traduisent concrètement, pour l’expert, 
sous la forme  des quatre instruments didactiques et opérationnels 
suivants : 
 
- la carte et le territoire 
- le schéma directeur 
- l’horizon de réalité 
- la réalité virtuelle 
 
 
La rémanence patrimoniale pour le domaine bâti existant ne concerne, 
en principe, que les « scenarii d’entretien et maintenance du standard » 
et du « suivi ou évolution du standard ». La simulation du scénario 
« changement du standard », trop complexe pour figurer sur le schéma 
précédent, relatif aux constructions nouvelles concerne la rémanence 
patrimoniale proprement dite. Par extension, la théorie et la pratique de 
la rémanence patrimoniale, exposée précédemment, se généralisent et 
s’appliquent à tous les nouveaux métiers de l’architecture et de 
l’aménagement de la ville et du territoire. Dans le cadre de la rémanence 
patrimoniale, la simulation affinée de cchaque projet reprend, dans des 
proportions différentes, l’ensemble des quatre scenarii-types proposés. 
Quatre types spécifiques de projets cadrent l’ensemble du champ 
d’investigation recouvert par la rémanence patrimoniale: 
 
- la protection 
- la promotion 
- la prévention 
- la prédiction 
 
 
La rémanence patrimoniale procède de manière ouverte en proposant à 
l’expert un certain nombre de scenarii examinés et comparés à l’aune des 
quatre familles de facteurs décisifs suivants : 
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- les risques 
- les enjeux 
- les priorités 
- les urgences 
 
 
reconnaissance et reprise 
 
La ville et le territoire, aujourd'hui sujets à requalification, sont sources de 
revalorisation économique et culturelle. En effet, si en ce début de 
Millénaire, les « Alpes sont bâties », ce milieu prestigieux et riche de 
potentialités fait l’objet de profondes mutations conditionnées par le 
changement global et régénérées par le développement régional. La ville 
et le territoire représentent avant tout des valeurs patrimoniales de 
redéploiement socio-économique pour ses habitants tout en offrant des 
valeurs patrimoniales de ressourcement socioculturel pour eux-mêmes et 
pour ses usagers. Elle devient plus qu'ailleurs un enjeu majeur du 
développement durable. Elle doit fédérer et harmoniser les actions des 
acteurs institutionnels et privés dans tous les domaines relatifs à la ville et 
au territoire en vue de reconnaître et de reprendre ce cadre de vie 
essentiel dans l'espace et le temps. 
 
Le projet et le management des patrimoines urbains et territoriaux 
requièrent une approche inter- et trans-disciplinaire pour étudier des 
phénomènes ayant trait à leur reconnaissance et à leur reprise. Ils 
s’attachent notamment à l’étude et à l’évolution des particularités de 
l’environnement naturel et construit selon une méthodologie ouverte et 
une prospective préventive et prédictive. Les re-conceptions qu’une telle 
entreprise génère ont pour objectif commun la modélisation et la 
simulation de la nouvelle mobilité de biens, des capitaux, des personnes 
et des idées que l'évolution actuelle va entraîner dans le champ social et 
économique de la région lémanique. L’avenir des cadres aménagés, sans 
cesse reproduits, sera particulièrement affecté par les processus 
physiques et culturels que ces mutations conditionneront. La 
reconnaissance et la reprise de ces différents cadres bénéficient 
actuellement des progrès considérables des NTIC et leur simulation n’est 
plus un leurre. 
 
Pour arriver à un consensus international, le rôle de la science sera 
primordial. Elle contribuera à réduire les incertitudes concernant 
l'évolution du monde physique et social. L'agenda 21 de Rio a souligné 
l'importance des régions comme microcosmes du changement global et du 
développement régional et la finesse de ses indicateurs privilégiés : 
biodiversité et cadre physique, histoire et prospective, traditions 
et innovations, patrimoine et ordinaire de la ville et du territoire, 




A ce stade, il est important de remarquer que la morphogenèse 
architectonique à quatre phases ou métamorphose ouverte 
introduite dans un premier temps de manière intuitive se trouve ainsi 
confirmée de manière axiomatique après reconception théorique et 
ouverture à l’expérience pratique. La nouvelle anthropologie du projet qui 
en résulte est parfaitement analogue à la méthodologie prospective 
gonsethienne à court terme (émergence du projet, fabrication d’une 
maquette, programme d’effectuation du projet, confrontation du plan avec 
les intentions) ou à long terme (désignation de l’objectif, production d’une 
hypothèse admissible, effectuation limitée et surveillée, intégration des 
résultats des essais et des erreurs à la situation de départ) et par 
conséquent à sa méthodologie de la recherche (émergence du problème, 
énonciation d’une hypothèse plausible, mise à l’épreuve, intégration des 
résultats à la situation de départ). Recherche architecturale et exercice du 
projet architectonique peuvent être alors abordés selon une même 
approche méthodologique ouverte en référence directe à la procédure des 
quatre phases et aux quatre principes de l’ouverture à l’expérience. 
 
Pour l'architecte, aussi bien chercheur que praticien, la prospective se 
transpose avec les objectifs du développement durable en une 
prospective ouverte qui vient pallier par anticipation aux dégradations, 
désordres, manques et autres bruits de connaissance et d'action 
engendrés quotidiennement par les quatre principes mis en exergue 
précédemment. Sur le plan pédagogique, elle défriche, de manière 
séduisante, une nouvelle piste pour le projet d’architecture durable 
que l’auteur avait pressenti par ailleurs lors du congrès de l’Association 
Européennes des Enseignants en Architecture tenu à Delft en 1996 sur le 
thème des « Doctorats en architecture » sous le thème de la re-
conception de l’anthropologie du projet. 
 
La re-conception de la prospective en prospective ouverte dans l’esprit 
de la philosophie de Ferdinand Gonseth2 nous laisse entrevoir une théorie 
et une pratique idoine de l’art, de la technique et de la science du 
projet d’architecture durable. Nous avons admis précédemment que 
l’architecte, aussi bien concepteur que praticien, s’appuie tantôt sur la 
rétrospective et l’histoire, tantôt sur la prospective et la science de 
l’anticipation. Cette procédure mixte de re-connaissance et de re-prise 
vient pallier aux dégradations, désordres, manques et autres bruits 
peuplant les horizons de connaissance et d'action engendrés.  
 
Dans le contexte précisant de la double méthodologie de la recherche 
et de la planification, l’étude et la mise en œuvre de la double 
stratégie du chercheur projeteur devient, par conséquent, l’objectif 
prioritaire d’une véritable projet d’architecture durable apte à relever 
les défis cosmiques qui se présentent, pour l’humanité, à l’horizon du 
                                                          
2 ibido 
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troisième millénaire, à savoir : la vie dans l’espace intersidéral et la 
sauvegarde du patrimoine de la Planète Bleue. Avec les horizons de réalité 
que lui confèrent l’histoire et la science de l’anticipation, l’évolution de 
l’homme est en charge de sa découverte et de sa planification. Tel est le 
message que nous inspire la rémanence de la méthodologie ouverte de 
Ferdinand Gonseth3.  
 
La problématique de l'architecte, aussi bien chercheur que praticien, se 
transpose alors en une prospective ouverte de l'anthropologie du projet 
qui vient pallier par anticipation aux dégradations, désordres, manques et 
autres bruits de connaissance et d'action engendrés quotidiennement par 
les quatre principes mis en exergue précédemment. Sur le plan 
pédagogique, cette prospective ouverte opère de manière métamorphique 
et trace de manière séduisante une nouvelle piste pour la re-conception 
du projet d'architecture durable. La réflexion portée à la philosophie 
ouverte gonsethienne nous y autorise. 
 
 
plébiscite de l’ouverture à l’expérience à travers le projet de la 
Réserve de biosphère Maya_Mont-Noble 
 
Bref, après ces mises en garde d’usage, voici les règles de ce jeu de 
rémanence patrimoniale auquel le lecteur est convié… En préambule à 
l’enquête sur le bien-fondé du projet de re-prise des restes de la Réserve 
de Biosphère Maya_Mont-Noble, il s’agissait de mettre en place une 
recherche, c’est-à-dire un projet de re-connaissance de ces mêmes restes 
communs à tout l’arc alpin mais spécifiques en chacun de ses lieux. Ce 
double projet, de re-connaissance et de re-prise, se déroule actuellement 
par séquences de quatre phases intimement liées : 
 
1. Comme tout projet d’archive, ce projet s’applique à une 
représentation d’un territoire physique concret, en l’occurrence, 
les sources documentaires et les inventaires propres au 
territoire de la région Maya_Mont-Noble. Un extrait alpha-
numérique de cette documentation, en l’occurrence, une page du 
livre des comptes de l’alpage du Tzan, est re-produit dans le 
premier cadran, en bas à gauche, du schéma ci-dessous. 
 
2. Comme tout projet d’arpentage, ce projet implique, le recours à un 
outil conceptuel abstrait, en l’occurrence, un module conçu de 
toute pièce pour l’occasion, tel un gnomon antique, le module 
cartographique. A titre d’exemple, l’œuvre iconographique 
représentant à la Renaissance Luca Paciolli4, géomètre devant 
l’Eternel, re-produit dans le deuxième cadrant, en haut à droite, de 
                                                          
3 « Méthodologie ouverte et science de l’anticipation », novembre 2000 à Crêt-Bérard (CH) dans le cadre du 
colloque de la FFG « Pensée et Science » 
 
4 œuvre exposée au musée national de Capodimonte à Naples 
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ce même schéma, illustre bien la question de l’importance des 
instruments de mesure, qu’il s’agisse de simples nombres ou d’outils 
étalonnés plus sophistiqués, dans la manière de voir et de faire des 
mondes. 
 
3. Comme tout projet de type iconographique, ce projet explique un 
jeu de prêté-rendu entre un territoire physique et un outil 
conceptuel, entre la représentation du territoire de la région 
Maya_Mont-Noble et l’utilisation du module cartographique. 
C’est dans cet espace interstitiel que se dérouleront les 
convenances durables. L’un des coups nécessaires, possibles ou 
contingents propres à ces jeux, en l’occurrence, la modélisation de 
la région Maya_Mont-Noble, illustrée par sa re-constitution 
graphique, est reproduit dans le troisième cadrant, en bas à droite, 
de ce même schéma. L’exemple de la carte Dufour de 1844 
représentant le territoire que circonscrit simplement la ligne de 
partage des eaux, mise en évidence, de manière presque exagérée 
par son dessinateur, illustre cette troisième et dernière phase de re-
connaissance des restes. 
 
4. Finalement, ce projet de re-connaissance des restes de la région 
Maya_Mont-Noble se réplique alors, avec l’itération de ses multiples 
genèses individuelles et collectives, casistiques ou cladistiques, dans 
le projet de leur re-prise. Les coups joués par tous les acteurs 
sociaux concernés, se dérouleront à l’aune des règles gonsethiennes 
d’ouverture à l’expérience. L’une des règles aléatoires, en 
l’occurrence, la simulation de la région Maya_Mont-Noble, 
schématisée par sa re-constitution hyperliée, est re-produite dans le 
quatrième et dernier cadran, en haut à gauche, de ce même 
schéma. Le projet de rapsodie symbolise la phase ouverte de re-
prise des restes issue des trois phases précédentes. Il complète la 
quatrième et dernière phase du double projet de connaissance et 
d’action, de re-connaissance et de reprise, que toute pensée de la 






le projet de rapsodie 
 
le projet d’arpentage 
 
le projet d’archive 
 
le projet de cartographie 
le projet de rapsodie le projet d'arpentage
le projet d'archive le projet de cartographie
 
 
De manière générale, la recherche sur la re-connaissance des restes de 
l’arc alpin et l’enquête sur le bien fondé de leur re-prise, seront 
présentées dans une véritable matrice active sous forme de multiples 
schémas ouverts comprenant chacun quatre cadrans dans lesquels, les 
acteurs sociaux peuvent, ouvrir, fermer, imprimer, coller, coller comme 
lien hypertexte, lier, répéter, effacer, annuler, enregistrer, modifier, trier, 
corriger, insérer ou supprimer en permanence leurs stratégies, leurs 




les référentiels les pulsations




Toute recherche et toute enquête comportent un avertissement comme 
toute erreur, sa morale. Pour le cas de la rémanence patrimoine qui nous 
intéresse, il s’agissait, comme son nom l’indique, d’un point de vue 
étymologique, de l’avertissement du père ou de celui de la patrie5. En 
l’occurrence, l’avertissement que nous proposent les patrimoines de l’Arc 
alpin, est une re-prise contemporaine de l’aphorisme platonicien ornant le 
temple de Delphes : Nul n’entre ici s’il n’est géomètre ! Voilà la clef de 
lecture et d’écriture que nous suggérons pour tout connaisseur-acteur 
désirant pénétrer le lieu privilégié de la région Maya_Mont-Noble ou son 
double numérique sur le réseau des réseaux : le Système d’Information  
et le Système Expert que ce travail façonnent. La recherche et l’enquête 
peuvent dès lors être poursuivies avec ceux qui l’ont déjà entreprises ! 
Faites vos jeux… 
 
 
première approche du Val-de-Réchy (1996_1998)  
 
Plusieurs exemples concernant le Val de Réchy peuvent être ici déjà cités 
afin de témoigner de cet élan patrimonial général. Nous choisirons les plus 
représentatifs sans souci de classement systématique, ceci faisant l’objet 
du plan qualité abordé dans les propositions finales relatives à la reprise 
des restes de l’Arc alpin. Il s’agit tout d’abord de celui des paysages de 
terrasses, patrimoine culturel à haute valeur écologique illustre 
parfaitement à propos la nouvelle approche inter- et trans-disciplinaire de 
l’extension du concept de patrimoine. Elément très marquant de 
nombreuses régions montagneuses, la terrasse est une portion de terre 
agricole de pente atténuée, voire inversée, par un ouvrage de 
soutènement, le plus souvent un mur de pierre sèche. Un versant 
aménagé constitue un système complexe qui doit assurer simultanément 
trois fonctions principales, citées par ordre d’importance : maîtrise de 
l’écoulement de l’eau, soutènement des terres, accessibilité. Selon cette 
description de Pierre Frapa, l’auteur pense que ces équipements 
constituent des éléments patrimoniaux d’un grand intérêt, car ils 
témoignent d’un grand savoir-faire et d’une grande connaissance du 
terroir. Ces terrassements ont donc constitué un des plus grands chantiers 
de l’histoire et représentent un patrimoine architectural considérable. Les 
écologistes contemporains admettraient-ils encore de telles constructions 
dans le paysage ? La question demeure entière et les doutes subsistent 
quant à la réponse cohérente à apporter à ce genre d’aporie. Toujours 
est-il que ces terrassements, naturels dans le haut vallon de Réchy et 
artificiels dans la partie inférieur du vallon de Réchy, participent de la 
valeur patrimoniale du vallon. Ils abritent en leur sein tout un biotope et 
sédimente toute une culture digne d’être considérée, préservée et 
sauvegardée. 
                                                          
5 du latin pater  ou patria & monere ou admonere 
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Nous retiendrons ensuite les bisses. Ils sont connus sous des noms 
différents, bisses (valais Romand), Suonen (Haut-Valais), rus (Val 
d’Aoste), aqueducs, biefs ou autres canaux d’irrigation fonctionnant par 
gravitation naturelle. Ils ont en commun d’être souvent spectaculaires et 
d’avoir joué un rôle important dans l’économie et dans les mentalités des 
communautés rurales de l’Arc alpin. La Société d’Histoire du Valais 
Romand a publié en 1995 dans les « Annales Valaisannes » les résultats 
du colloque international qu’elle avait organisé à Sion en septembre de 
l’année précédente. A cette occasion, les historiens et les chercheurs 
d’horizons géographiques et scientifiques différents ont communiqué et 
mis en discussion leurs certitudes et leurs interrogations sur les bisses, 
leur rôle et leur histoire. Pierre Reichenbach notait que les bisses , s’il leur 
arrive toujours de servir à arroser des prés ou des vignes, sont devenus 
d’abord une promenade privilégiée, parce qu’ils offrent, d’une part, des 
sentiers à plat, assez rares dans les montagnes, et des paysages variés de 
forêts, de ravins et de prairies, mais aussi parce qu’ils témoignent, d’autre 
part, d’une longue histoire et qu’ils montrent des traces éloquentes et 
toujours lisibles de l’occupation du territoire. Le renouveau d’un 
questionnement à propos des bisses, reprise d’un sujet déjà abordé en 
1928 par Auguste Vautier dans son ouvrage « Au pays des bisses », ne 
trouve son originalité que dans la diversités des réponses offertes : les 
bisses résultent d’un choix économique, les bisses remontent à la 
préhistoire ; les bisses modifient le sol, la flore et la faune, aussi bien dans 
les torrents auxquels ils s’alimentent que sur le coteaux qu’ils irriguent, 
les bisses se retrouvent partout en territoire montagneux tout en 
conservant leurs différences et leurs originalités et finalement les bisses 
paraissent bien jouer un rôle dans la cohérence des collectivités 
paysannes. Cette mémoire des bisses mérite d’être entretenues au même 
titre que l’écoulement de l’eau dont seule la maintenance de leur usage 
assurera la pérennité. Les titres des thèmes traités et les adresses des 
conférenciers sont reproduits ci-après avec les hyperliens vers deux 
extraits des actes des conférences. 
 
Puis, l’extension du concept de patrimoine touchera encore les traditions 
orales et écrites comme par exemple les toponymes, tels que ceux 
décrits par Charles Kraege6 ou d’autres auteurs encore. 
 
De même, en ce qui concerne les écrits et errances, tels que ceux 
publiés par Maurice Chappaz7 qui tous deux touchent de près le Vallon de 
Réchy, soit dans leurs applications soit dans leurs implications. De 
manière bien plus modeste et face à ses grands engagements 
internationaux, ce personnage a localement contribué avec l’écrivain 
Corinna Bille8, par leurs écrits et leurs prises de position publiques, à 
                                                          
6 dans son ouvrage « Lexique de toponymie alpine » 
7 dans son « Journal de l’année 1984 » 
8 la femme de Maurice Chappaz 
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l’essor culturel local. Maurice Chappaz, né en 1934, dispose aujourd’hui 
encore d’un chalet à l’ouverture du Val de Réchy en venant de Vercorin et 
dans lequel il a passé plusieurs périodes de sa vie. Il s’est mobilisé toute 
son existence pour la re-création / ré-création patrimoniale de la culture 
montagnarde et de l’espace alpin, particulièrement dans ses ouvrages de 
poésies et de proses qui lui ont valu d’être lauréat du prix Rambert 1953 
et de recevoir la Bourse Goncourt de la poésie 1997 et le Grand Prix 
Schiller 1997. 
 
Récemment, on a vu apparaître un nouveau type de patrimoine, celui des 
sentiers didactiques, tel que celui illustrant la biographie in situ de 
Maurice Zermatten9 présenté par la commune de St-Martin et qui se 
développe jusqu’aux limites naturelles du Val de Réchy, les Becs-de-
Bosson. 
 
Cette première sélection démontre tout l’intérêt déjà porté à la question 
patrimoniale et à la mise en valeur des restes du Val de Réchy. 
Cependant, elle témoigne de la pauvreté et de la prise de conscience qui 
reste à faire dans différents domaines des sciences naturelles, des 
sciences sociales et humaines, des sciences de l’artificiel, de l’art, etc. 
 
Finalement, deux patrimoines spécifiques à la région du Val de Réchy, le 
premier d’ordre culturel, celui du tétramorphe, ou ensemble peint à 
fresca des quatre évangélistes, présent dans le chœur préservé de 
l’ancienne Eglise St Martin de Vercorin et le second, d’ordre naturel, celui 
du tétras-lyre peuplant la région du Val de Réchy. Nous retiendrons ces 
deux tétra-objets comme mascottes de ce travail car ils viendront 
alimenter la polémique qui ne saurait ne pas s’engager sur le bien fondé 
du choix de l’air de famille tétra-monial pour aborder cette re-prise des 
restes de l’arc alpin. Mais auparavant, laissons-nous introduire dans le Val 
de Réchy par l’un de ses plus ardent protecteur et promoteur, Jacques 
Lamon10, interviewé par la Radio Suisse Romande Espace 2 en 1998. 
 
Ce travail de recherche appliqué au cas du Val de Réchy visait les deux 
objectifs suivants: 
 
                                                          
9 écrivain valaisan, professeur de culture classique auLycée Collège de Sion 
10 Président de l’Association des Amis du Vallon 
 318
- la reconnaissance des restes du Val de Réchy-Sasseneire 
(résiduels, potentiels, actuels et renouvelables) du Val de Réchy-
Sasseneire en fonction des cadres naturel, socioculturel, aménagé et 




exemple de carte situant un projet d’équipement hydroélectrique 






- la reprise des restes du Val de Réchy-Sasseneire (résiduels, 
potentiels, actuels et renouvelables) du Val de Réchy-Sasseneire en 
fonction des cadres naturel, socio-culturel, aménagé et politico-







exemple de carte illustrant les sentiers à thème pour la flore et la 
géomorphologie proposé par des scientifiques 
 
A titre d’exemples, les documents suivants ont été numérisés : 
 














- les documents liés au patrimoine des toponymes : 
 
 322
   
 
 

















































L’ensemble de cette documentation représente environ deux milles 
documents numérisés. Une fois numérisés, ces documents seront 
régulièrement mis à jour et organisés en fonction des procédures de 
consultation, de recherche et des besoins en matière de protection et 
d’aménagement du territoire du Val de Réchy. La poursuite de ce travail 
fera l’objet d’une demande de subvention auprès des communes 




seconde approche du Val-de-Réchy (1999_2001)  
 
 
Cette approche microscopique des patrimoines bénéficie cependant de la 
protection macroscopique dont fait preuve le Val de Réchy grâce à la 
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procédure de classement qui a permis de l’inscrire à l’inventaire suisse des 
forêts, des paysages et des sites naturels, l’ifp-cpn pour les spécialistes de 
l’aménagement du territoire, en 1998. 
 
Dans sa conférence prononcée le 7 décembre 1998 au Musée de la 
civilisation à Québec, Bartha Maria Knoppers, éminente juriste et 
professeur à la faculté de Droit de l'Université de Montréal, rappelait qu'il 
y a urgence de comprendre la notion de "Patrimoine commun de 
l'humanité" telle qu'on la retrouve dans la Déclaration de l'UNESCO: 
 
A l'article 5 de cette déclaration, on énonce que le génome humain dans 
son état naturel ne peut donner lieu à des gains pécuniaires (art. 4) mais 
ne se prononce pas sur la brevetabilité. Elle proclame aussi à son article 
premier qu'elle reconnaît le génome humain "dans un sens symbolique 
(comme) le patrimoine de l'humanité". Ce concept de droit international 
semble exclure la propriété privée et individuelle. 
Le patrimoine commun de l'humanité est un concept évolutif que le droit 
international utilise pour réglementer l'utilisation des espaces et des 
ressources qui intéressent l'humanité toute entière. Il a trouvé application 
en ce qui concerne les océans, l'espace extra-atmosphérique, l'Antarctique 
et la propriété culturelle. Voici les éléments qui le caractérisent: 
1. Tout territoire, espace ou chose, désigné comme patrimoine commun 
de l'humanité ne peut faire l'objet d'une appropriation; 
2. Une autorité reconnue internationalement doit contrôler son utilisation; 
3. Tout bénéfice du patrimoine doit être partagé équitablement; 
4. Le patrimoine doit être utilisé de façon pacifique seulement; 
5. Le patrimoine doit être protégé et préservé pour le bénéfice des 
générations actuelles et futures. 
La Commission légale du Comité international sur la bioéthique de 
l'UNESCO qui a rédigé la Déclaration universelle est d'avis que le seul fait 
que le génome humain soit proclamé "patrimoine commun de l'humanité" 
réaffirme le droit de tout individu sur son héritage génétique, mais un 
héritage qui concerne l'humanité toute entière. L'humanité, en tant que 
communauté internationale légalement organisée, doit protéger cet 
héritage et s'assurer que nul individu, ni collectivité ne puisse l'approprier, 
qu'il s'agisse d'un Etat, d'une nation, ou d'un peuple. 
Le statut juridique des échantillons d'ADN d'un individu est associé aux 
droits de la personnalité. L'échantillon d'ADN est si intimement lié à la 
personne qu'il ne peut être aliéné (extra commercium) ni être approprié 
(extra patrimonium). L'être humain est sujet et non pas objet de droit. 
 
 
C'est dans ce sens que nous avons déclaré le "Val de Réchy" "Patrimoine 
commun de l'humanité" et que nous lui appliquerons, dans le cadre de ce 
travail, les droits et les obligations qui s'y rapportent. 
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D’une manière plus générale, cette volonté s’inscrit bien dans l’effort que 
soutient la Commission Internationale pour la Protection des Alpes 
(CIPRA) afin de faire reconnaître « Les Alpes » comme un héritage naturel 
et culturel d’importance européenne et de revendiquer l’acceptation de 
l’extension du concept de patrimoine jusqu’à l’échelle d’un continent, voir 
de la Terre entière dans le projet « Gaïa ». 
 
L’argumentation pour la reconnaissance au titre de patrimoine de l’Arc 
Alpin est développées par Bernard Fischesser en onze points dans le « 1er 
Rapport sur l’état des Alpes » de 1998 : 
 
- un musée géologique à ciel ouvert 
- beauté et diversité des paysages des montagnes 
- plus d’un millier de glaciers en régression 
- une diversité biologique exceptionnelle 
- un formidable laboratoire naturel de l’évolution 
- logique et valeur référentielle des paysages ruraux alpins 
- les Alpes façonnées par sept millénaires de pratiques agricoles originales 
- des leçons d’écologie et d’adaptation 
- un patrimoine menacé 
- deux dates qui ont bouleversé l’économie des Alpes : 1872 et 1950 
- gestion collective contre banalisation 
 
 
Au-delà des mythes et des symboles, l'arc alpin représente cependant une 
formidable terre humaine qui constitue alors un creuset privilégié pour la 
recherche d'une authenticité. L'histoire y dépose, en strates successives, 
son humus tout comme l'homme et la civilisation lui apportent ses fruits. 
Toute reconnaissance et toute reconstruction d'une image de l'arc alpin 
dénote une tendance largement partagée parmi les populations de tout 
l'ancien continent : la quête de patrimoine dans l'arc alpin. Les 
produits des cultures matérielles et sociales y entretiennent des lieux de 
tradition mais alimentent également des enjeux d'évolution. Même si les 
conflits d'intérêts issus de la double contrainte de re-création / ré-création 
patrimoniale des identités et de développement des différences 
s'accentuent et que les compromis tardent à s'imposer, la création, re-
création du patrimoine de l'arc alpin soutient une démarche 
exemplaire : la solidarité dans l'adversité. Les contraintes de la vie en 
altitude et les exigences de l'habitat nomade ont incité de tous temps les 
gens de l'Alpe à la conduite partagée des affaires. Cette refonte de la 
démocratie originelle orientera le patrimoine vers l'ouverture, au-delà de 
sa propre reconnaissance, d'une voie d'accès pour la compréhension des 
autres, et redonnera un sens à sa quête qui, au-delà des préoccupations 
quotidiennes, témoignera d'un nouvel art de vivre fondé sur la 
performance et la rémanence. 
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Je suis persuadé que ces nouvelles mesures de re-création / ré-création 
patrimoniale énoncées dans ma recommandation soient soutenues de 
manière très active par vous tous, membres de l'association "Les Amis du 
Vallon". Voilà le nouveau jeu de rôle que je propose de vous assigner à 
l’avenir : celui d’un système de régulation artificiel, témoignant d’une 
part de l'adaptation semblable à celle développée par un système de 
régulation naturel pour garantir sa survie, et visant d’autre part, par 
procédure de d'homéostasie, l’objectif de reprise de cette entité 
patrimoniale. Tel est le message que j'ai scellé dans ma modeste " pierre 
symbolique " posée lors de l'assemblée générale du 28 novembre 1998 à 
la salle bourgeoisiale de Chalais et le contenu subjectif qu'elle 
transmettait... 
 
Cependant, la réflexion et l’action des « Amis du Vallon » ne doivent pas 
rester en marge des démarches entreprises par les autres protagonistes 
concernés notamment les instances politiques et les collectivités 
publiques. A l’exemple de la Conférence Transfrontalière Mont-Blanc, un 
espace de confiance et de partage doit émerger de la rencontre et de la 
discussion. Si les trois pays concerné par l’espace Mont-Blanc ont pu 
rapidement inventer une méthode et concrétiser un projet, il n’est pas 
forcément aisé de réussir à l’échelon local. D’autres outils s’avèrent 
nécessaires car les sensibilités se heurtent d’avantage dans un espace 
exigu dont le passif alourdi terriblement le sentiment d’injustice. 
 
Plusieurs instances sont concernées par la question du Val de Réchy : 
 
- les individus 
- les consorts de l’alpage de l’Ar du Tsan, de Tharsey, de Bouzerou et de 
La Lé 
- les consorts du bisse de Vercorin, de Morestel, Neuf, de Grône et de 
Riccard 
- les communes de Chalais, de Grône, de Nax, de Vernamiège, de St 
Martin, et de Grimentz 
- le canton du Valais 
- la Confédération Helvétique 
- les bourgeoisies de Chalais, de Grône, de Nax, de Vernamiège, de St 
Martin, et de Grimentz 
- les offices du tourisme et de développement régional de Chalais, de 
Grône, de Nax, de Vernamiège, de St Martin, et de Grimentz 
 
 
Ce patrimoine devient alors un espace de partage dans lequel les 
coopérateurs tiendront un rôle critique et attentif. Créer, re-créer le 
patrimoine de l’arc alpin trouvera dans ce laboratoire privilégié un terrain 
favorable à sa mise en œuvre. En quoi consiste-t-elle ? La méthode 
proposée est celle des tétraphores basés sur le développement théorique 
précédent. Elle regroupe les quatre phases suivantes : 
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- les stratégies patrimoniales et non-patrimoniales pour le Val de 
Réchy 
- les pulsations patrimoniales et non-patrimoniales pour le Val de 
Réchy 
- les scenarii patrimoniaux et non-patrimoniaux pour le Val de 
Réchy 




Les règles à concrétiser sont celles de la tétramorphose. Ses objectifs 
restent cependant modestes face à l’ampleur de la tâche : le mieux 
possible dans un contexte donné réinventé. Ils sont au nombre de deux : 
 
- la re-connaissance des restes du Val de Réchy 
- la re-prise des restes du Val de Réchy 
 
 
Du point de vue didactique, les moteurs pédagogiques propres à cette 
thèse font références aux travaux d’étudiants et aux travaux de recherche 
de quatre domaines prioritaires spécifiques de l’IUKB et aux publications 
de la Chaire de Pédagogie et Didactique de l’EPFL que l’auteur a consultés 
et qui sont repris de la manière suivante : 
 
- la coopération inter- et trans-frontalière 
- le management de la qualité 
- la médiation 
- la coordination réticulaire inter- et trans-disciplinaire 
 
 
Il est à noter que les différents scenarii peuvent être proposés par les 
protagonistes selon leurs intérêts et leurs compétences au cours de 
l’enquête. Chacun recevra, via Internet, le premier formulaire à remplir 
intitulé « référentiel de re-connaissance » qui regroupe les quatre phases 
caractéristiques énoncées. L’auteur, sur ces bases, remplira alors le 
second formulaire intitulé « référentiel de re-prise ». Chaque proposition 
émanant des différents protagonistes passera alors à la moulinette du 
Système d’information et du Système expert appliqué au Val de 
Réchy. Chacune donnera droit à une petite animation vidéo afin de bien 
communiquer l’intention de son auteur. Une fois que le second formulaire 
sera rempli et re-distribué aux différents protagonistes, avec tous les 
premiers formulaires parvenus, l’itération du processus assurera les 
quatre objectifs du changement global et du développement régional en 
territoire de montagne : une saine coopération, un management équilibré, 
une médiation idoine, le tout baignant dans une coordination raisonnable 
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et proportionnée. La reprise intelligente des restes du Val de Réchy en 
dépend. 
 
Pour préparer ce projet de reprise des restes du Val de Réchy, 
l’auteur a imaginé une procédure de projétation ouverte tenant compte 
des éléments théoriques qui précèdent. Le projet est coordonné par 
l’auteur et rassemble tous les protagonistes intéressés à un titre ou à un 
autre à l’avenir du Val de Réchy. Fonctionnant sur Internet avec le 
logiciel de re-connaissance « Webpublisher » pour le partage des 
connaissances et le logiciel de re-prise « Building easy » pour la synergie 
des compétences, la projétation de groupe du réseau de chercheurs 
et d’experts bénéficie d’un développement en cours avec l’auteur et les 
informaticiens de l’Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne, ceux de 
l’Institut d’Architecture de l’Université de Genève et les partenaires privés 
Archidata et Work Flow System. Le déroulement des tétraphores appliqués 
à la re-connaissance et à la re-prise des restes du Val de Réchy se 
présente de la manière suivante : 
 
1. Dans un premier temps, chaque acteur social reçoit un référentiel 
de valeurs dans lequel, il inscrira les titres des restes 
patrimonialisés ou non en fonction de multiples stratégies de 
coopération qu’il saura imaginer. Cette première phase 
d’implantation a pour but de faire accoucher ou d’énumérer un 
maximum d’objets et de n’éluder aucune question, aussi saugrenue 
soit-elle selon les règles du jeu appliquées dans tout Brain 
stoarming. De retour chez l’auteur, les résultats seront ré-arrangés 
en classes selon quatre stratégies caractéristiques. Le formulaire 
suivant est distribué à chacun des protagonistes : 
 
2. Puis, chacun disposant de cette information, il recevra un 
référentiel d’objectifs dans lequel, il réorganisera les titres des 
restes patrimonialisés ou non en fonction de multiples pulsations 
de management qu’il saura imaginer. Cette phase d’articulation a 
pour but d’interpréter ou de confronter les objets acquis et de les 
resituer hiérarchiquement. De retour chez l’auteur, les résultats 
seront ré-arrangés en événements selon quatre pulsations 
caractéristiques. Le formulaire suivant est distribué à chacun des 
protagonistes : 
 
3. De même, chacun disposant de cette nouvelle information, il recevra 
un référentiel de critères dans lequel, il retiendra les titres des 
restes patrimonialisés ou non, ré-ordonnés en fonction de multiples 
scenarii de médiation qu’il saura imaginer. Cette phase 
d’orientation a pour but de communiquer ou de sélectionner les 
objets structurés avec le plus de transparence possible tout en se 
donnant les moyens de les légitimer. De retour chez l’auteur, les 




4. L’itération de ce processus ouvert engendrera le référentiel de 
référentiels possibles conduit par l’auteur, rejoignant par-là, le 
résultat préconisé avec la méthode des tétraphores conformément 
aux éléments théoriques qui précèdent. Cette phase d’élévation a 
pour but de procéder par essais et erreurs jusqu’à saturation afin 
d’obtenir des résultats significatifs stabilisés portant le sceau de leur 
auteur et la marque de leur constitution historique. L’auteur les 
réarrangera une nouvelle fois, jusqu’à nouvel avis, en référentiels 
de coordination, selon le référentiel de re-connaissance tout 
d’abord et ensuite par itération, selon le référentiel de re-prise. 
 
 
Le processus ouvert débute pour chaque acteur social privé ou public par 
l’énumération la plus exhaustive possible des restes du Val de Réchy en 
rapport avec les stratégies patrimoniales de son choix. Le but de ce 
référentiel de valeurs est de permettre à chaque protagoniste, sans 
exception, de décrire succinctement en fonction de ses propres 
connaissances et de ses propres actions, les valeurs patrimoniales ou non-
patrimoniales auxquelles ils se réfèrent. 
 
Les premières rencontres de chercheurs "Créer, re-créer le patrimoine de 
l'arc alpin" de l'Institut Universitaire Kurt Bösch, ont été organisées à Sion 
en 1999 sous l'effigie "colloque CRPAA". D'autres amateurs, habitants, 
entrepreneurs, chercheurs et experts le seront encore au courant de l'an 
2000, notamment, tous les spécialistes ayant contribué à une recherche et 
ayant publié sur le Val de Réchy, toutes disciplines confondues. 
L’ensemble de ces personnes formera potentiellement les membres d’un 
futur réseau de compétences autour de la problématique de la re-
connaissance et de re-prise des restes du Val de Réchy. 
 
Lors de ces premières rencontres, chaque participant a présenté en 
quelques mots et en rapport avec sa discipline de prédilection : 
 
1. Sa vision complexe et rétrospective du passage caractéristique d'une 
patrimonialisation restreinte à une patrimonialisation générale qui s'est 
opéré au courant du 20ème siècle: 
constitution de la notion de patrimoine (architectural, culturel, 
écosystémique, épistémologique, neuro-heuristique, génétique, 
iconographique, …), histoire et développement de cette notion, 
intention et extension de cette notion, ré-appropriation 
quotidienne de cette notion en énonçant les critères de sélection 
et les valeurs patrimoniales (identité, unité, authenticité…état, 
ordre, usage, impact…) utilisées 
 
2. Sa vision complexe et prospective du passage caractéristique d'un 
héritage patrimonial passif à une revendication patrimoniale active: 
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jeux et enjeux patrimoniaux actuels et futurs dans une 
perspective de développement durable, d'anthropologie du 
projet, de management de la qualité et d'ouverture 
 
3. L'état de la recherche et les perspectives futures: 
Inventaires, relevés d'observation, sources consultées, 
publications, études d'impacts, projets pilotes, projet de 
conservation ou de développement durable, documentation 
alpha-numérique, graphique et iconographique, références 
bibliographiques 
 
4. Les besoins en matière de base de données numériques et de système 
d'information à référence spatiale: 
Cahier des charges pour l'acquisition, la structuration, le 
traitement et la restitution des données, des informations, des 
connaissances et des références 
 
 
Au cours de ces premières rencontres, les participants ont dégagé, à l'aide 
d'outils systémiques, un modèle patrimonial tout en distinguant des 
champs d'investigation aussi vastes que ceux recouverts et dévoilés par 
les sciences de la nature, la conscience de l'artificiel, la cognition et 
l'œuvre de l'art. Patrimoine naturel, artificiel, culturel et hybridé 
émergeront alors dans le but de forger un outil conceptuel propre à 
prendre conscience des conditions et limites de la création et de la 
recréation du patrimoine de l'arc alpin sous toutes ses formes et en 
n'omettant aucune dimension essentielle à sa reconnaissance. 
 
L'idée d'un Inventaire des inventaires a alors germé pour la 
modélisation et la simulation du patrimoine du Val de Réchy. et 
l'établissement d'un cahier des charges pour le plan qualité du Val de 
Réchy a été entrepris. A ce propos, M Jacques Lamon, Président de 
l'association "Les Amis du Vallon" déclarait qu'un plan qualité pour le Val 
de Réchy devrait comporter trois points principaux : 
 
1. La recherche de création, re-création patrimoniale de l’Arc Alpin et 
l'inventaire des inventaires global et rétrospectif de toutes les 
richesses du Val (naturelles et construites) avec l'estimation de la 
valeur ajoutée de tous les objets bénéficiant de la patrimonialisation 
générale de l'entité patrimoniale du Val de Réchy 
2. Le projet de création, re-création patrimoniale de l’Arc Alpin et 
l'expertise locale et prospective des moulins, des maisons d'alpage 
de la Lé, de Tharthey (en haut et en bas), du Tsalet de l'Ar du Tsan, de 
la Rèche, d'Econdoi et de la Fâche avec mise en évidence des 
potentialités de remise en état ou de réhabilitation avec plan de 
financement et étude de faisabilité et d'impact 
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3. Le développement durable de création, re-création patrimoniale de 
l’Arc Alpin et le projet expérimental de plan de structuration pour 
la zone des mayens et l'étude comparative des cas (réflexion critique 
sur les transformations effectuées; mesure de l'écart entre ce que les 
propriétaires voudraient effectivement faire et ce qui est concrètement 
autorisé, refus, amendes,…; présentation exemplaire de quelques 
constructions nouvelles et extrapolation pour le futur au sein du 
possible et du souhaitable), de manière raisonnable et proportionnée, 
en lien avec leur fonctionnalité  
 
 
A cela, il faut rajouter pour des raisons de sensibilisation protectrice et de 
diffusion promotionnelles : 
 
4. Le référentiel de création, re-création patrimoniale de l’Arc Alpin et le 
site Internet du Val de Réchy basé sur le système d'information mis 
en place et comprenant les trois points précédents 
 
 
L'impulsion initiale fournie par cette dernière proposition vise, à l'aide 
d'une méthode participative ouverte dans un premier temps aux 
participants invités, un large débat via le réseau Internet sur un 
renouveau du concept systémique de "science, conscience, connaissance 
et art du patrimoine". Pour ce faire, l'apport des nouvelles technologies de 
l'information (NTI) soutiendra les dialogues dans lesquels, les différences 
et les répétitions proposées par les approches spécifiques des internautes 
intéressés aideraient à cimenter une meilleure modélisation et une 
simulation plus efficace du phénomène de patrimonialisation. La ré-
appropriation dynamique du patrimoine et sa diffusion la plus large et 
accessible qui en résultera dresse alors le procès statique de la 
mondialisation par le haut et met en perspective une globalisation issue 
de la base et dont les effets seront ressentis localement dans le respect 
des différences et des opinions. 
 
La planification et l'exécution de ce cahier des charges constituera alors le 
plan qualité du Val de Réchy basé sur la double contrainte des 
changements globaux et des développements régionaux mis en place par 
le groupe de compétence de l'Institut Universitaire Kurt Bösch à Sion 
dirigé par le Professeur Michel Delaloye et intitulé "Vivre dans les Alpes". 
L'entité patrimoniale du Val de Réchy servira alors de champ expérimental 
dans lequel sera réfuté l'hypothèse11 que pour créer et recréer des 
patrimoines, la prospective ouverte puise dans le patrimoine 
virtuel son potentiel de requalification et de revalorisation. 
 
Les deuxièmes rencontres de chercheurs "Créer, re-créer le patrimoine de 
l'arc alpin" de l'Institut Universitaire Kurt Bösch, ont été organisées à Sion 
                                                          
11 quatrième hypothèse de Patrimoine virtuel & Prospective 
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en 1999. La question essentielle débattue était : « Quelle argumentation 
développer pour un nouveau plan qualité pour le Val de Réchy ? »12.  
 
Durant les colloques de chercheurs, les participants ont dégagé, à l'aide 
d'outils systémiques, un modèle patrimonial tout en distinguant des 
champs d'investigation aussi vastes que ceux recouverts et dévoilés par 
les sciences de la nature, la conscience de l'artificiel, la cognition et 
l'œuvre de l'art. Patrimoine naturel, artificiel, culturel et hybridé 
émergeront alors dans le but de forger un outil conceptuel propre à 
prendre conscience des conditions et limites de la création et de la 
recréation des patrimoine dans l’arc alpin. 
 
Au cours de la deuxièmes série de rencontres qui s’est déroulée en mars 
2000, la problématique du laboratoire d’observation / explication / 
projection / construction ; le but de projet et les enjeux sont : 
 
- la coordination de la protection de la nature et des paysages 
- la coordination de la promotion du tourisme, des loisirs et des 
activités sportives 
- la coordination de la gestion du trafic et des transports 
- la coordination de la stratégie de la société et de la culture 
 
 
Ce souci partagé de coordination de l’ « agir » ou du « s’abstenir » dans 
les Alpes répond à une série de questions simples mais cruciales, posées 
par Mario F. Broggi dans son article édité dans le « 1er Rapport sur l’état 
des Alpes » : 
 
- à quoi ressemblera notre espace alpin dans une génération ? 
- sera-t-il en grande partie abandonné et transformé en « zone de nature 
vierge » ? 
- l’agriculture de montagne pourra-t-elle au contraire se maintenir sur de 
grandes surfaces ? 
- est-ce la collectivité, voir le tourisme en certains endroits, qui 
subviendra aux coûts croissants de l’entretien des paysages ? 
- où pourra-t-on maintenir l’agriculture de montagne par des programmes 
d’impulsion ciblés et ensuite par des initiatives personnelles avec des 
labels pour des produits de qualité ? 
 
                                                          
12 Comme on l’a vu précédemment et Manuel Maria Carrilho nous le rappelle ici : 
 
L’argumentation est toujours, et d’une façon générale, la défense d’un énoncé par rapport à d’autres. Avec elle 
on a des prétentions, des opérateurs et des critères d’évaluation. Dans le domaine de la logique, la prétention est 
celle de la vérité, les opérateurs sont de nature déductive, le critère d’évaluation est fourni par la validité 
formelle. Nous savons que pendant longtemps cette conception a été le modèle dominant de l’activité 
argumentative ; il n’est donc pas étonnant que l’autonomie du registre argumentatif ne puisse être obtenue que 




Cet auteur propose quatre thèses pour agir et s’abstenir dans les Alpes : 
 
- s’abstenir en abandonnant les exploitations et les incitations non 
durables 
- agir en tant qu’activité de reproduction – où la nature et le paysage 
nécessitent-ils un entretien, et lequel ? 
- agir en tant qu’activité de production – le développement durable 
comme perspective d’avenir 
- s’abstenir en prenant conscience que plus de zones doivent être 
dévolues à l’évolution naturelle (zones vierges) 
 
 
Toujours selon le même auteur, 
 
En Europe, les Alpes sont particulièrement adaptées pour devenir un 
modèle de conception régionale d’une économie durable. Une telle 
conception se base aussi bien sur l’exploitation et la conservation, que sur 
l’action et l’abstention. 
 
 
Bien entendu, cette approche s’inscrit parfaitement en harmonie avec les 
objectifs de la CIPRA, fondée en 1952, et qui depuis, met l’accent sur la 
re-création / ré-création patrimoniale de la diversité régionale dans les 
Alpes et sur la recherche de solutions transfrontalières à des problèmes 
communs. Ces objectifs prioritaires au nombre de quatre sont les 
suivants : 
 
- initier et promouvoir les mesures visant à la protection de la nature et 
des paysages 
- élaborer les projets de développement suivant le principe de 
prévoyance, en respectant l’environnement et en tenant compte du 
contexte social 
- réduire les charges sur l’environnement à un degré non nuisible de façon 
efficace et durable 
- accentuer la prise de conscience par rapport à la problématique alpine 
dans et au de-là de l’Arc Alpin 
 
 
Après avoir pris connaissance de ce contexte politico légal légitimant de 
manière indubitable la reconnaissance au titre de patrimoine de l’entité 
patrimoniale du Val de Réchy, les participants aux colloques de chercheurs 
CRPAA du mois de mars 2000 ont dégagé, à l'aide d'outils systémiques, 
un modèle patrimonial tout en distinguant des champs d'investigation 
aussi vastes que ceux recouverts et dévoilés par le physique, le vivant, 
l’anthropologique et le territorial. Cadre naturel, bâti, social et culturel 
émergeront alors dans le but de forger le cahier des charges contextuel 
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pour un outil conceptuel propre à prendre conscience des conditions et 
limites de la création et de la recréation de l’environnement naturel et 
construit dans l’arc alpin, qui comprendra quatre orientations : 
 
- la recherche du cadre naturel, bâti, social et culturel 
- le développement durable du cadre naturel, bâti, social et culturel 
- le projet du cadre naturel, bâti, social et culturel 
- l’évolution du cadre naturel, bâti, social et culturel 
 
 
En vrac, pour la petite histoire, et afin de suggérer quelques idées, les 
mots-clefs suivants ont été échangés durant ces rencontres préliminaires. 
Ce qui en reste vous est livré à titre d’exemple de restes 
épistémologiques. Ce qui fait suite à l’inscription corporelle de votre esprit 
dans un processus de connaissance- action ne doit pas être plus brillant. 
N’ayez aucune crainte, car lorsque l’on voit ce qui reste dans un 
ordinateur, sur un disque dur lorsque vous le défragmentez, n’est guère 
plus brillant. Toujours est-il que c’est avec cela que l’on travaille. 
L’information étant rarement réorganisée et remise en état et en ordre 
avant sa remise en usage. L’impact ne saurait être moins signifiant… 
 
Le processus ouvert se poursuit pour chaque acteur social privé ou public 
par l’ordination et l’ordonation la plus sûre possible des restes du Val de 
Réchy en rapport avec les pulsations patrimoniales de son choix. Le but de 
ce référentiel d’objectifs est de permettre à chaque protagoniste, sans 
exception, de hiérarchiser succinctement en fonction de ses propres 
connaissances et de ses propres actions, les objectifs patrimoniaux ou 
non-patrimoniaux auxquels ils se réfèrent. 
 
Le Val de Réchy vit selon ses pulsations en fonction de ses rythmes 
saisonniers et circadiens. Occasionnellement, la visite d’un groupe de 
chercheurs peut être organisée sans nuisance pour par exemple venir 
écouter l’environnement sonore, le décrire et le retranscrire sous forme 
d’enregistrement ou de re-composition. 
 
Le processus ouvert se poursuit encore pour chaque acteur social privé ou 
public par la sélection la plus décisive possible des restes du Val de Réchy 
en rapport avec les scenarii patrimoniaux de son choix. Le but de ce 
référentiel de critères est de permettre à chaque protagoniste, sans 
exception, de choisir succinctement en fonction de ses propres 
connaissances et de ses propres actions, les scenarii patrimoniaux ou non-
patrimoniaux auxquels ils se réfèrent. 
 
En Valais, l’état d’esprit tourné vers le « développement durable » 
s’implante tranquillement mais sûrement depuis la prise de conscience de 
la fragilité des équilibres naturels et culturels, que la candidature pour les 
JO 2006 à permise auprès de la population. Ainsi, dans le cadre des 
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projets pilotes retenus par le département développement durable du 
comité de candidature, la commune de St Martin a pris les devants et 
s’est faite particulièrement remarquée. En effet, la commune de St Martin 
par l’engagement de son président Dr Jean Pralong, s’est présentée avec 
26 autres communes de l’arc alpin comme commune ayant participé à la 
phase pilote du réseau de communes « Alliance dans les Alpes ». Au début 
1996, la CIPRA, en collaboration avec l’Institut de recherche alpine de 
Garmisch, a lancé un projet qui applique la « Convention alpine », entrée 
en vigueur le 6 mars 1995, là où elle produit les effets les plus directs : au 
niveau des communes. Le réseau de communes « Alliance dans les 
Alpes » semble actuellement être le projet le plus important pour la mise 
en œuvre de la Convention alpine. Encouragé par cette formule, la CIPRA 
a établi un plan d’action qui sert de base à la concrétisation des projets. 
Ce plan qualité en quinze scenarii se présente ainsi en ce qui concerne les 
revendications les plus importantes : 
 
- un label de qualité pour la Convention alpine 
- « livre blanc » et « liste noire » 
- sauvegarde de la diversité génétique dans l’agriculture de montagne 
- création d’un Fonds public pour les Alpes 
- renforcement des circuits économiques régionaux 
- réduction du trafic automobile dans les régions touristiques 
- des projets de développement régionaux et inter-régionaux 
- exploitation extensive des zones extrêmes 
- zones protégées dans les communes 
- un système de réseau de biotopes et des ponts écologiques au-dessus 
des axes de circulation permettant de relier de grands espaces protégés 
- des campagnes d’information pour le droit de cité durable des 
prédateurs menacés (ours, lynx, loup) 
 
 
La Commission Internationale pour la Protection pour la Protection des 
Alpes ou CIPRA dans son étude sur l’Etat des Alpes fournissait des 
données, des faits, des problèmes et des esquisses de solution. 
 
Les scenarii proposés par tous les protagonistes, qu’ils soient d’ordre 
curatif et aussi bien que prédictif nourrissent le plan d’entretien et de 
maintenance et le plan qualité pour le Val de Réchy. Ils montrent 
comment vivre sainement avec les patrimoines : « Un patrimoine sain 
dans un territoire sain ». Ils apportent des programmes et des projets 
plus que des solutions et des résolutions. Ils contribuent à enrichir le 
monde des possibles tout en protégeant celui des nécessités. Vivre 
sainement et intelligemment dans les Alpes ?, Vivre sainement et 
intelligemment dans le Val de Réchy ?, oui, mais comment ne pas se 
tromper pour le futur ? En a-t-on le droit ?, En a-t-on les moyens ? La 
prospective du club de Rome s’est totalement fourvoyée dans ses 
prévisions alarmistes des années 1970. Qu’elle alternative peut-on 
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préconiser ? Réfléchir avant d’agir ? Développer le champ des possibles 
grâce à l’outil informatique ? Proposer des stratégies ouvertes ? Tenir 
compte de tous les protagonistes, de tous les acteurs sociaux ? Faire un 
double du Val de Réchy, véritable mythe à démystifier, afin de parodier 
les particularités d’un re-modernisme à re-créer aux dépens du 
postmodernisme agonisant. Un nouveau vocabulaire, un nouveau 
dictionnaire, une nouvelle encyclopédie sont nés de cette conscience de la 
légitimité du bien fondé de la re-reprise des reste du Val de Réchy. 
Variations sur un thème re-connu ou fragments d’une trace re-prise ? Ce 
travail aura pour le moins apporté les nouveaux outils pour forger les 
concepts de la re-connaissance in situ et pour mieux critiquer les 
préceptes de la re-prise in silico. 
 
Le processus ouvert se termine provisoirement alors, jusqu’à nouvel avis, 
pour chaque acteur social privé ou public par l’itération la plus stable 
possible des restes du Val de Réchy en rapport avec les référentiels 
patrimoniaux de son choix. Le but de ce référentiel de référentiels est 
de permettre à chaque protagoniste, sans exception, de s’adresser 
succinctement en fonction de ses propres connaissances et de ses propres 
actions, aux référentiels patrimoniaux ou non-patrimoniaux auxquels ils se 
réfèrent. 
 
L’entité patrimoniale territoriale du Val de Réchy et les richesses qu’elle 
offre, présente autant de ressources naturelles et culturelles 
renouvelables. Pour en jouir pleinement, l’homme ne bénéficiera de ce 
capital que dans la mesure où la capacité d’accueil de cette parcelle de 
patrimoine mondial de l’humanité, ne sera ni transgressée ni outrepassée. 
 
En tant que système complexe représentatif de l’Arc Alpin et de son 
évolution, le Val de Réchy est un choix judicieux pour héberger un 
observatoire de référence de la re-connaissance et de la re-prise 
des restes de l’arc alpin. Celui-ci permettra de suivre et de conduire on 
line le plan qualité précédemment décrit et favorisera la recherche 
fondamentale et appliquée sur la théorie et la pratique des systèmes 
complexes et de l’évolution. Pour ce faire, le laboratoire inter- et trans-
disciplinaire science / conscience / technique / art du Val de Réchy 
utilisera les deux types d’outils développés dans cette recherche à savoir : 
 
- les référentiels de re-connaissance primaire, secondaire et 
tertiaire 
- le référentiel de re-reprise 
 
 
Dans son « 1er rapport sur l’état des Alpes », la CIPRA proposait déjà un 
Système d’Observation et d’Information sur les Alpes (SOIA). Dans ce 
rapport publié en 1998, Giovanni Naschi soutenait que pour une gestion 
politiquement correcte de la Convention alpine, et des protocoles qui s’y 
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rapportent passe par la collecte, l’uniformisation et la mise en commun 
des données et des informations sur la situation environnementale et 
socio-économique des territoires appartenant à l’Arc alpin. Le SOIA 
préconise des Centres de Communications décentralisés pour l’acquisition, 
le traitement et la diffusion des données et des informations et une Unité 
de Coordination dont la tâche est de structurer les données et les 
informations selon les objectifs suivants : 
 
- coordonner la définition du contenu des programmes d’activité et leur 
mise en oeuvre 
- assurer l’harmonisation des données et des analyses correspondantes 
- contrôler les interconnexions du réseau télématique 
- entretenir des relations avec les organisations internationales travaillant 




Pour ce faire, certains indicateurs doivent être retenus. Même si le choix 
de ceux-ci s’avère difficile, ils sont néanmoins essentiels afin de découvrir 
les constantes, les variables, les amplitudes et les évolutions du territoire 
observé. Le 1er rapport de la CIPRA donnait deux grandes catégories 
d’indicateurs : les indicateurs biologiques et les indicateurs non 
biologiques. En outre, des indicateurs démographiques et socio-
économiques s’avèrent pertinents pour traduire la prospérité d’une 
collectivité publique. Les résultats obtenus grâce à l’interprétation des ces 
indicateurs sont mis à disposition des utilisateurs dans une banque de 
données dans laquelle la navigation est facilitée par un dictionnaire 
terminologique, des moteurs de recherches efficaces et une mise à 
disposition via internet. 
 
Dans le Cas du Val de Réchy, l’objectif est plus ambitieux tout en 
restreignant le champ d’investigation. Ce recentrement permet, outre les 
étapes de relévation et de révélation, l’ouverture vers la modélisation et la 
simulation. Cet échantillon méthodologique est cependant susceptible de 
pouvoir se généraliser et par strates successives parvenir à une approche 
globale de tout l’arc alpin par transect successifs qui regrouperait leurs 
expériences. Le programme s’articulera autour des quatre groupes 
d’activités suivantes : 
 
- l’acquisition des données et l’expertise des valeurs : relevé et 
documentation l’archive et les actes 
- la structuration des informations et la programmation des 
objectifs : la base de données et l’inventaire : l’arpentage et les 
plissements  
- le traitement des connaissances  et la modération des critères: 
l’expertise et le projet : la cartographie et les accords 
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- la restitution des références et le contrôle et la correction des 
scénarii : les SIT et NTIC : la rapsodie et les strates 
 
 
Le changement global en relation avec le Val de Réchy sera observé avec 
les indicateurs suivants : 
 
- les indicateurs physiques des cadres naturel, bâti, social et culturel 
- les indicateurs vivants des cadres naturel, bâti, social et culturel 
- les indicateurs anthropologiques des cadres naturel, bâti, social et 
culturel 
- les indicateurs territoriaux des cadres naturel, bâti, social et culturel 
 
 
alors que le développement régional du Val de Réchy sera observé avec 
les indicateurs suivants : 
 
- l’expertise des valeurs appliquées aux patrimoines physiques, vivants, 
anthropologiques et territoriaux en fonction de leurs cadres naturel, bâti, 
social et culturel 
- la programmation des objectifs appliqués aux patrimoines physiques, 
vivants, anthropologiques et territoriaux en fonction de leurs cadres 
naturel, bâti, social et culturel 
- la modération des critères appliqués aux patrimoines physiques, 
vivants, anthropologiques et territoriaux en fonction de leurs cadres 
naturel, bâti, social et culturel 
- le contrôle et la correction des scenarii appliquées aux patrimoines 
physiques, vivants, anthropologiques et territoriaux en fonction de leurs 
cadres naturel, bâti, social et culturel 
 
 
L’épistémologie des sciences, de la conscience, des techniques et de l’art 
alimentera alors une conversation inter- et trans-disciplinaires qui jusqu’à 
ce jour a considérablement fait défaut auprès de tous les réductionnistes 
qui ont fait éclater le territoire du patrimoine en mille plateaux et 
multiples facettes en pensant mieux l’aménager et mieux le gérer. Viendra 
alors le jour où chasseur, écologistes, vachers, touristes, amateurs, 
scientifiques, randonneurs, sages, penseurs, sportifs, musiciens, 
philosophes, pêcheurs, promoteurs, politiques et décideurs se 
retrouveront un air de famille que le patrimonialisme aura aidé à 
consolider. Ils arpenteront alors le Val de Réchy d’un même élan, celui du 
cœur mais non sans avoir consulté auparavant la casothèque à l’adresse 
www.wfsnetwork.com sous l’indexe APA-MERCIER / Val-de-Réchy et 
médiAPA / Val-de-Réchy. 
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Les principaux résultats obtenus par cette approche ouverte et 
participative sont présentés de manière synthétique dans les tableaux 









du Val-de-Réchy à la Région Maya_Mont-Noble (2002_2003)  
 
Au cours de cette troisième étape, le champ d’investigation d’origine a été 
considérablement étendu à l’ensemble du territoire des cinq communes 
particulièrement concernées par l'avenir du Val-de-Réchy. Dans un 
premier temps, l’ensemble de la documentation récoltée précédemment a 
été organisé selon le principe développé dans la première partie de ce 
travail (Patrimoine virtuel). Un nouveau projet a pris alors corps : le projet 
de Réserve de Biosphère au sens de l’UNESCO pour toute la région Maya / 
Mont-Noble. Basé sur les deux expériences précédentes tout en 
réintégrant la même problématique de rémanence patrimoniale en lui 
donnant une ampleur territoriale plus importante, le projet de Réserve de 
biosphère vise un avenir harmonieux conforme aux objectifs du 
développement durable des régions à fortes contraintes13. A ce jour, le 
projet en cours de réalisation se présente de la manière suivante : 
 
 
1 Contexte et objectifs 
 
 
1.1 La région Maya-Mont-Noble 
 
L’entité territoriale de la région Maya-Mont-Noble, peut être définie selon 
plusieurs critères géographiques. Divers statuts (zone des mayens, 
inventaire IFPN, quelques réserves de chasse par exemple) ont été définis 
pour des portions de ce territoire. De nombreuses études y ont été 
réalisées dans diverses disciplines scientifiques. En particulier pour le Val 
de Réchy, deux inventaires situent de manière déterminante l’importance 
de ce vallon et le placent au rang des paysages d’importance nationale, 
pré requis importants pour une démarche de valorisation : 
• L’Inventaire fédéral des paysages, des sites et monuments naturels 
d’importance nationale : le Val de Réchy – Sasseneire porte le 
numéro d’objet 1718 ; 
• L’Inventaire fédéral des sites marécageux d’une beauté particulière 
et d’importance nationale : le Val de Réchy porte le numéro d’objet 
302. 
 
D’après l’Inventaire fédéral des sites marécageux d’une beauté 
particulière et d’importance nationale qui se rapporte à l’ensemble du 
bassin versant situé en amont de l’Ar du Tsan, « Le haut du Val de Réchy 
est un exemple remarquable de site marécageux alpin. Il constitue une 
entité paysagère exceptionnelle, définie par le verrou rocheux de l’Ar du 
Tsan et les crêtes qui limitent le vallon ». 
 
                                                          
13 Selon le thème pédagogique du CUEH de l’UNIGE 
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D’autres études ont porté sur les mayens de basse altitude d’Ossona et 
Gréféric (Projet de Jürg Capol, séminaire de l’APA de septembre 2001,…) 




1.2 Des acteurs concernés 
 
Cinq communes sont concernées par la région Maya-Mont-Noble et ont 
plusieurs fois entamées des discussions quant à son affectation et/ou sa 
protection avec plus ou moins de succès (projets d’extension de domaines 
skiables notamment, zones de protection de la nature et du paysage, 
cadastre des sentiers pédestres). Leur intérêt porte principalement sur la 

















D’autres groupes d’intérêts doivent être associés à ce processus 
participatif de requalification et de revalorisation. Ils sont à rechercher 
dans les domaines de l’économie, de l’agriculture de montagne, du 
tourisme, de la culture et du patrimoine. Il peut s’agir aussi bien de 
consortages, des associations diverses (de propriétaires de résidences 
secondaires, d’agriculteurs, de chasseurs,…) de corporations (métiers de 
la construction, artisanat,…) ou tout simplement des bourgeoisies locales. 
 
 
1.3 Situation actuelle 
 
La promotion du tourisme pédestre 
Diverses initiatives ont été prises aux niveaux du Groupement, des 
communes et du canton (Valrando) pour promouvoir un tourisme doux. 
Un projet émanant de membres des Amis du Vallon et de Michel Clivaz et 
visant à créer des sentiers à thèmes prévoit un balisage virtuel selon 
quatre axes thématiques : 
" la culture (sentier Maurice Chappaz et Corinna Bille) 
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" la géomorphologie (particularités géologiques) 
" la nature (reprise du sentier existant des cerfs) 
" les métiers (mines et moulins) 
 
Les activités touristiques actuelles et projetées devraient être 
coordonnées et c’est l’un des enjeux principaux de l’étude que 
l’APA propose de mener. Les données actuelles des enjeux concernant 
d’autres secteurs d’activités doivent être prises en compte. De profondes 
mutations sont à attendre dans divers domaines dans le cadre des 
orientations des politiques fédérales notamment en matière d’agriculture, 
de sylviculture et d’équipements. En Valais, plusieurs communes ont 
également entrepris des processus pour orienter leur développement par 
des agendas 21 locaux. Au niveau de la région, un tel processus a aussi 
été entrepris à Sierre avec un agenda 21 local auquel sont associées des 
communes concernées. 
 
L’ensemble des conséquences pour la région Maya-Mont-Noble, 
que ces processus peuvent apporter, devrait également être 




1.4 La proposition de l’APA 
 
L’Association des Patrimoines Alpins présente une offre pour la 
valorisation de la région Maya-Mont-Noble et plus précisément pour la 
mise sur pied d’un processus de concertation et de décision visant la 
gestion intégrée des activités humaines et des ressources patrimoniales 
dans cette région et la création d’une «Réserve de Biosphère» au sens de 
l’UNESCO (B). La conception et la mise en œuvre se réaliseront sur la 
base d’une étude à conduire auprès des acteurs concernés. Les 
nombreuses initiatives qui sont développées par ces divers acteurs 
(communes, associations, canton, Confédération) concernent diverses 
portions de la région Maya-Mont-Noble et leur juxtaposition nécessite une 
coordination profitable. Des synergies sont à développer afin que chaque 
initiative soit intégrée dans un projet global et fédérateur. Les 
financements des divers projets pourraient être facilités dans la mesure où 
ils ne se concurrencent pas. La protection et la valorisation des valeurs 
culturelles et naturelles de ce territoire doivent permettre d’éviter les 




1.5 Objectifs de l’étude 
 
Déterminer et créer les conditions favorables pour une coordination entre 
l’ensemble des acteurs concernés par la valorisation de la région Maya-
Mont-Noble : 
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. Les communes 
. Les association et groupements d’intérêts 
. Le Canton du Valais 
. La Confédération 
Les résultats apportés par l’étude seront : 
. L’identification et la participation des tous les acteurs, de leurs attentes 
et projets ; 
. L’élargissement des problématiques à l’ensemble de la réserve et de ses 
abords, la coordination des objectifs de développement économique, social 
et culturel et de gestion de la nature; 
. Des propositions concrètes de protection, de promotion, de prévention et 
de gestion coordonnées pour l’ensemble des initiatives projetées ; 
. Des propositions d’organisation pour fédérer les intérêts à long terme ; 




2 Démarche de l’étude 
 
 
2.1 Rassembler, consulter et intégrer les acteurs 
 
Cette étape préliminaire sera réalisée en même temps que la phase 
suivante afin d’obtenir un catalogue complet des ressources et initiatives 
locales. La méthodologie appliquée comprend : 
. L’identification des acteurs 
. L’organisation et l’animation de séances de travail avec les exécutifs de 
communes et avec les associations d’intérêts sectoriels 
 
Produit 21 : un catalogue général des attitudes, attentes, intentions et 




2.2 Reconnaître les processus de patrimonialisation 
 
Réaliser un inventaire exhaustif de tous les statuts existants sur le 
territoire du Val de Réchy, des servitudes, avantages et contraintes qui y 
sont liés. Ce point concerne notamment les valeurs naturelles et les objets 
du patrimoine construit. 
 
Produit 22.1: établissement d’une base de connaissances (système 
d’information sans référence spatiale accessible par le net et mis à 
disposition par l’IAUG sur un serveur dédié) 
 
Produit 22.2: établissement de cartes provisoires à différentes échelles 
sur lesquelles seront reporté l’ensemble des infrastructures, des 
équipements (existants et projetés) et des valeurs patrimoniales (système 
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d’information à référence spatiale accessible par le net couches 
spécifiques du SITVS mis à disposition par l’IAUG sur un serveur dédié). 
 
 
2.3 Proposer un processus de revalorisation 
 
A ce stade de l’étude, une analyse multicritère sera proposée pour 
validation aux acteurs. Les hypothèses retenues seront soumises à la 
discussion dans un cadre de concertation. 
Sur la base d’une reconnaissance d’objectifs globaux de protection, de 
promotion, de prévention et de gestion, il sera possible de déterminer un 
but fédérateur et de donner un nom au processus régional de valorisation 
entrepris (projet et réalisation de la Réserve de biosphère Maya-Mont-
Noble). 
Produit 23 : établissement d’un projet de cahier des charges de type 
«Réserve de biosphère» qui prendra la forme requise par l’UNESCO en vue 
de la procédure d’homologation et de mise en œuvre du processus qui 
suivront. Il s’agira de s’accorder sur les principes d’une charte pour la 
déclaration des objectifs correspondant aux sensibilités des acteurs par les 




2.4 Associer les acteurs des secteurs concernés et définir des 
objectifs de protection, de promotion, de prévention et de gestion 
 
Ebauche des axes de travail par des séances de discussion. Proposition 
d’un plan de travail débouchant sur l’élaboration d’objectifs de protection, 
de promotion, de prévention et de gestion dans les quatre domaines 
importants qui suivent: 
. cadre naturel : protection de la nature (faune et flore, 
géomorphologie,…) 
. cadre socioculturel : balisage de sentiers, réhabilitation du patrimoine 
bâti, événements divers, traditions locales, toponymie,… 
. cadre aménagé : infrastructure de transport, d’accueil, aménagement du 
territoire (développement de la zone des mayens) 
. cadre politico-économique : agriculture : valorisation d’une agriculture 
compatible avec la conservation des paysages et la labellisation des 
produits ; sylviculture : valorisation des travaux sylvicoles intégrés 
 
Produit 24 : collecte et intégration des résultats sectoriels (objectifs de 
gestion) et élaboration d’un projet global de valorisation (processus de 
reconnaissance des valeurs patrimoniales) laissant émerger les valeurs 
résiduelles, potentielles, actuelles et renouvelables, préparation d’un 
catalogue de mesures consensuelles (processus de reprise des valeurs 





2.5 Définition des structures pour la mise en place du processus 
Sur la base des informations et des objectifs définis, cette phase de 
l’étude permet de passer au stade de développement du projet de 
valorisation du Val de Réchy. Ce sont les termes de l’organisation du 
projet et de son mode de fonctionnement. 
 
Produit 25 : établissement d’un organigramme simplifié montrant : 
. les représentations des intérêts 
. les processus de prise de décision et leur validation 
. les principes de délégation 
 
 
2.6 Planification, budget, financement des mesures et rapport de 
synthèse 
Une présentation finale met en perspective le déroulement du processus 
de requalification et de revalorisation de la région Maya-Mont-Noble. 
L’étude présentera une évaluation des moyens financiers à rechercher en 
fonction des catalogues d’objectifs à traduire en mesures concrètes (par 
exemple, la contribution à la protection du site marécageux largement 
subventionnée par la Confédération). 
 
Produit 26.1 : établissement d’un dossier de faisabilité montrant : 
. un calendrier des étapes de mise en œuvre des objectifs 
. une estimation budgétaire pour les mesures souhaitées 
. une liste des sources de financement et des contraintes liées 
 
Produit 26.2 : établissement d’un dossier final montrant : 
. un rapport de synthèse 
. un dossier complet avec les annexes 
 
 
2.7 Organisation de la mission 
 
Le mode de fonctionnement de l’étude est déterminé par l’organigramme 
suivant : 
Pluridisciplinarité : 
Association des Patrimoines Alpins et groupe d’étudiants 
Technicité des intervenants : 
Ecologie appliquée (flore, faune, géotopes) 
Systèmes d’information géographique 
Architecture, construction vernaculaire, aménagement du territoire rural 
Organisation de projet, dynamique de groupe 
Relations humaines, processus de médiation et de concertation 
Marketing : marchés et communication, tourisme, tourisme doux 
 
 
2.8 Planification de l’étude 
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Calendrier du projet 
de juin 2002 à juin 2004 
produit 21. Identification des acteurs ; Catalogue des 
attitudes/intentions : juin et juillet 2002 
produit 22.1. Base de connaissances : juin à septembre 2002 
produit 22.2. Cartes : juillet à octobre 2002 
produit 23. Cahier des charges provisoire du label : juin à décembre 2002 
produit 24. Objectifs de gestion : septembre à décembre 2002 
produit 25. Organigramme projet label : décembre 2002 
produit 26.1. Calendrier, estimation des coûts, financement : janvier à 
juin 2003 
produit 26.2. Rapport final de l’étude : juillet 2003 à juin 2004 
 
Equipe de projet 
Direction de l’étude 
Michel Clivaz, Archidata 
Collaboration 
5 étudiants stagiaires du CUEH et l’encadrement pédagogique y-relatif 
2 étudiants stagiaires de l’IAUG et l’encadrement pédagogique y-relatif 
10 étudiants stagiaires de l’EST et l’encadrement pédagogique y-relatif 





Pour l’ensemble des prestations, nous estimons, pour le travail fourni, les 
montants suivants : 
Frais de secrétariat, reprographies et débours divers forfaitairement hors 
TVA ; soit TTC Fr. 25'000.- à charges de l’APA (représente 1'000.- par 
étudiant stagiaire) 
Honoraires pour la réalisation des produits 21 à 26, calculés de manière 
forfaitaire ; soit TTC Fr. 100'000.- à charges de l’APA (représente 4'000.- 
par étudiant stagiaire) 
Total, pour les frais et les honoraires ; soit TTC Fr. 125'000.- à charges 
de l’APA (représente 5'000.- par étudiant stagiaire) 
Ce montant estimatif est garanti et ne sera pas dépassé. Il fera l’objet de 
demande de financement spécifique auprès de fondations, associations, 
services de l’administration cantonale,… La liste des produits fera l’objet, 
le cas échéant, d’un devis précis afin de rester dans le montant estimé 
dans le présent budget. 
 
Par ailleurs, au cours de l’étude, les cinq Communes seront sollicitées pour 
l’établissement d’expertises spécifiques en rapport avec les objectifs de 
gestion déterminés. Chacune d’elle fera l’objet d’une attribution conforme 
à la loi valaisanne sur l’ouverture des marchés publics. Les Communes 






L’Association des Patrimoines Alpins espère vivement que cette offre 
corresponde aux attentes des partenaires concernés par ce projet. Il 
s’agira clairement de définir qui est le mandant de l’étude, même si 
aucune contribution financière n’est sollicitée pour ce faire, afin de cadrer 
les processus décisionnels nécessaires à la bonne conduite de l’étude. 
 
Les principaux résultats obtenus par cette approche participative sont 
présentés de manière synthétique dans les images et les tableaux 












no projets situation objectifs de développement durable mesures concrètes de mise en œuvre répondants
1 cahier des charges
constituer les lignes directrices en matière de 
protection de la nature
constituer les lignes directrices en matière de 
développement socio-culturel
attirer les investisseurs et apporter une aide 
à la décision pour la mise en œuvre du projet 
de réserve de biosphère
établir un projet de cahier des charges de type «Réserve de biosphère» 
qui prendra la forme requise par l’UNESCO en vue de la procédure 




gérer et suivre l'évolution des espèces et des 
espaces naturels
conserver et mettre à disposition les données 
thématiques géoréférencées
attirer les investisseurs et apporter une aide 
à la décision en matière d'aménagement du 
territoire 
constituer un SIG propre à la réserve avec les couches spécifiques 
(ensemble, 3 aires, 16 projets, végétation,...) 
intégrer les nouveaux projets et vérifier leur faisabilité
diffuser les connaissances acquises Gian-Luigi Giocomel
3 marketing & communication
sensibiliser et responsabiliser les acteurs en 
matière d'environnement
animer la réserve et valoriser l'identité 
culturelle et patrimoniale locale
faire participer aux investissements et 
dynamiser l'économie locale
faire prendre conscience aux acteurs des enjeux du projet de réserve de 
biosphère 
intégrer et faire participer les acteurs à la mise en œuvre du projet de 
réserve de biosphère
collaborer à l'événementiel des cinq communes' créer un site internet 
spécifique et communiquer à l'extérieur les acquis
mettre sur pieds le site internet de la réserve de biosphère et lier la base 
de données partagées préparée par les étudiants
préparer une politique de gestion de l'ensemble de l'aire comme réserve 
de biosphère
fournir une estimation des effectifs totaux de personnes travaillant, y.c. à Sébastien Mabillard
4 charte "Réserve de biosphère"
constituer le cadre moral de protection de la 
nature
rassembler, consulter et intégrer les acteurs
attirer les investisseurs et apporter une aide 
à la décision pour la mise en œuvre du projet 
de réserve de biosphère
créer un catalogue général des attitudes, attentes, intentions et projets 
des acteurs établi sur la base d’observations et d’enquêtes sur le terrain
signer un pacte entre la communauté locale et l'ensemble de la société
établir un processus qui conduise à la mise en place pour l'ensemble du 
site d'un plan de gestion global (utilisation des terres,...) ouvert, évolutif et 
susceptible d'adaptation
programmer la maison "Réserve de biosphère" à St-Martin et animer un 
programme de colloque sur les patrimoines alpins en relation avec l'APA 
et la SDSM Michel Clivaz
5 label "Réserve de biosphère"
engager un processus qualité, réintroduire et 
mettre en valeur des produits locaux
créer une identité et valoriser les modes 
traditionnels de production de tous les 
secteurs d'activité 
valoriser les produits de tous les seteurs 
d'activité et favoriser les ventes
évaluer les produits existants et disparus
créer un concept de marketing et de communication autour le label 
"Réserve de biosphère Maya - Mt-Noble"
favoriser le classement AOC de certains produits représentifs avec l'aide 
de Martine Dufour Michel Moser
no projets situation objectifs de développement durable mesures concrètes de mise en œuvre répondants
6
mesures de sauvegarde du 
patrimoine vernaculaire et 
cultures constructives pour 
l'ensemble des zones bâties
mise en valeur des ressources naturelles 
(matériaux, carrières, mines, énergies 
renouvelables,...)
maintenir l'authenticité du cadre bâti et 
perpétuer les savoirs constructifs 
traditionnels 
créer des postes de travail dans le domaine 
de la construction
poursuivre les mesures d'inventaire entreprises sur St Martin et Mase sur 
l'ensemble du territoire de la réserve avec l'aide de Sandra Dayer
poursuivre le travail accompli avec le Vade-Mecum et introduire des 
mesures constructives
créer un réseau local de professionnels de la construction
accumuler des connaissances sur la construction vernaculaire (habitat, 
rural, mur en terrasse, bisse, proto-industrie,...)
créer un centre de documentation et de formation sur les techniques 
propres aux constructions locales
conseiller les propriétaires pour les projets de sauvegarde des 
constructions locales Jacques Macquat
7
télétravail de Praz Jean à 
Itravers
limiter la pollution atmosphérique
améliorer la qualité de vie
maintenir et augmenter la capicité d'emploi 
offerte dans les villages
équiper les villages de liaisons en hauts débits
équiper les villages de surfaces professionnelles attractives
démarcher pour attirer les intéressés Max Zermatten
8
monitoring "Réserve de 
biosphère Maya - Mt-Noble"
suivre les impacts et mesurer les retombées 
sur l'environnement naturel,sur le contexte 
socio-culturel et le cadre économique
améliorer de manière continue la gestion de 
la réserve
faire évoluer le concept de la réserve
mettre en évidence les sources d'informations déjà disponibles et/ou 
contenues dans les autres projets
faire un état de la question en suisse et à l'étranger
relever les besoins du management régional
mettre en place un instrument de pilotage de type monitoring
proposer les mesures de correction et de réorientation des projets Rolf Wilk
9
diversification des sports de 
saison dans les cinq 
communes
respecter et tirer parti des bienfaits de la 
nature
favoriser la diversité sociale des visiteurs
diversifier l'offre et répartir les bénéfices au 
sein des cinq communes
bénéficier des synergies avec des manifestations sportives existantes 
(Course Maya-Mt-Noble, Le Grand Raid, Petite Trotte...)
relever les besoins en matière d'infrastructures sportives existantes 
respectueuses de la nature
décrire une offre sportive diversifiée et attractive
valoriser la capacité d'accueil et d'hébergement dans la région (habitat, 
hôtelerie, par-hôtelerie,...)
proposer une animation pour chaque saison de manière spécifique étudiants HEVS-EST
10
réseau de découverte de la 
nature de la Borgne à la Rèche
conserver et gérer la nature
sensibiliser la population locale et les 
touristes à l'écologie et diffuser les 
connaissances 
créer des postes de travail dans les 
domaines écologique et éducatif et induire 
des retombées économiques
concevoir un réseau de découverte de la nature avec des spécialistes de 
la question et un centre de documentation
constituer une station de recherche et des observatoires sur le terrain
intégrer l'expérience acquise avec les sentiers didactiques (sentier nature, 
sentier des cerfs,...)
développer et soutenir des recherches spécifiques (biodiversité sur les 
rives de la Borgne, biotope de Pouta Fontanaz..)
établir un concept de communication et de diffusion (vulgarisation, 
formation professionnelle,..) 
proposer des visites guidées (sensibilisation, éducation,,...)
créer une maison de la Nature à Nax et un réseau de découverte du Philippe Amsler
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no projets situation objectifs de développement durable mesures concrètes de mise en œuvre répondants
11
aménager pour sauvegarder, 
un projet pilote pour la 
troisième correction du Rhône 
sur le territoire de la commune 
de Grône
évaluer les risques liées à l'eau et au 
réchauffement de l'atmosphère
constituer un savoir spécifique pour 
l'aménagement pilote de la plaine du Rhône
créer des postes de travail dans le domaine 
de la planification et de l'aménagement du 
territoire
étudier l'amplitude du niveau de la nappe phréatique en fonction du 
réchaufement de l'atmosphère et les conséquences sur les biotopes
projeter des alternatives pour le dessin du cours du Rhône (envisage des 
mesures de prévention des catastrophes, étudier la conservation de la 
biodiversité,...)
envisager des pratiques et des usages alternatifs pour l'agriculture, les 
loisirs, le tourisme, l'hébergement, les services,...
créer un observatoire de la plaine du Rhône et suivre son évolution en 
fonction des mesures d'aménagement et de sauvegarde en relation avec 
le Service de l'Aménagement du Territoire du canton du Valais (SAT) Michel Clivaz
12
parc aux animaux domestiques 
en voie de disparition à 
Condémine sur le territoire de 
la commune de Grône
préserver la biodiversité
perpétuer les connaissances en matière 
d'élevage
créer des postes de travail dans les 
domaines de l'agriculture et du tourisme et 
induire des retombées économiques
concevoir un parc d'annimaux domestiques regroupant les espèces 
menacées
concevoir un jardin des légumes et des plantes fouragères et un 
arboretum
programmer une ferme pédagogique expérimentale avec un centre de 
recherche sur la race d'Hérens en relation avec Pro Speciae et Denise 
Gauthier Michel Couturier
13
l'imaginaire et le Val-de-Réchy 
sur le territoire des communes 
de Grône et de Nax
protéger la nature
interpréter et idéaliser la nature
créer des postes de travail dans les 
domaines artistique, éducatifs et touristique 
et induire des retombées économiques
tirer profit des expériences d'écrivains et de peintres
imaginer quatre sentiers didactiques dans le Val-de-Réchy (cadres 
naturel, socio-culturel, aménagé et politico-économique)
organiser des événements de type phénoménologique autour des sens et 
de l'environnement (sonore, paysager,...)
diffuser les expériences (association des Amis du Vallon,...) Jacques Lamon
14
mesures et monitoring des 
réserves d'eau dans le Val de 
Réchy sur le territoire des 
communes de Grône et de Nax
évaluer les risques liées à l'eau et au 
réchauffement de l'atmosphère
constituer un savoir spécifique sur les 
réserves d'eau du Val-de-Réchy 
créer des postes de travail dans le domaine 
de la recherche scientifique et de l'application 
in situ
faire une demande de subvention au FNSRS
constituer une équipe de chercheurs avec différentes personalités du 
monde scientifique (Michel Grenon,...)
publier les résultats dans la presse spécialisée et organiser des 
conférence pour la grand public
initier d'autres recherches liées à la gestion de l'eau et à son utilisation 
par les plantes
participer à d'autres recherches dans les domaines de la climatologie, du 
parmafrost et de la biodiversité Ralph Lugon
15
populations de montagne et 
multipropriété sur le territoire 
de la commune de Vernamiège
enrichir l'histoire locale à travers les sources 
orales et écrites et étudier les aspects 
juridiques de la multipropriété
valoriser une identité et faire revivre les 
traditions des populations de montagne 
créer des postes de travail dans les 
domaines des sciences humaines et induire 
des retombées économiques
bénéficier des expériences acquises avec les sentiers didactiques 
(Maurice Zermatten,...)
retracer l'histoire de la relation avec l'Evêcher de Sion
inciter les populations locales à partager leurs archives
entretenir la mémoire vivante en interviewant les anciens
organiser des animations culturelles (soirées de lecture publique, 
spectacles,…)
engager des recherches sur quelques personalités locales dignes 
d'intérêt (Pierre Folonnier,...)
publier les contes et légendes locales
programmer une maison de la Tradition à Vernamiège et un réseau de Michel Clivaz
investis
seurs
no projets situation objectifs de développement durable mesures concrètes de mise en œuvre répondants
16
saveurs, senteurs et santé sur 
le territoire de la commune de 
Mase
retrouver l'équilibre homme-nature
associer "Wellness" et "Moutain"  dans le 
concept de "Welltain" 
créer des postes de travail dans le domaine 
du "Slow-turism"  et de la santé
reconnaître et mettre en valeur le bien-être et la prévention sanitaire
développer un laboratoire de recherche appliquée
développer des séminaires de formation et de détente
développer toute forme de synergie avec les expériences en cours 
(Raymond Cousin,...)
programmer une maison de la Santé à Loure et un réseau de découverte 
des lieux de ressourcement Michel Clivaz
17
agro-tourisme sur le territoire 
de la commune de St-Martin
entretenir le paysage naturel et aménagé et 
rétablir la diversité des espèces céréalières 
et fruitières
perpétuer les us et coutumes et leurs 
traditions sociales et culturelles en matière 
d'agriculture et d'arboriculture de montagne
créer des postes de travail dans le domaine 
de l'agriculture et du tourisme et induire des 
retombées économiques
débroussaillage et entretien des sentiers de remuage
remise en service des bisses existants pour l'arosage des champs
remise en exploitation agricole du site d'Ossonne - La Gréferic & de 
Sevannes - La Marguérone
réhabilitation des immeubles abandonnés du site d'Ossonne - La Gréferic 
& de Sevannes - La Marguérone
reprise des sols en friche et revalorisation de la culture en terrasse
amélioration des moyens de production
développement des processus de transformation des produits (seichage, 
conservation,…) Patrice Gaspoz
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PRINCIPES DU PROGRAMME MAB DE L’UNESCO SUR LES RÉSERVES DE BIOSPHÈRE 
 
Le Concept de Réserves de Biosphère 
Le concept de réserve de biosphère a été mis au point en 1974 par 
un groupe de travail du Programme sur l’Homme et la Biosphère 
(MAB) de l’UNESCO. Le Réseau de réserves de biosphère a été 
lancé en 1976 et comprend à ce jour, 425 réserves réparties dans 
95 pays.  
Les réserves de biosphère sont " des aires portant sur des 
écosystèmes ou une combinaison d’écosystèmes terrestres et 
côtiers/marins, reconnues au niveau international dans le cadre du 
programme de l’UNESCO sur l’Homme et la Biosphère (MAB)". Les 
réserves de biosphère sont destinées à remplir trois fonctions 
complémentaires: une fonction de conservation, pour préserver 
les ressources génétiques, les espèces, les écosystèmes et les 
paysages ; une fonction de développement, pour encourager 
un développement économique et humain durable ; et une 
fonction de support logistique, pour soutenir et encourager les 
activités de recherche, d'éducation, de formation et de 
surveillance continue, en relation avec les activités d’intérêt local, 
national et global, visant à la conservation et au développement 
durable.  
 
Objectifs des réserves de biosphère 
Les réserves de biosphère sont conçues pour répondre à l'une des 
questions les plus essentielles qui se posent au monde 
d'aujourd'hui : comment concilier la conservation de la biodiversité 
et des ressources biologiques avec leur utilisation durable ? 
L'efficacité d'une réserve de biosphère implique que les 
scientifiques en sciences naturelles et sociales, les groupes de 
conservation et de développement, les autorités gestionnaires et 
les communautés locales travaillent tous ensemble sur cette 
question si complexe. 
L’objectif principal du MAB est de trouver un équilibre durable 
entre les nécessités parfois conflictuelles de conserver la diversité 
biologique, de promouvoir le développement économique, et de 
sauvegarder les valeurs culturelles qui y sont associées.  
La réflexion concernant les zones protégées dans leur ensemble, 
et celle concernant les réserves de biosphère plus spécifiquement, 
a évolué. Le lien entre la conservation de la biodiversité et les 
besoins en développement des communautés locales (élément 
essentiel de l'approche des réserves de biosphère) est aujourd'hui 
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reconnu comme un facteur-clé dans la gestion de la plupart des 
parcs nationaux, réserves naturelles et autres zones protégées.  
D'importantes innovations dans la gestion des réserves de 
biosphère elles-mêmes ont aussi été apportées. De nouvelles 
méthodologies permettant d'impliquer tous les partenaires dans 
les processus de prise de décision et de résolution des conflits ont 
été conçues, et une plus grande attention a été accordée à la 
nécessité d'utiliser des approches régionales.  
En fait, l'une des grandes forces du concept de réserve de 
biosphère réside dans la flexibilité et la créativité avec lesquelles il 
a été mis en œuvre dans des situations très diverses. Le concept 
de réserve de biosphère reste ainsi compatible avec toutes les 
forme de zones protégées régionales ou nationales.  
En résumé, les réserves de biosphère devraient contribuer à la 
préservation et à l’entretien des valeurs naturelles et culturelles, 
grâce à une gestion durable, s'appuyant sur des bases 
scientifiques correctes et une créativité culturelle. Le Réseau 
mondial de réserves de biosphère, fonctionnant selon la Stratégie 
de Séville (www.unesco.org/mab/docs/stry2F.htm; 09.07.2003), 
constitue ainsi un instrument d'intégration qui peut contribuer à 
instituer une plus grande solidarité entre les peuples et les nations 
du monde. 
 
Etape initiale : Maya Mt Noble étude potentielle 
La région Maya Mt-Noble avec son Val de Réchy-Sasseneire, site 
d’importance nationale, inscrit à l’inventaire fédéral des paysages 
(IFP) ainsi que d’autres objets d’importance nationale et/ou 
cantonale (cf. paragrahpe 2.1.1), a entrepris, par l’intermédiaire 
de l’association Maya Mt-Noble et de l’association des patrimoines 
alpins, un premier travail d’étude dont les conclusions ont été 
dévoilées en juin 2002. Celles-ci ont fait ressortir la volonté des 
initiants, à savoir les cinq communes de Grône, Nax, Vernamiège, 
Mase et St-Martin, d’entreprendre un processus de valorisation de 
l’ensemble de la région mentionnée. Il a été également relevé une 
adéquation entre les potentialités sur le terrain et le système de 
valorisation proposé par l’UNESCO via son processus de 
classification Réserve de biosphère octroyé par son programme 
MAB. 
Le projet de classification de la région décrite se définit comme un 
projet collectif regroupant cinq communes et des réseaux 
associatifs et professionnels soucieux de valoriser leur région et 
ses potentialités naturelles. Le projet sera mené sur l’ensemble du 
territoire Maya Mt Noble et touchera deux régions LIM, à savoir 
Sion Région et Sierre Région. 
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2.1. Situation de la région Maya Mt Noble et ancrage du 
projet 
 
La région Maya Mt Noble se compose du territoire de cinq 
communes que sont Grône, Nax, Vernamiège, Mase et St-Martin. 
Partant de la plaine du Rhône à 499 m d’altitude pour atteindre en 
son sommet les Becs des Bosson à 3148 m, cette zone diversifiée 
regroupe toutes les potentialités environnementales, 
socioculturelles et économiques permettant une reconnaissance 
nationale et internationale. Conscients de leurs richesses 
paysagères et patrimoniales, les communes concernées ont 
entrepris un processus de concertation visant une valorisation de 
leur région en se basant sur les principes du développement 
durable. 
Le projet se donne comme objectif de créer des synergies locales, 
nationales et internationales tant sur le plan économique, en 
proposant le développement du tourisme doux et le maintien 
d’une agriculture de montagne économiquement viable, que sur le 
plan scientifique et culturel par la mise en réseau des milieux 
académiques et la mise en exergue du patrimoine régional. 
Ce projet est à l’initiative de l’association Maya Mt Noble. Celle-ci 
regroupe les communes et les sociétés de développement de 
l’ensemble du territoire. Elle a planché depuis le printemps 2002 
sur un projet de valorisation de la région. Les conclusions ont été 
données en automne 2002, mettant en exergue le formidable 
potentiel de la région et la possibilité tangible d’obtenir une 
reconnaissance de l’UNESCO via son programme MAB avec son 
label réserve de biosphère. 
 
 
2.1.1. FORCES DE LA RÉGION MAYA MT NOBLE 
 
Les valeurs paysagères et naturelles 
Par ses écosystèmes et ses biotopes riches et variés, le Val de 
Réchy-Sasseneire se présente comme une ressource paysagère 
sans commune mesure. Il a été d’ailleurs reconnu comme tel en 
étant inscrit à l’inventaire fédéral des paysages, des sites et 
monuments naturels d’importance nationale (IFP), sous le N° 
d’objet 1718. Egalement à l’IFP, les Bas Marais de l’Ar du Tsan (N° 
d’objet 1453) et le site marécageux d’altitude du Val de Réchy (N° 
d’objet 302 de l’inventaire fédéral des sites marécageux d’une 
beauté particulière et d’importance nationale) ont été recensés et 
protégés. Egalement répertorié comme une réserve naturelle par 
l’Etat du Valais14, le site de Pouta Fontana est considéré comme 
des marais recelant des richesses faunistiques remarquables. Il 
                                                          
14 Arrêté du 9 juin 1959 du Conseil d’Etat du Canton du Valais 
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figure à l’inventaire fédéral des bas marais d’importance nationale 
depuis 1994 et fait partie de la liste des sites de reproduction des 
batraciens d’importance nationale. (cf.Erreur ! Source du renvoi 
introuvable.: cartes des zones protégées de la région Maya Mt 
Noble)  
Une nature intacte et préservée est le trait dominant de la région 
Maya Mt Noble. Chacune des cinq communes possède des zones 
riches sur le plan environnemental ainsi que des patrimoines 
paysagers que l’altitude rend remarquable de beauté, notamment 
au point de vue du balcon du ciel à Nax, où surplombant un vide 
de plus de 800 m, la majeure partie de la plaine du Rhône s’offre 
au regard des curieux. La prise de conscience grandissante pour 
une valorisation intelligente de ces richesses environnementales 
précitées a déjà permis de créer notamment des sentiers 
didactiques (comme par exemple le sentier Maurice Zermatten au 
celui du Bisse Tsa Cretâ) et développer un tourisme respectueux 
de la nature. A cela se rajoutent un climat et un ensoleillement 
particulier qui font de la région une zone où se développent des 
biotopes et des écosystèmes remarquables et uniques. 
 
Patrimoine culturel et économique 
Les communes de la région Maya Mt Noble ont pratiquement tous 
un alpage dans leur territoire. L’alpage constituait à l’époque la 
richesse économique principale puisqu’il permettait de mettre 
paître le bétail du village durant l’été. Il permettait également de 
produire du fromage qui était source de revenu pour les 
communautés. Il subsiste des laiteries et des étables faisant vivre 
ce patrimoine ancestral, à l’exemple de la laiterie de St-Martin qui 
produit des fromages et des tommes jouissant d’une certaine 
notoriété. Les villages comme Nax, Mase ou St-Martin possèdent 
également un four banal où est produit à certaines occasions le 
pain de seigle valaisan, produit du terroir remarquable et en cours 
de reconnaissance pour l’obtention du label AOC (www.aoc-ipg.ch 
08.07.2003). 
Le réseau des bisses sur les hauts des villages et ceux les 
traversant comme à Vernamiège ou à Mase constitue une richesse 
patrimoniale importante et caractéristique de ces villages 
d’altitude. Ces bisses offrent la possibilité d’irriguer les prés et les 
cultures en terrasse de ces communes. 
La vache d’Hérens, seule race à avoir la particularité de 
déterminer naturellement la hiérarchie dans le troupeau par des 
luttes et à avoir été distinguée par le prix Sommets 2003 décerné 
par référence , est une richesse patrimoniale forte de l’agriculture 
de la région. Les coutumes et traditions mettant en avant cette 
race restent encore vivaces dans l’ensemble du territoire Maya Mt 
Noble. L’agriculture liée au bétail, bien que régressant, subsiste et 
perpétue les us et coutumes de la région. 
 
Patrimoine bâti  
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Les villages de la région Maya Mt Noble possèdent une richesse 
architecturale représentant la typicité des constructions de 
montagne selon les spécialistes en architecture. Des villages 
comme Vernamiège ou Mase avec un aménagement concentré 
autour de l’église et avec des ruelles étroites ont gardé leur 
authenticité et représentent parfaitement le caractère unique de 
ces villages de montagne du Valais Central. De plus, les maisons 
d’habitation, les granges, les raccards, les églises ou les moulins à 
eau qui s’y trouvent, dénotent une diversité de l’architecture 
vernaculaire et un savoir faire traditionnel pour les constructions 
dans des terrains à forte déclivité. 
Des bâtisses comme des laiteries d’alpage, des chottes, des caves 
d’affinage, des scieries ou des moulins à eau ont fait preuve d’une 
attention particulière de la part des propriétaires, des communes 
et des associations qui les ont réhabilités afin de perpétuer le 
savoir faire lié à l’agriculture de montagne et de ce fait préserver 
ce patrimoine construit unique. 
 
Tourisme doux  
L’ensemble de la région Maya Mt Noble dispose encore, sur une 
vaste étendue d’une nature préservée et intacte. En plus du Val de 
Réchy protégé et inscrit à l’IFP, les zones des mayens ainsi que les 
zones boisées au-dessus des villages mais aussi au-dessous, 
s’étendant jusqu’à la Borgne, offrent également des lieux 
épargnés par de lourdes infrastructures et des microclimats rares. 
Ces zones sont propices à la vie d’une flore riche et par endroit 
atypique dans ces régions de montagne (694 espèces de fleurs et 
97 espèces de mousses dont 25 phanérogames (fleurs) et 12 
bryophytes (mousses) qui sont rares ou menacés de disparition) 
et d’une faune diversifiée (aussi bien des mammifères (16) que 
des oiseaux : 124 potentiels dont 24 espèces menacées, des 
reptiles (8) des amphibiens (2),  des invertébrés tels que les 
orthoptères (libellules : 31) ou les lepidoptères (85 espèces de 
papillon) cf. Erreur ! Source du renvoi introuvable. : liste de la 
faune présente). En valorisant la région Maya Mt Noble, la zone 
devient le terrain idéal pour un tourisme doux ou de l’écotourisme. 
Les initiatives privées et publiques se mettent en place afin 
d’exploiter ce potentiel nature par un tourisme respectueux des 
importantes valeurs paysagères et naturelles de la région. 
Pourtant sans coordination déterminée, ces initiatives, certes 
louables, resteraient pour trop isolées et ne pourraient pas 
atteindre le niveau indispensable pour faire de la région une 
destination forte pour ce type de tourisme porteur. 
 
Développement durable  
En étant membre fondateur de l’Alliance des Alpes en 1996, la 
commune de St Martin se positionne comme un des pionniers de 
la région et du canton à avoir appliqué les principes du 
développement durable dans ses activités économiques et 
touristiques. Grâce à la réhabilitation des villages abandonnés 
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situés au fond du val de la Borgne (Ossona et Gréféric), cette 
commune œuvre depuis quelques années dans un développement 
durable sur l’ensemble de son territoire communal étagé. 
À l’instar de St-Martin, Mase travaille actuellement sur la mise en 
plan d’un Agenda 21 afin d’harmoniser les activités de la commune 
aux principes de références du développement durable. 
La prise de conscience est certaine au sein de la population et des 
autorités politiques de la région Maya Mt Noble, que la seule voie 
viable, pour le développement de la région et sa préservation, 
réside dans les principes du développement durable. 
 
Volonté commune forte 
En regroupant les forces au sein de l’association Maya Mt Noble, 
les communes démontrent leur conscience de l’importance de la 
collaboration intercommunale. Seul cette démarche ouverte 
permet d’imaginer un avenir prometteur pour l’ensemble de cette 
région de montagne. Cette nouvelle union basée sur des objectifs 
ambitieux est le fondement d’un développement des réseaux de 
compétences et de projets communautaires issus des initiatives 
locales. L’association Maya Mt Noble propose de mettre en 
commun et de coordonner les différentes activités touristiques et 




2.2. Points faibles de la région 
 
Capacité d’hébergement et frein financier 
Les infrastructures hôtelières de la région sont faibles et 
nécessitent des investissements importants pour la rénovation et 
la mise à disposition de nouvelles infrastructures. Faute de 
finances publiques et privées fortes, le parc immobilier touristique 
ou d’habitation n’a que peu évolué. De plus, le problème de la 
multipropriété vient accroître les difficultés pour la réhabilitation 
des bâtisses. A cela se rajoute un nombre toujours croissant de 
résidences secondaires retirées du marché de la location 
touristique. Le phénomène de volets clos est bien présent dans la 
région, notamment à Nax.  
Entre autre du fait d’une faible population résidente dans les 
communes, les taux d’imposition sont importants et s’avèrent être 
un obstacle à l’établissement de nouveaux résidents et/ou 
entreprises. 
 
Image peu valorisante des villages d’altitude 
L’image de ces villages, comme beaucoup d’autres villages 
d’altitude des Alpes, est une image certes de carte postale pour le 
touriste, mais aussi une image vieillotte avec son caractère 
« sauvage » pour les résidents potentiels. Ce déficit d’image est 
flagrant et nécessite une prise de conscience forte afin de 
démontrer sur le terrain le non fondé de ces a priori. 
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 Eloignement et voies d’accès 
Ces villages d’altitude, à l’exception de Grône, se trouvent à une 
quinzaine de kilomètres de la plaine et de Sion, centre économique 
et politique du Valais. Cette distance est accrue par des routes 
d’accès étroites et tortueuses donnant  parfois le sentiment que 
les déplacements sont longs et fastidieux. Ces voies de 
communication difficiles peuvent être un obstacle pour la 
population et/ou les touristes. 
 
Statisme, taille et individualisme  
De par leur culture et par la topographie des lieux, ces villages de 
la région Maya Mt Noble sont restés quelque peu renfermés sur 
eux-mêmes. Leur taille restreinte et l’évolution de l’exode rural, 
réduisant d’autant les capacités vives de la population de ces 
communes, ont mis en exergue la problématique du vieillissement 
de la population et le statisme latent de ces villages. La difficulté 
pour trouver des ressources humaines permettant de dynamiser la 
région est bel et bien présente. La nécessité d’entreprendre un 
projet fédérateur susceptible de dynamiser toute la région en 
offrant des places de travail ainsi qu’une revitalisation de 
l’économie locale est une des priorités du projet de réserve de 
biosphère Maya Mt Noble. 
 
 
Voici résumé dans ce tableau l’analyse des forces et faiblesses de 








































- Une nature préservée et 
protégée (Val de Réchy, Pouta 
Fontana) 
- Un paysage extraordinaire et 
unique 
- Authenticité et typicité des 
villages 
- Richesses naturelles 
(biodiversité, écosystèmes, 
faune, flore) 
- Patrimoine culturel (alpages, 
bisses,…) 
- Produits du terroir et artisanat 
local 
- Sensibilité et prise de 
conscience de valeurs du 
développement durable 
- Peu d’infrastructures lourdes 
- Situation de la plaine à la 
montagne 
- Volonté collective (Association 
Maya Mt Noble) 
FAIBLESSES 
 
- Voies d’accès et de 
communication 
- Fortes charges fiscales 
- Taille des villages  
- Vieillissement de la 
population 
- Image peu valorisante 
- Manque de capacité 
d’hébergement 
- Multipropriété et vétusté des 
habitations 




2.3. Objectifs du projet Réserve de biosphère Maya Mt Noble 
 
 
Les principaux objectifs visés par le projet réserve de biosphère 
Maya Mt Noble sont au nombre de trois.  
 
 
- Le premier consiste à soutenir et créer, si nécessaire, des 
dynamiques fortes au sein de la population locale. La 
création de synergies tant sur le plan social que sur le plan 
économique permettront de revitaliser la région et d’y 
insuffler un esprit d’entreprise, tout en se basant sur les 
principes fondamentaux du développement durable.  
                                                          
15 Tableau issu d’une analyse SWOT menée auprès de personnalités des cinq communes 
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- Le deuxième objectif vise une valorisation des potentiels 
naturels et culturels de la région Maya Mt Noble ainsi que le 
maintien et la perpétuation de ces ressources 
fondamentales, notamment par des projets scientifiques. 
- Le troisième est d’obtenir une reconnaissance internationale 
de la part de l’UNESCO via son programme MAB pour 
l’ensemble de la région Maya Mt Noble en tant que réserve 
de biosphère.  
 
 
Le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble se pose en projet 
fédérateur ayant l’ambition de tisser des réseaux de compétences, 
déjà présents sur le terrain mais actuellement sans cohérence 
évidente. Le projet veut coordonner les initiatives aussi bien 
privées que publiques sous une seule appellation (« réserve de 
biosphère Maya Mt Noble ») qu’elles soient liées aux aspects 
environnementaux et naturels, socioculturels (traditions et savoir 
faire, sciences naturelles et humaines) ou économiques (tourisme, 
agriculture de montagne, produits du terroir, exploitation 
forestière, artisanat et industrie). 
Le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble met l’Homme au 
centre des préoccupations. Il définit plus particulièrement sa place 
au sein de son environnement naturel afin qu’il le préserve et 








2.4.1.HISTORIQUE DES DÉMARCHES ENTREPRISES 
 
Un rapprochement entre l’association Maya Mt Noble et 
l’association des patrimoines alpins eut lieu en 2002, afin de 
pouvoir collaborer sur un processus de valorisation des ressources 
environnementales et patrimoniales de la région Maya Mt Noble. 
Ainsi, lors de la première séance de travail réunissant les cinq 
communes, il leurs a été proposé qu’un processus de concertation 
et de décision visant la gestion intégrée des activités humaines et 
des ressources patrimoniales dans la région Maya Mt Noble soit 
mis en place. S’en est suivi un travail sur le terrain afin de 
répertorier les valeurs remarquables et dignes d’intérêt de la 
région Maya Mt Noble. Les conclusions de ce travail de recherche 
ont permis de démontrer que la région avait une richesse 
environnementale et culturelle forte, susceptible de recevoir un 
label de qualité de la part de l’UNESCO, tel que « réserve de  
biosphère ». Des actions spécifiques ont été proposées afin de 
renforcer la dynamique mise en route par ces travaux 
préliminaires. La prise de conscience et la volonté commune 
d’entreprendre ce processus d’homologation se sont clairement 
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précisées début 2003 avec les accords écrits des cinq communes 
se prononçant favorablement sur les actions proposées et 
accordant des fonds financiers afin de pouvoir les réaliser (cf. 
Erreur ! Source du renvoi introuvable.).  
En parallèle, les services de l’Etat du Valais tels que Forêt, Nature 
et Paysage (SFP), L’aménagement du territoire (SAT), Tourisme et 
Développement Régional (STODR), l’Agriculture (SCA) mais aussi 
les secrétariats régionaux de Sion et Sierre ont été informés sur le 
projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. Une réunion 
interservices a été organisée avec tous les chefs des services 
mentionnés ci-dessus, afin de coordonner le rôle futur de chacun 
au sein du projet. Un accord a été formulé quant au soutien 
financier au projet. Un premier montant a été octroyé afin 
d’entreprendre les premières démarches administratives (cf. 
Erreur ! Source du renvoi introuvable.).  
En mai 2003, un comité de candidature présidé par Me Philippe 
Amsler et regroupant un représentant politique et un représentant 
de la société de développement de chacune des cinq communes a 
été mis sur pied au sein de l’association Maya Mt Noble. Cette 
procédure donnait le coup d’envoi du projet réserve de biosphère 
Maya Mt Noble. Le comité de candidature se réunit régulièrement 
dans le but de coordonner les différentes activités liées à 
l’avancement du projet. 
Un colloque a également permis de présenter à un plus large 
public le projet de réserve de biosphère Maya Mt Noble et donné 
l’occasion d’appréhender les notions de développement durable et 
de réserve de biosphère. 
 
 
2.4.2.PROCESSUS D’ÉLABORATION DES ACTIONS SUR LE TERRAIN 
 
Les actions proposées ont été déterminées suite aux nombreuses 
séances avec les autorités communales des villages, les membres 
des sociétés de développement des cinq communes, des 
personnalités politiques et scientifiques issus de la région, du 
canton ou du monde académique. Les actions présentées sont 
régies par les principes du développement durable : à savoir les 
aspects environnementaux, socioculturels et économiques. Elles 
ont été plébiscitées par les communes par le fait qu’elles prônent 
la valorisation des richesses naturelles et patrimoniales de la 
région tout en favorisant une économie locale forte et 
respectueuse de ces valeurs. 
Les actions, faisant partie intégrante du projet de reconnaissance 
de la région Maya Mt Noble comme réserve de biosphère, 
représentent la dynamique mise en place dans la région sous 
l’impulsion du projet d’homologation auprès de l’UNESCO. 
Ces actions touchent tous les domaines d’activité de la région. Par 
ces aspects scientifiques et pédagogiques, elles se veulent 
innovatrices. Le tourisme doux, l’agriculture de montagne, 
l’artisanat et les produits du terroir, les patrimoines seront des 
thèmes abordés et développés largement dans l’élaboration de ces 
actions. 
 364
Le projet de réserve de biosphère se positionne clairement en tant 
que coordinateur et fédérateur de ces dynamiques sur le terrain. 
Les mesures concrètes appliquées doivent apporter un impact 
direct ou indirect positif sur la qualité de vie de la population, les 
richesses naturelles observées, l’essor économique de la région et 
la cohésion intercommunale. 
Un effort particulier de communication et d’information sera 
entrepris afin de susciter l’adhésion de l’ensemble de la 
population. Un intense travail de relations publiques et de 
formation sera mis en place afin de créer des réseaux 
interdisciplinaires permettant de centraliser les informations et les 
connaissances ainsi que les efforts de promotion et de marketing 
pour l’ensemble de la zone de biosphère. 
 
 
2.4.3.TYPOLOGIE DES ACTIONS  
 
Les actions, suivant les principes de la gestion de projet, peuvent 
se regrouper sous trois appellations distinctes permettant une 
meilleure vision de la dynamique engendrée par le projet réserve 
de biosphère :  
 
- Actions organisationnelles : 
ces mesures concernent tous les projets pour leurs 
composantes indispensables à la gestion et à la coordination de 
la réserve de biosphère. Elles contribuent à valoriser les 
produits issus des actions communes et spécifiques, en leurs 
donnant les lignes directrices et en coordonnant leurs 
opérations. 
 
- Actions communes : 
ces mesures mettent en valeurs le patrimoine naturel et 
socioéconomique de l’ensemble des cinq communes. 
 
- Actions spécifiques :  
ces mesures mettent en valeurs le patrimoine naturel et 
socioéconomique d’une ou plusieurs communes sans couvrir la 
totalité du territoire Maya Mt Noble. 
 
Ces actions, issues de concertations menées avec les cinq 
communes, contribuent à la dynamique que veulent mettre en 
place les milieux politiques et associatifs de la région. L’objectif de 
ces actions sur le terrain est de revitaliser la région sur le plan 
social et économique et d’élaborer une stratégie de 
développement durable à long terme pour l’ensemble du territoire. 
 
 
Actions organisationnelles de la réserve de biosphère 
 
Action N° 1.1 : La Charte 
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L’objectif de cette action est de fixer le cadre moral interne de 
l’ensemble du territoire Maya Mt Noble. Abordant tout aussi bien 
les aspects environnementaux, socioculturels qu’économiques, la 
charte de la réserve de biosphère Maya Mt Noble servira à 
renforcer l’identité même de la région autour de valeurs partagées 
et acceptées par la population de la région.  Un catalogue général 
d’attentes sera établi afin de renforcer et d’appliquer les principes 
du développement durable par un processus participatif de 
l’ensemble de la communauté de la région. Cette mesure vise à 
mettre en place un plan de gestion global du territoire selon les 
principes acceptés par l’ensemble des communes. Ce plan se veut 




Action N° 1.2 : Marketing & Communication 
 
Cette action veut sensibiliser les acteurs, aussi bien directs 
qu’indirects, aux enjeux environnementaux, socioculturels et 
économiques du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. Elle 
devra permettre de tisser une base relationnelle forte sur 
l’ensemble de la région afin de susciter un sentiment 
d’appartenance et de reconnaissance au projet, aboutissant au 
succès de celui-ci. Ses tâches seront d’animer en interne et en 
externe le projet pour d’une part valoriser l’identité culturelle de la 
région et d’autre part diffuser l’information et obtenir le soutien le 
plus large possible. Le rôle de cette action est d’intégrer les 
différents acteurs du processus et de mettre en exergue les 




Action N° 1.3 : Le Monitoring  
 
Cette action se donne comme objectif premier de doter la réserve 
de biosphère Maya Mt Noble, d’un outil de gestion performant et 
adapté, susceptible d’assurer la gestion de l’ensemble de l’entité 
réserve de biosphère. Touchant aussi bien les aspects naturels que 
économiques, cet instrument de pilotage issu de cette action, 
servira à contrôler la pertinence des projets réalisés dans le cadre 
de la réserve de biosphère et offrira la possibilité d’appliquer les 
mesures de correction et/ou de réorientation nécessaires. Un 
travail de compilation et d’inventorisation fournira les informations 
indispensables à la gestion de cet outil et relèvera les besoins 
spécifiques du management régional. Ce monitoring sera 
fortement lié aux critères des réserves de biosphère imposés par 
la  Confédération et par l’UNESCO ainsi qu’aux principes 
stratégiques énoncés dans la charte de la réserve de biosphère. 
Cette action se conçoit comme une action horizontale permettant 





Action N° 1.4 : La Labellisation 
 
Cette mesure consiste à engager un processus qualité destiné à 
valoriser les modes de production dans tous les secteurs d’activité 
de la région Maya Mt Noble. Un cahier des charges mettra en 
valeurs les aspects fondamentaux à respecter afin d’obtenir ce 
label. En parallèle, un concept marketing appuiera la mise en 
avant de ces produits ou services labellisés. 
 
 
Actions communes de la réserve de biosphère 
 
Action N° 2.1 : Cahier des charges de la réserve de 
biosphère Maya Mt Noble 
 
Cette mesure est la base essentielle de l’acte de candidature de la 
région Maya Mt Noble auprès de l’UNESCO. Elle consiste à 
répertorier l’ensemble des potentialités remarquables et 
nécessaires à l’obtention de la reconnaissance de l’UNESCO 
« réserve de biosphère ». Elle permettra de faire un inventaire 
exhaustif des richesses écologiques, patrimoniales et économiques 
de la région. Dans une deuxième phase, le cahier des charges 
officiel de l’UNESCO pour l’obtention de la mention réserve de 
biosphère sera rempli et formera la structure étayant l’acte de 
candidature du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
 
 
Action N° 2.2 : Système d’information géographique (SIG) 
 
La création et la gestion d’un répertoire étendu d’informations 
géographiques sur l’ensemble du territoire Maya Mt Noble relève 
de cette action. La conservation et la gestion de données 
thématiques géoréférencées telles que la localisation et le suivi de 
l’évolution des espèces animales, le référencement des espaces 
naturels, la cartographie des aires centrales, tampon et de 
transition de la zone de biosphère ou encore la diffusion 
d’informations géoéconomiques seront les tâches incombant aux 
initiateurs de cette mesure. La volonté est de créer une base de 
données fiable et conséquente permettant une aide à la décision 
en matière de protection de la nature ou en matière 
d’investissement financier dans certains domaines économiques ou 
socioéconomiques de la région. De plus, cette action offrira un 
appui tangible et crucial à la candidature Maya Mt Noble auprès de 
l’UNESCO par des informations répertoriées et exhaustives. 
 
 
Action N° 2.3 : Mesures de sauvegarde du patrimoine 




L’objet de cette action concerne tout le patrimoine bâti de la 
région Maya Mt Noble. Un travail d’inventorisation sur le terrain 
permettra de définir les champs d’action. Ces travaux donneront 
l’occasion d’accumuler des connaissances fondamentales sur la 
construction vernaculaire et offriront la possibilité de créer un 
réseau local de professionnels de la construction. Le plan d’action 
prévoit de monter un centre de documentation et de formation sur 
les techniques propres aux constructions locales. Par ces 
recherches et les résultats obtenus, le maintien de l’authenticité 
du cadre bâti sera ainsi préservé. Le but étant de perpétuer les 
traditions constructives de la région et son savoir faire. Un des 
rôles de cette mesure est également d’apporter un soutien et un 
conseil à tous ceux désireux de réhabiliter ou de construire des 
ouvrages typiques dans le territoire Maya Mt Noble. 
 
 
Action N° 2.4 : Télétravail de Praz Jean à Itravers 
 
Cette mesure consiste à équiper les villages de la région Maya Mt 
Noble de liaisons à hauts débits permettant ainsi d’une part 
d’améliorer la qualité de vie de la population d’autre part de 
maintenir voir d’augmenter la population active dans les villages. 
Une plateforme informatique professionnelle donnera la possibilité 




Action N° 2.5 : Diversification des sports de saison dans les 
cinq communes 
 
Cette action concerne le tourisme sur l’ensemble de l’année dans 
la région Maya Mt Noble. Elle se propose d’exposer quelques 
solutions susceptibles d’améliorer la palette des produits 
touristiques déjà proposés sur le territoire. Tout en respectant les 
aspects du développement durable, l’objectif est d’apporter une 
diversification par la créativité et l’originalité de l’offre touristique 
sportive. Cette diversification peut se mettre en place sur une 
partie du territoire ou sur l’ensemble mais doit mettre en valeur la 
région sur le plan naturel et permettre la mise en réseau les 
différentes activités proposées. La nécessité de trouver des 
synergies avec les manifestations sportives existantes est un 
critère à prendre en compte afin d’atteindre les objectifs de ce 
projet. Ainsi une série d’offres touristiques seront exposées et 
analysées sur le plan marketing et financier. 
 
 
Action N° 2.6 : Le réseau de découverte de la nature, de la 
Borgne à la Rèche 
 
Fort du fabuleux potentiel nature qu’offre la région, cette mesure 
veut sensibiliser la population locale et les touristes à l’écologie. 
Elle propose de concevoir, grâce à des spécialistes, un réseau de 
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découverte conçu par un centre de recherche et de documentation 
étayé par diverses études réalisées ou qui seront réalisées afin de 
conserver et gérer de manière durable les richesses naturelles de 
la région. Une maison de la nature est envisagée à Nax afin de 
vulgariser le travail qui sera effectué sur la biodiversité et les 
écosystèmes rencontrés dans la réserve de biosphère. Un sentier 
géologique dans le Val de Réchy sera également à l’étude. Cette 
action compilera également le travail déjà réalisé sur le terrain et 
les expériences acquises avec les sentiers didactiques de la région 
(par exemple le sentier didactique Maurice Zermatten à St-Martin 
ou encore le sentier du bisse de Tsa Crêta à Mase.) 
 
 
Actions spécifiques de la réserve de biosphère 
 
Action N° 3.1 : Aménager pour sauvegarder, un projet 
pilote pour la troisième correction du Rhône 
(Grône) 
 
Cette mesure envisage d’étudier les conséquences des corrections 
du cours du Rhône sur le biotope et la gestion des terres agraires. 
Une analyse particulière sera faite sur les modifications des 
nappes phréatiques dues au réchauffement de l’atmosphère et les 
répercussions sur l’environnement naturel. L’objectif est de 
permettre d’élaborer d’autres mesures de prévention des 
catastrophes. En parallèle, la création d’un observatoire de la 
plaine du Rhône permettra de constituer un savoir spécifique pour 
l’aménagement de la plaine tout en préservant la biodiversité et 
conseiller les initiatives privées ayant la volonté d’exploiter les 
potentialités de ces modifications. 
 
 
Action N° 3.2 : Parc aux animaux domestiques en voie de 
disparition (Grône) 
 
Préserver des espèces menacées et perpétuer les connaissances 
en matière d’élevage, tels sont les objectifs de cette mesure. En 
relation avec les milieux spécialisés et associatifs, cette action doit 
concevoir un endroit permettant de regrouper ces races d’animaux 
traditionnellement exploités mais aujourd’hui en voie de 
disparition. Dans le même temps, un arboretum et un jardin de 
plantes fourragères et de légumes seront mis en place afin de 
conserver et étudier un patrimoine important de la région. Cette 
mesure propose également de vulgariser ces connaissances en 
partageant ce savoir avec la population locale et en organisant des 
visites touristiques sur le site. 
 
 




Le Val de Réchy de par son emplacement et son paysage a 
toujours inspiré les artistes. Cette mesure se propose de compiler 
ces expériences artistiques traitant de ce vallon particulier. Elle 
devra concevoir tout un programme d’animations culturelles 
permettant de mettre en valeur l’art et la région décrite. Cette 
idéalisation de la nature via le Val de Réchy permettra d’imaginer 
des sentiers didactiques ayant comme base des références 
artistiques mais également de diffuser des expériences par des 
événements phénoménologiques sur l’environnement. 
 
 
Action N° 3.4 : Centre d’entraînement sportif en altitude 
(Vernamiège) 
 
Cette mesure veut étudier la faisabilité d’un concept d’une offre 
touristique destinée aux sportifs amateurs désireux de parfaire 
leur condition physique en altitude. Cette action envisage de 
valoriser les richesses naturelles présentes dans la commune et de 
développer une capacité d’hébergement insuffisante actuellement. 
En s’adressant directement aux participants des manifestations 
sportives régionales, cette action innovatrice entend exploité un 
marché de niche, tout en tentant de résoudre le problème de la 
multipropriété en rendant attractif la réhabilitation des bâtisses 
par un concept d’hébergement décentralisé.  
 
 
Action N° 3.5 : Saveurs, Senteurs, Santé (Mase) 
 
De par sa situation idéalement ensoleillée et par son climat 
favorable à la prévention et au traitement de certaines maladies 
liées à la vieillesse, la région veut proposer à travers cette action 
tout un concept de remise en forme et de bien-être à la 
montagne. L’objectif est donc d’associer wellness et mountain 
dans le concept « welltain ». Cette mesure permettra de 
développer les valeurs du bien-être et de la prévention sanitaire 
tout en développant les synergies liées aux aspects de la santé. 
Tout un travail de mise en relations entre les bienfaits naturels des 
séjours en altitude et les saveurs et senteurs traditionnelles de la 
région sera entrepris afin de permettre de retrouver un équilibre 
entre l’homme et la nature. Une étude de faisabilité sur 
l’implantation d’une maison de la santé axée sur la revitalisation et 
la remise en forme sera engagée pour déterminer les bases d’un 




Action N° 3.6 :  Agrotourisme (St-Martin) 
 
Dans un temps passé, les villages de la commune de St-Martin 
situés au bas de la vallée de la Borgne jouissaient de conditions 
favorables sur le plan agricole. Depuis, ces villages ont été 
abandonnés et les terrains agricoles les jouxtant laissés en friche. 
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Cette revalorisation des cultures en terrasses permettra de 
perpétuer les traditions locales en matière d’agriculture et d’autre 
part offrira la possibilités d’entretenir le paysage naturel et de 
rétablir la diversité des cultures (céréales, arbres fruitiers,…). 
Cette exploitation des cultures spécifiques à l’agriculture de 
montagne sera accompagnée par une vulgarisation donnée aux 
populations afin de développer l’aspect ludique de cette 
agriculture. Une palette d’offres touristiques devra être créé afin 
de faire découvrir les richesses culturelles et économiques de la 
région. Cette action est destinée à s’étendre à la commune de 




2.4.4.LES PROJETS SCIENTIFIQUES ANNEXES 
 
En marge du projet de réserve de biosphère et indirectement lié à 
celui-ci, de nombreux projets scientifiques assimilent d’une part la 
région Maya Mt Noble ou partiellement, et d’autre part se basent 
sur les principes de développement durable. Du fait que ces 
projets soient autonomes financièrement, à savoir qu’ils sont 
soutenus par des fonds privés ou publics (notamment le fond 
national suisse pour la recherche), ils ne figurent pas dans le 
catalogue d’actions proposées par le projet réserve de biosphère 
Maya Mt Noble. Néanmoins, ils jouent une grande part dans les 
synergies que le projet se propose de mettre en place. Ils 
interviennent grandement dans le processus d’élaboration du 
projet et nécessitent une attention particulière et une mise en 
synergie attentive.  
Ces projets scientifiques font partie intégrante de la dynamique 
voulue par le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. Bien que 
ne nécessitant pas de soutien financier pour les mettre en œuvre, 
ces projets scientifiques doivent être coordonnés avec les actions 
proposées (AC et AS) et appuyés sur le plan organisationnel 
(monitoring, marketing, communication,…) par le projet de 
réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
 
 
A ce jour voici quelques exemples de projets scientifiques 
nécessitant un travail de coordination : 
 
 
Moving Alp (Val D’Hérens) 
ImAlp (Val D’Hérens : Guillaume Gasc et Valérie Ott-Mieville) 
Monitoring de l’eau au Val de Réchy (Ralph Lugon IUKB) 
Observatoire du changement climatique  
Des végétaux et des hommes, croyances et pratiques 
spirituelles autour des plantes (Vernamiège et dans le Val 
d'Hérens : Claude Grin) 
 371
Centre de recherche sur la race d'Hérens 
Santé Nature (Val d’Hérens : Andrée Fauchere) 
Biodiversité Des Cépages d’altitudes  








2.5.1.L’ASSOCIATION MAYA MT NOBLE 
 
L’association Maya Mt Noble a été constituée le 9 février 2001. Elle 
regroupe les cinq communes et les cinq sociétés de 
développement de la région : à savoir Grône, Nax, Vernamiège, 
Mase et St-Martin. 
Le but statutaire de l’association est de développer et de 
coordonner les activités liées au tourisme sur l’ensemble du 
territoire des cinq communes (cf. Erreur ! Source du renvoi 
introuvable.: les statuts de l’association Maya Mt Noble). Dans 
cet objectif, l’association Maya Mt Noble a entrepris des 
démarches en vue de valoriser la région et un avant-projet a été 
proposé à l’assemblée générale de l’association en 2002. 
Suite à l’acceptation des communes de s’investir dans ce projet de 
réserve de biosphère, l’association Maya Mt Noble a désigné en 
son sein un comité de candidature élargi comprenant deux 
représentants de chaque commune ainsi qu’un président désigné 
également par les communes. La mise en place du projet sera 
menée par ce comité de candidature afin de pouvoir coordonner 
exclusivement tous les aspects organisationnels, relationnels, 
communicationnels et managériaux du projet de réserve de 




2.5.2.ORGANIGRAMME DU PROJET RÉSERVE DE BIOSPHÈRE MAYA MT NOBLE 
 
Le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble sera réalisé sur la 





Figure 1 : Organigramme décisionnel du projet réserve de 
biosphère Maya Mt Noble 
 
 
5 Communes + 5 Sociétés de développement 
Grône, Nax, Vernamiège, Mase, St Martin 
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L’organisation managériale du projet peut se définir comme la 
mise en place d’interaction entre d’une part les mesures d’action 
horizontales qui contribuent à valoriser les mesures communes et 
spécifique, et d’autre part les mesures d’action verticales qui 
apporte une valeur ajoutée à la valorisation des patrimoines de la 
région Maya Mt Noble.  
Ceci peut se résumer au graphique suivant : 
 
 Figure 2 : Organigramme managérial du projet réserve de biosphère 
Maya Mt Noble 
 
                   
1. Actions 
organisationnelles 
(AO)                   
N° 1.1 La Charte                                             
                                
N° 1.2 Marketing & Communication                                             
                                
N° 1.3 Le Monitoring                                              
                                
N° 1.4 Labellisation                                             
                                
                                
                                
                    
                    
                    










































































          
2. Actions  
communes (AC)         
3. Actions  
spécifiques (AS)   
              
N° 2.1 
Cahier des charges de la 
réserve de biosphère Maya Mt 
Noble     
N° 3.1 
Aménager pour sauvegarder, 
un projet pilote pour la 
troisième correction du Rhône  
              
N° 2.2 Système d'information géographique     N° 3.2 
Parc aux animaux domestiques 
en voie de disparition  
              
N° 2.3 
Mesures de sauvegarde du 
patrimoine vernaculaire et 
cultures constructives des 
zones bâties     
N° 3.3 Imaginaire et le Val de Réchy  
       
N° 2.4 Télétravail de Praz Jean à Itravers     N° 3.4 
Centre d’entraînement sportif 
en altitude 
       
N° 2.5 Diversification des sports de saison dans les cinq communes     N° 3.5 Saveurs, Senteurs, Santé 
       
N° 2.6 Le réseau de découverte de la nature, de la Borgne à la Rèche     N° 3.6 Agrotourisme 
                                                
 375
 




Les organes constitués pour porter le projet jusqu’à son terme 
sont les suivants : 
 
L’association Maya Mt Noble supervise le projet 
L’association Maya Mt Noble est le promoteur et le maître d’œuvre 
du projet. Elle assume une assistance politique et touristique sur 
l’ensemble du travail accompli. Elle regroupe les instances 
politiques de la région ainsi que des représentants des sociétés de 




Comité de candidature réserve de biosphère Maya Mt Noble 
dirige le projet 
Le 8 mai 2003, l’association Maya Mt Noble, lors de son assemblée 
générale, a nommé un comité de candidature réserve de 
biosphère Maya Mt Noble afin de diriger le projet jusqu’à la 
reconnaissance de l’UNESCO du territoire proposé et jusqu’à la 
phase d’exploitation des mesures d’action. Ce comité de 
candidature donne les lignes directrices et la stratégie globale du 
projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. Il est responsable du 
bon avancement du projet et de la finalisation totale du projet 
réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
Ce comité est constitué de 11 membres issus de chaque commune 
de la région, à savoir deux représentants par commune. Le 
président de ce comité de candidature a été élu par l’assemblée 





Le groupe d’accompagnement du projet 
Le groupe d’accompagnement se profile comme un centre de 
compétences à même d’assumer toutes les tâches de gestion, 
d’organisation, de coordination et de communication du projet 
réserve de biosphère Maya Mt Noble durant sa phase 
d’élaboration. 
Un secrétariat central sera mis en place ainsi qu’une coordination 
générale qui auront comme tâche d’accompagner le projet dans 
son ensemble et de coordonner les mesures d’action. Le comité de 
candidature pourra selon les cas, faire appel à des spécialistes 
externes pour l’épauler dans leurs tâches. 
Le groupe d’accompagnement est en charge de : 
 
¾ Conseiller le comité de candidature 
¾ Appuyer le comité de candidature sur le plan de la direction, la 
coordination et de l’administration du projet global 
¾ Préparer la validation et le contrôle des mesures d’action 
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Le groupe d’accompagnement du projet est doté d’un budget pour 





Les actions proposées et faisant partie intégrante du projet de 
candidature réserve de biosphère Maya Mt Noble seront dirigées 
par un chef de projet spécialiste du domaine traité de cette action. 
Ce chef de projet sera mandaté par le comité de candidature. Il 
sera épaulé dans sa tâche par des membres du comité de 
candidature et/ou du groupe d’accompagnement. Son rôle sera de 
mener à bien la mesure désignée, en association avec les milieux 
concernés comme par exemples, les institutions et associations de 
la protection de la nature, du patrimoine, de l’agriculture, du 
tourisme, de l’économie, de la chasse ou de la pêche. Le chef de 
projet rendra compte directement au comité de candidature de 




Organe de contrôle 
Un organe de contrôle financier sera mis en place par l’association 
Maya Mt Noble afin de réviser les comptes du comité de 
candidature et de leur en donner décharge. Il sera composé 
d’experts nommés par les cinq communes et devra contrôler la 
bonne tenue de la gestion administrative et financière du projet 





La volonté affichée du comité de candidature du projet de réserve 
de biosphère Maya Mt Noble est d’entreprendre un projet basé sur 
un système participatif étendu. La mise en synergie des différents 
réseaux est la base essentielle de l’aboutissement du projet 
réserve de biosphère Maya Mt Noble. A ce titre, une large 
concertation sera faite quant au projet général et aux mesures 
d’action afin de rallier l’ensemble des milieux concernés et la 
population locale. 
La participation des différents milieux et réseaux de compétences 
peut toucher des aspects bien définis du projet de réserve de 
biosphère Maya Mt Noble, à savoir l’organisation, le financement, 













- Populations et 
communes,  
- Association Maya Mt 
Noble 
- Milieux associatifs 
spécifiques,  
- Economie privée,  
- Comité de candidature,  
- groupe 
d’accompagnement,  
- Chefs de projet 
Financement 
- Communes,  
- Association Maya Mt Noble,  
- Milieux associatifs spécifiques,  
- Economie privée,  
- Canton du Valais,  
- Confédération (Régio Plus) 
Validation et contrôle 
- Communes,  
- Association Maya Mt Noble,  
- Comité de candidature, 
- Canton du Valais,  
- Confédération (Régio Plus) 
Synergie et réseau 
consultatif 
- Populations et communes,  
- Milieux associatifs spécifiques,  
- Association Maya Mt Noble, 
- Economie privée,  
- Groupe d’accompagnement 
- Canton du Valais,  
- Confédération (Régio Plus) 
Tableau 2 : Participations au projet de réserve de biosphère 
Maya Mt Noble 
 
 




2.6.1.LES DÉMARCHES À ENTREPRENDRE POUR LA RÉALISATION DU PROJET 
 
- La demande de financement Régio Plus est faite par l’association 
Maya Mt Noble. Elle est déposée auprès de l’association régionale 
de Sion (communes de Nax, Vernamiège, Mase et St-Martin) et 
Sierre (commune de Grône) qui la transmettent aux instances 
compétentes pour la prise de décision (Séco Valais et Séco 
Suisse).  
- Suite à la confirmation du financement du projet par Régio Plus, 
le comité de candidature obtiendra les confirmations du 
cofinancement de la part des communes de Grône, Nax, 
Vernamiège, Mase et St-Martin ainsi que de la part du canton du 
Valais via ses différents services (SFP, SAT, SCA, STODR).  
- Un organe de contrôle sera mis en place par l’association Maya 
Mt Noble afin de valider les opérations financières liées au projet 
de réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
- En parallèle, le comité de candidature, avec le groupe 
d’accompagnement, mettra en place les différentes actions 
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exposées, en mandatant des spécialistes comme chefs de 
projets. Un groupe de support, composé de membres du comité 
de candidature et/ou du groupe d’accompagnement, sera 
chargé, au besoin, de coordonner le travail des actions et de lui 
apporter le soutien nécessaire au nom du comité de candidature. 
- Un important travail de relations publiques sera entrepris afin de 
stimuler et de renforcer les réseaux économiques, 
environnementaux ou socioculturels de la région Maya Mt Noble 
ainsi que sur l’ensemble du canton du Valais. Une communication 
renforcée devra créer l’émulation et un sentiment 
d’appartenance de la population locale et donner une image de 
modèle à l’extérieur. 
- Le monitoring de l’ensemble des projets réserve de biosphère 
Maya Mt Noble sera mis en place avant le début des actions sur 
le terrain afin d’évaluer et corriger, si nécessaire, les mesures 
proposées. Il permettra de vérifier la réalisation concrète des 
actions et leurs retombées. 
- Le dépôt de la candidature Maya Mt Noble auprès de l’UNESCO 
interviendra à la réalisation des actions organisationnelles. 
 
Ci-dessous la planification des démarches à mener par le comité 




Etapes 2003 2004 2005 2006 
Acceptation par Regio Plus                 
Confirmation du financement                 
Organe de contrôle                 
Comité de candidature                 
Travail des actions (AO, AC et 
AS) 
                
Relations publiques                 
Sur le plan local                 
Sur le plan cantonal                 
Sur le plan national                 
Sur le plan international                 
Monitoring et validation                 
Application de la charte                 
Labellisation                 
Dépôt de la candidature à 
l’UNESCO et reconnaissance 
                




2.7. Coûts du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble 
 
 
2.7.1.BUDGET DE CHARGES 
 
Le coût du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble s’élève à 
1,257 million de francs. Il comprend l’étude et l’analyse des 
actions proposées ci-dessus et s’étale sur une période temps de 
2004 à 2006, soit trois ans. La répartition de charges nécessaires 
à la mise en place des actions peut se présenter de la façon 






































































































Gén. Dossier Régio + 19 1 1 21
1.1 Charte réserve de biosphère 6 4 13 1 0 1 3 4 31
1.2 Marketing & Communication 9 0 23 1 1 1 9 5 49
1.3 Monitoring réserve de biosphère Maya Mt Noble 4 4 15 0 1 1 3 4 32
1.4 Label réserve de biosphère 4 4 13 2 1 0 3 4 32
Gén. Dépôt de la candidature auprès de l'Unesco 14 17 0 0 0 0 7 9 47
TOTAL des ACTIONS ORGANISATIONNELLES 37 29 84 4 3 3 27 26 212
2.1 Cahier des charges 20 5 70 1 2 1 5 6 109
2.2 SIG 22 4 75 1 1 1 7 8 118
2.3 Mesures de sauvegarde du patrimoine vernaculaire 43 15 120 2 2 2 14 10 209
2.4 Télétravail 9 4 22 2 2 2 3 4 49
2.5 Diversification des sports de saison 6 4 16 2 2 2 2 3 37
2.6 Réseau de découverte de la nature 18 11 54 2 2 2 7 8 104
TOTAL des ACTIONS COMMUNES 117 43 357 10 12 10 38 38 625
3.1 Aménager pour sauvegarder 3ème correction du Rhône 10 4 29 2 2 2 5 5 59
3.2 Parc aux animaux domestiques en voie de disparition 14 7 59 2 2 2 4 5 96
3.3 L'imaginaire et le Val de Réchy 6 4 10 2 2 2 3 3 33
3.4 Centre d'entraînement pour sportifs amateurs 13 8 33 2 2 2 5 5 71
3.5 Saveurs, senteurs, santé 13 8 33 2 2 2 5 5 71
3.6 Agro-tourisme 14 10 48 2 2 2 6 6 91
TOTAL des ACTIONS SPECIFIQUES 70 41 211 13 13 13 28 30 420
TOTAL Actions 1.1-1.4 + 2.1-2.6 + 3.1-3.6 224 113 652 28 28 26 92 94 1'257
Parts du budget par rubrique de charges 17.85% 8.97% 51.87% 2.19% 2.23% 2.10% 7.34% 7.45% 100.00%
Tableau 3 : Budget du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble 
 







































































































Gén. dossier Régio + 19'000 1'000 1'000 21'000
1.1 Charte réserve de biosphère 5'500 4'100 13'200 550 0 1'100 3'100 3'500 31'050
Enquêtes et analyse sur le terrain 1'000 3'300 4'300
Rédaction de la charte 2'000 6'600 1'300 1'200 11'100
Validation auprès des partenaires et diffusion 2'500 4'100 3'300 550 1'100 1'800 2'300 15'650
1.2 Marketing & Communication 8'800 0 23'100 1'100 1'100 1'100 8'900 5'200 49'300
Stratégie et plan marketing 1'800 23'100 1'300 26'200
Relations publiques 3'500 3'800 2'600 9'900
Communication interne et externe 3'500 1'100 1'100 1'100 3'800 2'600 13'200
1.3 Monitoring réserve de biosphère Maya Mt Noble 4'400 4'100 15'400 0 550 1'100 3'100 3'500 32'150
Etat de la question et analyse des indicateurs existants 1'000 5'500 6'500
Elaboration d'un instrument de pilotage 1'000 7'700 1'800 1'200 11'700
Validation auprès des partenaires et diffusion 2'400 4'100 2'200 550 1'100 1'300 2'300 13'950
1.4 Label réserve de biosphère 4'400 4'100 13'200 2'200 1'100 0 3'100 3'500 31'600
Evaluation des produits labelisables 500 3'300 3'800
Création d'un processus qualité 500 4'400 4'900
Rédaction du cahier des charges du label réserve de biosphère 1'000 3'300 1'300 1'200 6'800
Validation auprès des partenaires et diffusion 2'400 4'100 2'200 2'200 1'100 1'800 2'300 16'100
Gén. Dépôt de la candidature auprès de l'Unesco 14'300 16'500 0 0 0 0 7'400 8'800 47'000
TOTAL des ACTIONS ORGANISATIONNELLES 37'400 28'800 83'900 3'850 2'750 3'300 26'600 25'500 212'100
2.1 Cahier des charges 19'800 5'400 70'100 550 2'200 550 4'500 5'800 108'900
Analyse des critères UNESCO 2'200 18'900 600 21'700
Analyse des potentialités sur le terrain 4'400 38'700 1'200 44'300
Rédaction finale du cahier des charges 7'700 9'900 2'500 1'800 21'900
Validation, contrôle et diffusion 5'500 5'400 2'600 550 2'200 550 2'000 2'200 21'000
2.2 SIG 22'000 4'100 74'800 1'100 1'100 550 6'700 7'500 117'850
Collecte des données existantes 2'200 22'500 500 25'200
Etude et analyse sur le terrain 4'400 33'300 1'100 38'800
Elaboration des différentes cartes 6'600 8'800 2'800 1'500 19'700
Base de données sur serveur dédié 5'500 6'600 1'700 2'200 16'000
Validation, contrôle et diffusion 3'300 4'100 3'600 1'100 1'100 550 2'200 2'200 18'150
2.3 Mesures de sauvegarde du patrimoine vernaculaire 42'900 14'600 119'900 2'200 2'200 2'200 14'400 10'400 208'800
Inventaire et Vade mecum sur le terrain 9'900 47'300 3'400 1'200 61'800
Création d'un réseau local de professionnel 14'300 7'000 24'200 2'400 3'700 51'600
Répertoire des connaissances sur la construction vernaculaire 9'900 2'200 34'100 6'300 2'300 54'800
Validation, contrôle et diffusion 8'800 5'400 14'300 2'200 2'200 2'200 2'300 3'200 40'600
2.4 Télétravail 8'800 4'100 22'000 2'200 2'200 2'200 3'000 4'100 48'600
Elaboration d'un concept de travail à distance 1'100 6'600 500 8'200
Etude de faisabilité technique et promotionnelle 3'300 12'100 1'300 1'300 18'000
Validation, contrôle et diffusion 4'400 4'100 3'300 2'200 2'200 2'200 1'700 2'300 22'400
2.5 Diversification des sports de saison 5'500 4'100 15'900 2'200 2'200 2'200 2'100 2'800 37'000
Elaboration de produits touristiques porteurs 1'100 3'900 500 5'500
Etudes de faisabilité pour les produtis touristiques choisis 1'100 8'700 500 10'300
Validation, contrôle et diffusion 3'300 4'100 3'300 2'200 2'200 2'200 2'100 1'800 21'200
2.6 Réseau de découverte de la nature 17'600 10'900 53'900 2'200 2'200 2'200 6'900 7'700 103'600
Répertoire des potentialités écologiques 3'300 20'900 600 24'800
Conception d'un réseau avec des spécialistes 5'500 3'400 13'200 2'300 2'200 26'600
Etude de faisabilité pour la création d'une maison de la nature 4'400 3'400 13'200 2'800 2'300 26'100
Validation, contrôle et diffusion 4'400 4'100 6'600 2'200 2'200 2'200 1'800 2'600 26'100
TOTAL des ACTIONS COMMUNES 116'600 43'200 356'600 10'450 12'100 9'900 37'600 38'300 624'750
3.1 Aménager pour sauvegarder 3ème correction du Rhône 9'900 4'400 28'600 2'200 2'200 2'200 4'700 5'100 59'300
Etude des amplitudes de niveau de la nappe phréatique 1'100 9'900 11'000
Concept d'un observatoire de la plaine du Rhône 2'200 8'800 1'200 1'000 13'200
Mise en réseau des spécialistes et réalisation 3'300 2'200 5'500 1'800 2'300 15'100
Validation, contrôle et diffusion 3'300 2'200 4'400 2'200 2'200 2'200 1'700 1'800 20'000
3.2 Parc aux animaux domestiques en voie de disparition 14'300 6'800 58'500 2'200 2'200 2'200 3'900 5'400 95'500
Concept 2'200 26'000 500 28'700
Etude de faisabilité 2'200 24'800 500 27'500
Mise en réseau des spécialistes et réalisation 5'500 3'400 5'500 1'700 2'300 18'400
Validation, contrôle et diffusion 4'400 3'400 2'200 2'200 2'200 2'200 2'200 2'100 20'900
3.3 L'imaginaire et le Val de Réchy 5'500 4'400 9'900 2'200 2'200 2'200 3'200 3'100 32'700
Répertoire des expériences artistiques et mise en réseau d'artistes 1'100 4'400 5'500
Conception d'animations artistiques et éducatives 2'200 2'200 3'300 1'600 1'700 11'000
Validation, contrôle et diffusion 2'200 2'200 2'200 2'200 2'200 2'200 1'600 1'400 16'200
3.4 Centre d'entraînement  pour sportifs amateurs 13'200 7'800 33'000 2'200 2'200 2'200 5'200 5'200 71'000
Inventaire et répertoire 2'200 11'000 13'200
Mise en réseau des spécialistes et réalisation 3'300 2'200 6'600 1'800 1'800 15'700
Concept et étude 3'300 2'200 8'800 1'600 1'300 17'200
Validation, contrôle et diffusion 4'400 3'400 6'600 2'200 2'200 2'200 1'800 2'100 24'900
3.5 Saveurs, senteurs, santé 13'200 7'800 33'000 2'200 2'200 2'200 5'200 5'200 71'000
Inventaire et répertoire des valeurs de bien-être en montagne 2'200 11'000 13'200
Mise en réseau des spécialistes et réalisation 3'300 2'200 6'600 1'800 1'800 15'700
Concept et étude pour une maison de la Santé 3'300 2'200 8'800 1'600 1'300 17'200
Validation, contrôle et diffusion 4'400 3'400 6'600 2'200 2'200 2'200 1'800 2'100 24'900
3.6 Agro-tourisme 14'300 9'500 48'400 2'200 2'200 2'200 5'900 5'800 90'500
Inventaire des sols et des cultures abandonnées 4'400 18'700 23'100
Concept d'offres touristiques liées à l'agriculture 5'500 4'100 22'000 2'700 2'700 37'000
Validation, contrôle et diffusion 4'400 5'400 7'700 2'200 2'200 2'200 3'200 3'100 30'400
TOTAL des ACTIONS SPECIFIQUES 70'400 40'700 211'400 13'200 13'200 13'200 28'100 29'800 420'000
TOTAL Actions 1.1-1.4 + 2.1-2.6 + 3.1-3.6 224'400 112'700 651'900 27'500 28'050 26'400 92'300 93'600 1'256'850




Les coûts de management comprennent les frais de direction du 
projet. Chaque action sera suivie par un groupe de support doté 
également d’un budget de mise en œuvre et de suivi. Egalement 
compris dans les frais de management, les charges issues de la 
coordination et de la mise en synergie avec les communes 
limitrophes, les autres projets de parcs régionaux, les instances 
communales, cantonales, fédérales et internationales. 
 
La Mise en Œuvre de la Communication et du Marketing 
Ces coûts prennent en compte les frais d’expertise et de sous-
traitance afin de mener à bien la communication de l’ensemble du 
projet réserve de biosphère. Egalement dans cette rubrique du 
budget, les frais de représentation et de relations publiques 
nécessaires à l’aboutissement complet du projet. 
 
L’expertise 
Cette rubrique de charges comprend les coûts des mandats 
nécessaires à la réalisation des actions proposées. Ces frais de 
sous-traitance représentent le montant de travail qui devra être 
réalisé par des spécialistes et autres experts des différents 
domaines exposés dans les actions afin d’atteindre les objectifs 
exposés des actions (AO, AC et AS). 
 
La mise en œuvre du monitoring 
Ces coûts incluent l’expertise nécessaire pour la direction, la 
formation et la coordination du monitoring appliqué à  toutes les 
actions entreprises dans le cadre du projet de réserve de 
biosphère Maya Mt Noble. 
 
L’application de la charte 
Cette rubrique de charges comprend l’expertise nécessaire pour la 
direction, la coordination et la formation afin de mettre en 
application concrètement la charte à  toutes les actions du projet 
de réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
 
Labellisation 
Ces charges entendent l’expertise nécessaire au projet réserve de 
biosphère Maya Mt Noble afin d’analyser, valider et coordonner le 
processus qualité mis en place avec comme but final la délivrance 




Les frais d’impression 
Ils comprennent les coûts pour l’impression de documents 
déterminés dans les différentes actions entreprises. Ces 
documents peuvent être des rapports, des brochures, livres, 
prospectus, plaquettes de présentation, etc. 
Sont compris dans ces frais, les coûts de conception graphique et 




Cette rubrique des charges correspond aux frais de secrétariat et 
des frais généraux. Ces coûts comprennent le consommable, les 
ports, les déplacements, les frais de télécommunication (y compris 
internet), de mailing, de publications, etc. 
 
La répartition des charges entre les différentes actions est 











Gén. dossier Régio + 21 1.67%
1.1 charte réserve de biosphère 31 2.47%
1.2 Marketing & Communication 49 3.92%
1.3 Monitoring réserve de biosphère Maya Mt Noble 32 2.56%
1.4 label réserve de biosphère 32 2.51%
Gén. Dépôt de la candidature auprès de l'Unesco 47 3.74%
TOTAL des ACTIONS ORGANISATIONNELLES 212 16.88%
2.1 cahier des charges 109 8.66%
2.2 SIG 118 9.38%
2.3 Mesures de sauvegarde du patrimoine vernaculaire 209 16.61%
2.4 Télétravail 49 3.87%
2.5 Diversification des sports de saison 37 2.94%
2.6 Réseau de découverte de la nature 104 8.24%
TOTAL des ACTIONS COMMUNES 625 49.71%
3.1 Aménager pour sauvegarder 3ème correction du Rhône 59 4.72%
3.2 Parc aux animaux domestiques en voie de disparition 96 7.60%
3.3 L'imaginaire et le Val de Réchy 33 2.60%
3.4 Vernamiège 71 5.65%
3.5 Saveurs, senteurs, santé 71 5.65%
3.6 Agro-tourisme 91 7.20%
TOTAL des ACTIONS SPECIFIQUES 420 33.41%



































Tableau 5 : Répartition des charges par action 
2.7.2.CHARGES NON FINANCÉES PAR REGIO PLUS 
 
Les actions communes et spécifiques dans leurs conclusions 
permettront, le cas échéant, d’envisager des réfections de 
bâtiments, des constructions de maisons spécifiques (par 
exemple : Maison de la Nature à Nax, Maison de Wellness à Mase, 
Maison de l’eau à Grône, Maison des traditions à Vernamiège ou 
Maison de la Réserve de biosphère à St-Martin) ou permettre des 
investissements en infrastructures liées aux domaines 
touristiques, agricoles ou environnementaux. Ces coûts 
d’infrastructures ne sont pas pris en compte dans les tableaux 
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financiers (cf. Tableau 4 : Budget détaillé du projet réserve de 
biosphère Maya Mt Noble) et ne font pas l’objet de la demande de 
financement Regio Plus. Ces investissements donneront lieu à une 
recherche de financement indépendante, sur la base des études 
menées par les différentes actions du projet, visant à trouver les 
ressources financières auprès d’investisseurs privés et/ou publics. 
Egalement ne faisant pas partie de la demande de financement 
Regio Plus, les projets scientifiques liés au projet de réserve de 
biosphère Maya Mt Noble (Monitoring de l’eau au Val de Réchy, 
Observatoire des changements climatiques, etc. cf. paragraphe 
2.4.4 ). Ces projets bénéficient d’un financement autonome via 
des fonds destinés à la recherche. Ces charges ne sont ainsi pas 
prises en compte dans le budget du projet réserve de biosphère 
Maya Mt Noble. 
 
 
2.7.3.LE FINANCEMENT DU PROJET RÉSERVE DE BIOSPHÈRE MAYA MT NOBLE 
 
Fonds propres des communes 
Les communes de la région Maya Mt Noble ont donné leur accord 
écrit sur leur participation financière qu’ils entendaient octroyer au 
projet réserve de biosphère Maya Mt Noble (cf. Erreur ! Source 
du renvoi introuvable.). Ces fonds propres pécuniaires seront 
définitivement alloués au projet dès que les parts cantonales et 
fédérales seront confirmées. Un important travail d’analyse de 
faisabilité, d’études, de direction et de coordination a déjà été 
entrepris. Ce travail a été valorisé et offert au projet réserve de 
biosphère. Ceci constitue une part des fonds propres du projet. 
 
Part cantonale 
Lors d’une réunion interservices auprès du canton du Valais, le 
projet a reçu un accueil favorable des différents services de l’Etat 
(SFP, SCA, SAT, STODR). Le canton via ces services a donné son 
accord de principe quant à leur participation financière au projet 
réserve de biosphère Maya Mt Noble à concurrence de 25% du 
budget global (cf. Erreur ! Source du renvoi introuvable.). Un 
montant a déjà été octroyé afin d’entreprendre les démarches 
nécessaires à l’avancement du projet. 
 
Part fédérale : Regio Plus 
Les 50% du projet seront financés par Regio Plus sur un espace 
temps allant de 2004 à 2006, soit trois ans. 
 
Autres Participations 
Une participation financière est également attendue de la part de 
l’économie locale (entreprises, associations faîtières) ainsi que de 
la part de groupements d’intérêts (fondations, associations). Cette 
participation peut revêtir différentes formes comme le sponsoring 
ou la prestation en nature. Elle se mettra en place lors de la mise 




Le financement du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble 
peut être résumé dans le tableau suivant : 
 
 
 2003 2004 2005 2006 Total 
Fonds propres  
5 Communes 
 Frs. 202'000.00   Frs.   31'000.00   Frs.   31'000.00   Frs.   31'000.00  





 Frs.              -     Frs.              -     Frs.   8'000.00   Frs.   12'000.00  





 Frs.   22'500.00   Frs.   97'000.00   Frs.   97'000.00   Frs.   97'000.00  





Frs.              -     Frs. 209'500.00   Frs. 209'500.00   Frs. 209'500.00  



















2.7.4.LE FINANCEMENT DE LA RÉALISATION 
 
Un budget pour la réalisation de la réserve de biosphère Maya Mt 
Noble a pu être estimé. Ce business plan synthétique permet 
d’envisager et de se rendre compte de la viabilité du projet dans 
sa phase d’exécution. 
Les hypothèses de départ pour l’élaboration de ce plan financier 






Personnel et Direction 
 
Il a été envisagé qu’un directeur de la réserve de biosphère Maya 
Mt Noble soit engagé à 50% ainsi qu’une assistante administrative 
également à 50%. Ce groupe de direction sera épaulé par un 
groupe de compétences engagé au mandat forfaitaire représentant 
dans un premier temps environ 10% de temps de travail par 
secteur d’activité concerné. Il a été déterminé trois secteurs non 
exclusifs : sciences et recherches, économie et tourisme, 






L’administration de la réserve de biosphère intègre tous les frais 
liés à l’opérationnel de la réserve. Cette rubrique comprend les 
charges de papeterie et consommable, les frais généraux liés aux 
télécommunications, assurances, frais de publication, 




Marketing et Promotion 
 
Ce budget comprend les frais liés à la promotion de réserve de 
biosphère aussi bien en interne qu’en externe. Ce sont donc les 
frais de graphisme, d’impression, de conception (internet par 
exemple), de représentation extérieure (foires, colloques,…), de 
merchandising, de mailing, etc. qui sont entendus dans cette 
rubrique de charge. 
 
 
Système qualité et labellisation 
 
Ces charges comprennent les frais liés au processus 
d’homologation et de délivrance du label réserve de biosphère 
Maya Mt Noble ainsi que ceux induits par le contrôle et le 
monitoring des initiatives de la région afin de déterminer si les 
aspects de celles-ci sont en adéquation avec la charte de la 
réserve de biosphère Maya Mt Noble. Ces charges sont les 









Certains produits labellisés Réserve de biosphère Maya Mt Noble 
pourront être vendus auprès du grand public (cartes 
topographiques, T-shirt, casquettes, livres spécifiques, etc.) 
 
Des mandats portant sur certains aspects de la réserve de 
biosphère pourront être entrepris et coordonnés par 
l’administration de la réserve de biosphère. Certains travaux 
(inventaires, audit, rapport, etc.), propriétés de la réserve de 
biosphère, pourront également être vendus. 
 
Le processus de labellisation ainsi que le label fera l’objet d’un 
mandat payant et le label réserve de biosphère Maya Mt Noble 
sera prolongé par une redevance. 
 
Des emplacements publicitaires (site internet, publications, cartes, 







Des participations financières sont attendues de la part des cinq 
communes ainsi que des sociétés de développement et de 
l’association Maya Mt Noble. 
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Les fondations et autres associations liées à la réserve de 
biosphère pourront soutenir la réserve. 
Des soutiens financiers sont également attendus de la part du 
canton du Valais et de la Confédération concernant les politiques 




Ceci peut se résumer dans ce business plan simplifié : 
 
 
Budget des Charges Réserve de biosphère 
Maya Mt Noble ANNEE I ANNEE II ANNEE III TOTAL
Masse salariale 190'000.00SFr.             195'700.00SFr.             201'500.00SFr.             587'200.00SFr.                 
Administration 16'050.00SFr.               17'150.00SFr.               18'150.00SFr.               51'350.00SFr.                   
Marketing et Promotion 181'500.00SFr.             193'000.00SFr.             236'000.00SFr.             610'500.00SFr.                 
Système Qualité 9'200.00SFr.                 9'950.00SFr.                 10'650.00SFr.               29'800.00SFr.                   
Labellisation 9'200.00SFr.                 9'950.00SFr.                 10'650.00SFr.               29'800.00SFr.                   
Divers 20'000.00SFr.               20'000.00SFr.               20'000.00SFr.               60'000.00SFr.                   
TOTAL 425'950.00SFr.             445'750.00SFr.             496'950.00SFr.             1'368'650.00SFr.              
Budget des Entrées Réserve de Biosphère 
Maya Mt Noble ANNEE I ANNEE II ANNEE III TOTAL
Vente du merchandising 3'000.00SFr.                 4'000.00SFr.                 6'000.00SFr.                 13'000.00SFr.                   
Vente service touristique (carte, réservation,…) 4'000.00SFr.                 8'000.00SFr.                 12'000.00SFr.                24'000.00SFr.                   
Vente du label (1 fois) 3'500.00SFr.                 5'600.00SFr.                 7'000.00SFr.                 16'100.00SFr.                   
Redevance des produits labellisés -SFr.                          1'500.00SFr.                 3'600.00SFr.                 5'100.00SFr.                     
Publicité (prospectus, internet, autres) 12'000.00SFr.                16'000.00SFr.                25'000.00SFr.                53'000.00SFr.                   
Sociétés de développement (5 communes) 50'000.00SFr.                60'000.00SFr.                75'000.00SFr.                185'000.00SFr.                  
Association Maya Mt Noble 15'000.00SFr.                18'000.00SFr.                20'000.00SFr.                53'000.00SFr.                   
Mandats extérieurs 15'000.00SFr.                22'000.00SFr.                30'000.00SFr.                67'000.00SFr.                   
Subventions communales 21'000.00SFr.                21'000.00SFr.                21'000.00SFr.                63'000.00SFr.                   
Subventions cantonales 80'000.00SFr.                80'000.00SFr.                80'000.00SFr.                240'000.00SFr.                  
Subventions fédérales (PNR) 160'000.00SFr.              160'000.00SFr.              160'000.00SFr.              480'000.00SFr.                  
Soutien de fondation 40'000.00SFr.                60'000.00SFr.                80'000.00SFr.                180'000.00SFr.                  
TOTAL 403'500.00SFr.             456'100.00SFr.             519'600.00SFr.             1'379'200.00SFr.              
RESULTAT -22'450.00SFr.              10'350.00SFr.               22'650.00SFr.               10'550.00SFr.                   




3. LE PROJET ET SES EFFETS 
 
 
Chaque action du projet est conçue pour générer des effets 
positifs sur le marché du travail, pour stimuler la vitalité de 
l'économie et la maintenir voir reconstruire la qualité de 
l'environnement. Ces actions stimulent la dynamique économique 
et sociale de toute la région et favorisent des retombées positives 
également pour l'environnement. 
Les actions prévues peuvent être subdivisées en deux catégories. 
La première regroupe les actions avec des effets directs sur le 
marché du travail en créant des nouveaux postes ou tout au moins 
de nouvelles activités qui, combinées avec des activités existantes 
peuvent permettre le maintien des postes de travail. La deuxième 
catégorie d’actions regroupe celles qui renforcent la structure 
économique et sociale dans son ensemble en apportant, par 
exemple, un savoir précis concernant le management de la 
qualité, la gestion en général, en faisant la promotion pour la 
région et en fédérant des activités jusqu'alors isolées. 
L'ensemble des actions proposées couvre des thématiques variées. 
Sont concernées non seulement les activités à faible valeur 
ajoutée et facile d'accès (tourisme doux, agriculture, valorisation 
de la culture vernaculaire) mais également des activités 
potentiellement plus lucratives et nécessaires à un rayonnement 
positif et moderne de la région (télétravail, système d'information 
géographique, monitoring, parc animalier). 
C'est ainsi, qu'un des objectifs principaux du programme Man and 
the Biosphere de l'UNESCO doit pouvoir être atteint. Objectif qui 
cherche à trouver un équilibre durable entre les nécessités parfois 
conflictuelles de conserver la diversité biologique, de promouvoir 
le développement économique, et de sauvegarder les valeurs 
culturelles qui y sont associées. 
 
 
3.1. Portée du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble 
sur le plan territorial 
 
Nous rappelons ici en quelques lignes les caractéristiques et les 
atouts principaux des 5 communes concernées. La région Maya 
Mt-Noble regroupe les communes de Grône, Nax, Vernamiège, 
Mase et St Martin. Le périmètre s'étend sur 10.1 km2, sa 
dénivellation est de 2649m (499 mètres – lit du Rhône; 3148 
mètres – Becs des Bossons). Le nombre d'habitant est de 3'700. 
Le site d’importance nationale du Val de Réchy-Sasseneire, inscrit 
à l’inventaire fédéral des paysages (IFP) ainsi que d’autres objets 
d’importance nationale et/ou cantonale dont le site Pouta Fontana 
au bord du Rhône (cf. paragraphe 2.1.1) sont ses atouts 
environnementaux majeurs. Le projet sera mené sur l’ensemble 
du territoire Maya Mt Noble et touchera deux régions LIM, à savoir 
Sion Région et Sierre Région (Grône).  
Du point de vue morphologique, le territoire de la réserve peut se 
diviser en deux parties distinctes : le bassin versant de la Borgne 
(rive droite) et le vallon de Réchy. 
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La partie donnant sur la Borgne est caractérisée par un étagement 
issu du creusement de la vallée et habillement exploité par 
l'homme et sa pratique de l'agriculture. Ainsi, les terrasses de 
basse altitude jouaient un grand rôle pour l'hivernage des 
populations et des troupeaux. Ils subsistent encore différentes 
variétés de plantes domestiques ainsi que les restes d'anciens 
villages aujourd'hui abandonnés. Une seconde série de terrasses 
accueille les villages de mi-hauteur actuellement habités. Diverses 
activités économiques y sont pratiquées, notamment l'agriculture, 
le tourisme et d'autres activités productives. Sur un troisième 
replat se situent les différents alpages, lieu d'estivage des 
troupeaux. Ce sont ensuite les crêtes montagneuses qui 
constituent la frontière avec le vallon de Réchy. Ce dernier est 
caractérisé par un paysage subalpin fortement boisé avec des 
mayens et des pâturages extensifs.  
 
 
3.1.1.ZONAGE D’UNE RÉSERVE DE BIOSPHÈRE 
 
Le concept de réserves de biosphère de l'UNESCO prévoit 3 
différentes zones pour chaque réserve. A savoir l'aire centrale, la 
zone tampon et l'aire de transition. L'utilisation du sol pour 
chacune de ces zones est clairement définie. Ainsi, l'aire centrale 
est consacrée à la protection à long terme, dans la zone tampon 
qui entoure l'aire centrale seules des activités compatibles avec les 
objectifs de conservation peuvent avoir lieu tandis que dans l'aire 
de transition, des pratiques d'exploitation durable des ressources 
sont favorisées et développées. C'est dans cette dernière que se 
situent tous les villages de la réserve Maya Mont Noble. Ce 
concept de zonage a des effets non seulement conservateurs mais 
crée également une dynamique de développement qui s'appuie 
d'un côté sur la volonté claire de stimuler l'exploitation durable 
des ressources dans la zone de tampon mais aussi par la 
possibilité d'exploiter pour des activités touristiques notamment, 
les autres zones prévues. 
Les communes du périmètre de la réserve de biosphère se 
comprennent comme des pionniers dans le Val d'Hérens. C'est la 
raison pour laquelle une dynamique d'extension de la réserve de 
biosphère par l'ajout de parties de territoires d'autres communes 
du Val d'Hérens (Vex, Héremence, etc.) est dores et déjà prévue 
dans les tâches et le budget du management du projet.  
Un effort important de coordination déjà consenti dans la phase 
préparatoire de la demande RegioPlus avec les autres projets de 
parcs existants sera poursuivi. L'échange d'information avec le 
projet de parc régional Pfyn-Finges est mis en place. La 
collaboration avec le site du patrimoine mondial naturel Aletsch 
est planifiée dans le cadre de l'action de la labellisation (action N° 
1.4). Ainsi le projet réserve de Biosphère Maya Mt Noble compte 
pouvoir créer une coordination au niveau cantonal entre les 
différents parcs et projets de parcs valaisans. 
 
 
3.2. Répercussion du projet réserve de biosphère Maya Mt 
Noble sur le marché du travail 
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Les actions du projet auront des effets positifs sur le marché du 
travail. D'abord par l'engagement de l'équipe dirigeant la réserve 
de biosphère, ensuite par l'implication rémunérée des personnes 
du périmètre de la biosphère dans les différentes actions pour 
autant qu'ils disposent des compétences nécessaires. 
La dynamique économique mise en place par la création de 
produits touristiques concrets doit à terme, contribuer à la 
création de postes de travail dans le domaine de l'hébergement, 
de la restauration, l'agrotourisme et de l'accompagnement. Dans 
d'autres domaines, tels l'agriculture et la transformation de 
produits agricoles (fromages, produits carnés) l'augmentation de 
la visibilité permettra de maintenir des postes existants et d'en 
créer des nouveaux. 
















Petit Moyen Grand 
Action N° 
1.3 : 
Le Monitoring  Petit Petit Moyen 
Action N° 
1.4 : 
La Labellisation Petit Moyen Grand 
Action N° 
2.1 : 
Cahier des charges de la 
réserve de biosphère 
Maya Mt Noble 





Petit Petit Petit 
Action N° 
2.3 : 
Mesures de sauvegarde 
du patrimoine 
vernaculaire et cultures 
constructives des zones 
bâties 
Moyen Grand16 Moyen 
Action N° 
2.4 : 
Télétravail Moyen Grand Moyen 
Action N° 
2.5 : 
Diversification des sports 
de saison dans les cinq 
communes 
Petit Grand17 Grand18 
Action N° 
2.6 : 
Le réseau de découverte 
de la nature, de la Borgne 
à la Rèche 




sauvegarder, un projet 
pilote pour la troisième 
correction du Rhône 
(Grône) 
Petit Moyen Moyen 
Action N° 
3.2 : 
Parc aux animaux 
domestiques en voie de 
disparition (Grône) 
Moyen Grand Grand19 
Action N° 
3.3 : 
Imaginaire et le Val de 
Réchy (Grône + Nax) 
Petit Moyen Petit 
                                                          
16 Création de compétences et spécialisation des entreprises de construction locales. 
17 En fonction des produits créés. 
18 D'autres prestations seront consommées par des touristes attirés par ses produits. 





sportif en altitude 
(Vernamiège) 
Petit Grand Grand 
Action N° 
3.5 : 
Saveurs, Senteurs, Santé 
(Mase) 
Petit Grand Grand 
Action N° 
3.6 :  
Agrotourisme (St-Martin) Petit Grand Grand 
Les projets scientifiques annexes 
Il est très difficile de se prononcer sur les 
effets sur le marché du travail local. En 
effet, très souvent les projets de recherche 
scientifiques sont montés par des équipes de 
chercheurs universitaires. Il n'est pas 
possible de prévoir dans quelle mesure les 
compétences scientifiques soient présentes 
dans la région. 
Toutefois, les prestations diverses 
consommées par les chercheurs présents 
ont un effet certain sur l'économie locale et 
par voie de conséquences également sur le 
marché du travail 
Petit (poste très partiel, mandat); moyen (poste partiel ou poste entier); grand (plusieurs postes 
entiers). 
Tableau 8 : Potentialité de poste de travail par action 
3.3. Effets du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble sur 
la structure économique régionale 
 
La structure économique régionale est composée essentiellement 
de petites entreprises de l'artisanat, des services et de 
l'agriculture propre aux petites communes de montagne. Elle sera 
significativement renforcée à travers divers éléments prévus dans 
les actions en tant que sujet principal ou encore dans le concept 
global de la réserve de biosphère. Il s'agit notamment de : 
 
- la création de réseaux de coopération 
- l'introduction d'un concept de qualité visant non seulement le 
produit final mais toutes les divisions de l'entreprise pour 
celle qui désire obtenir le label de la biosphère 
- un marketing cohérent et concerté pour toute la région, ses 
entreprises et sa production (bien et services) 
 
Le gain d'attractivité qu'obtiendra la région grâce à la 
communication de la réserve de biosphère aura des effets positifs 
sur toute l'économie de la région. De nouvelles activités, liées au 
tourisme doux et la transformation de produits agricoles de base 
(lait, céréales, nouvelles cultures d'herbes aromatiques) aideront 
les communes et leur économie d'atteindre de nouveau une 
certaine taille qui permettra d'assurer aux villages d'altitude de 
rester ou de devenir à nouveau attractifs pour les familles 
indigènes mais également pour de nouveaux habitants désirant 
quitter la plaine du Rhône. 
La préservation de l'agriculture de montagne dans le périmètre 
permettra de sauvegarder un pilier historique de l'économie locale 
qui est encore et toujours un facteur identifiant, notamment à 
travers la race de la vache d'Hérens, race autochtone et désormais 
bien connue en Suisse. De plus, la stimulation de l'agriculture 
permet également de maintenir ou de ressusciter la culture en 
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terrasses des céréales, tout particulièrement du seigle qui sert à la 
production du pain du même nom pour lequel a été déposé un 
dossier auprès de la Confédération pour l'obtention d'une 
appellation d'origine contrôlée (AOC). 
 
 
3.4. Contributions du projet réserve de biosphère Maya Mt 
Noble à la qualité de l’environnement 
 
Un grand problème environnemental que rencontrent les 
communes est la perte de terrains agricoles par l’afforestation 
naturel. En l'absence d'exploitation agricole il n'y a que peu de 
solutions envisageables. Ces dernières ne sont pas toujours très 
convaincantes. La meilleure solution reste le maintien des 
exploitations agricoles pour préserver ce paysage largement 
façonné par la culture dans la partie occidentale du périmètre 
(versant ouest du Val d'Hérens) avec des éléments importants, 
tels que la culture céréalière en terrasse ou encore le vignoble en 
altitude. Différentes actions prévues contribueront à cette tâche 
immense. Par ailleurs, ce sont les mêmes actions qui prévoient la 
rénovation de l'habitat traditionnel destiné à l'exploitation 
touristique qui façonne ce paysage d'une manière très 
harmonieuse. L'utilisation plus économe des terrains à construire 
dans la zone mayen qui en découle, combinée avec d'autres 
projets de structures d'hébergement basé sur la location (hôtels, 
agrotourisme, chambres d'hôtes) constitue un gain 
supplémentaire indéniable pour le paysage. 
Grâce à l'agriculture, il est également possible de maintenir ou de 
recréer l'immense biodiversité de la région.  
Les actions situées dans le vallon de Réchy, qui prévoient 
notamment à travers les sentiers didactiques une certaine gestion 
des flux des visiteurs, combinées avec d'autres qui sensibiliseront 
et la population locale, et les hôtes au respect de l'environnement 




4. LE PROJET ET SON CARACTERE DE MODELE 
 
 
4.1. Les principes du développement durable 
 
Le projet de réserve de biosphère met en œuvre les principes du 
développement durable de manière exemplaire. Les trois 
dimensions clés, à savoir le socioculturel, l'économique ainsi que 
l'environnemental font partie intégrante du projet. Elles trouvent 
leur expression aussi bien dans le concept global que dans les 
actions proposées et sont traduites même sur le terrain au travers 
de la subdivision en trois zones, chacune avec une intensité 
d'utilisation possible bien distincte. 
 
 
4.1.1.LA DIMENSION SOCIALE ET CULTURELLE 
 
Issu d'un cercle restreint de personnes, le projet de créer une 
réserve de biosphère a rapidement été porté vers les habitants 
des communes. Ainsi, des séances d'information avec les exécutifs 
des communes concernées ont été organisées. La population a pu 
assister à un colloque scientifique sur la question des réserves de 
biosphère et à une soirée grand public avec une conférence 
donnée par un spécialiste de la question des réserves de 
biosphère. De plus, les élèves de toutes les classes des écoles 
primaires ont déjà participé à une action concrète (création et 
exposition de dessins lors du colloque). Les 5 communes 
soutiennent le projet financièrement. 
Au printemps 2003 est entré en fonction un comité de candidature 
composé des représentants des communes et des sociétés de 
développement. De cette manière, c'est la population locale qui a 
pris le contrôle complet du projet. 
 
 
4.1.2.LA DIMENSION ÉCONOMIQUE 
 
Un des objectifs majeurs des actions, mais également la 
motivation principale des communes à  participer à ce projet, est 
la volonté ferme de maintenir et de créer des postes de travail 
pour enrayer l'exode et le vieillissement alarmant de la population. 
La structure économique de la région doit être renforcée par la 
mise en réseau des compétences et par une promotion commune 
approuvée par la population. 
 
 
4.1.3.LA DIMENSION ÉCOLOGIQUE 
 
La mise en valeur du vallon de Réchy, site d'importance nationale 
(BLN) à travers des projets de tourisme doux contribue à 
préserver sa valeur et à sensibiliser la population locale et les 
visiteurs à son importance en particulier mais également au rôle 
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du développement durable et à l’exigence d'un comportement 
consciencieux en général.  
L'agriculture de montagne est revitalisée avec une aide 
déterminée d'une des 5 communes tout au moins. Cette nouvelle 
piste très concrète pour tenter de préserver la structure originelle 
d'un village de montagne et de maintenir voir restaurer la 
biodiversité dans le domaine des surfaces cultivées est exemplaire 
et peut être exportée. 
 
 





Dans le Canton du Valais plusieurs projets de parcs protégés sont 
actuellement en discussion en  planification ou déjà mis en place. 
Il s'agit des projets suivants : 
 
- Parc national ou régional du Muveran; 
- Réserve de Biosphère Maya Mont Noble; 
- Lebens und Erlebnisraum Pfyn-Finges; 
- Weltnaturerbe Jungfrau-Aletsch-Bitschhorn (JAB); 
- Binntal. 
 
Les initiateurs ont entrepris, en l'absence d'une coordination 
cantonale ou fédérale de ses projets, des contacts préliminaires 
avec des représentants de certains d’entre eux. Nous citons ici 
Jean-Claude Praz (Muveran) pour des échanges d'information, 
Bertrand Favre (Pfyn-Finges) à travers un échange de 
collaborateurs scientifiques (marketing – environnement) et un 
échange d'information, Beat Ruppen (JAB) pour le développement 
d'une action en commun.  
La coopération entre différents projets, dont certains sont financés 
par RegioPlus, ainsi que leur coordination ont un caractère de 
modèle important. La mise en réseau qui peut être envisagée 
ultérieurement renforcerait encore les effets des différents parcs 
en augmentant par exemple leur puissance de promotion à l'image 
des communautés marketing bien connues dans le domaine du 
tourisme (par exemple « Best of the Alps » avec Davos, 
Grindelwald, St.Moritz, Zermatt, Chamonix, Cortina d'Ampezzo, 
Garmisch, Kitzbühel, Lech am Arlberg, Seefeld, St. Anton am 
Arlberg). 
De plus, le projet de réserve de biosphère concerne 5 communes 
sises dans deux régions LIM, à savoir Sion et Sierre qui n'ont pour 
l'instant pas de projet commun. 
 
 
4.2.2.TRANSFERT DE SAVOIR DU CENTRE VERS LA PÉRIPHÉRIE 
 
Le projet de réserve de biosphère a déjà généré des collaborations 
intenses entre les hautes écoles (Universités, EPFL, HES-SO, 
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HEVs) et cette région, n’ayant, à priori, pas vocation à accueillir 
des scientifiques d'horizon très divers. Ce partenariat entre la 
science et la campagne a un caractère modèle puisqu'il peut 
contribuer à créer des postes de travail pour les scientifiques de la 
périphérie qui doivent encore souvent s'exiler dans les grandes 
villes du plateau. En mettant sur pied des structures adéquates 
(projets de recherche, télétravail) il est envisageable que cet 
"exode des cerveaux" puisse être freiné. 
Le transfert de savoir opéré est important pour apporter des 
nouveaux stimuli dans les entreprises et organisations locales. La 
compréhension mutuelle des besoins différents des habitants 
locaux respectivement des citadins peut également être améliorée 
au travers de ce projet, par exemple au travers d’un partage d'une 
zone rurale, tout au moins durant les vacances. 
Différents projets pédagogiques ont déjà été réalisés notamment 
en collaboration avec l'Université de Genève (IUED, CUEH) ou 
encore avec la Haute Ecole Valaisanne (EST-STF). De nouveaux 
projets d'études post-grades sont d’ores et déjà prévus. 
 
 
4.2.3.L’EXPORTATION ET LA TRANSMISSION DU MODÈLE 
 
Le projet de réserve de biosphère générera de nombreux éléments 
qui peuvent être transmis tel quel ou après adaptation à des tiers. 
Nous mentionnons tout particulièrement les concepts du 
monitoring et son application, le concept de la qualité intégrée, 
ainsi que les connaissances et les outils élaborés dans les actions 
suivantes : 
 
Action N° 2.2 : Système d’information géographique (SIG) 
Action N° 2.3 : Mesures de sauvegarde du patrimoine 
vernaculaire et cultures constructives des zones 
bâties 
Action N° 3.1 : Aménager pour sauvegarder, un projet pilote 
pour la troisième correction du Rhône (Grône) 
Action N° 3.2 : Parc aux animaux domestiques en voie de 
disparition (Grône) 
Action N° 3.3 : Imaginaire et le Val de Réchy (Grône + Nax) 
Action N° 3.6 :  Agrotourisme (St-Martin) 
 
Ces actions seront exemplaires sur le plan organisationnel, 
managériale, scientifique, administratif ou commercial et seront 
transposables à d’autres projets similaires dans des régions 
alpines ou limitrophes. 
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5. LES ACTIONS EN DETAIL 
 
5.1. Les actions organisationnelles 
 
 




L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble veut entreprendre un processus de reconnaissance 
internationale auprès de l’UNESCO en posant sa candidature au programme 
MAB afin d’obtenir la mention de réserve de biosphère pour l’ensemble de 
son territoire. 
 
La commune de St-Martin est un des membres fondateurs de l’Alliance des 
Alpes en 1996.Elle y participe activement et se donne comme objectifs 
d’appliquer les principes de développement durable pour ses actions 
concrètes sur le territoire de la commune. 
 
Une prise de conscience collective est observée dans l’ensemble de la 
région Maya Mt Noble concernant le développement durable et la mise en 
valeur du patrimoine environnemental et patrimonial de la région en 
partenariat avec tous les milieux de la région, aussi bien sociaux, 
qu’économiques ou environnementaux. 
 
Objectifs ¾ Constituer un cadre moral sous-tendant la candidature Maya Mt Noble 
auprès de l’UNESCO 
¾ Créer un processus participatif d’acceptation de ces principes 
¾ Proposer une base commune de concertation permettant de fédérer 
autour de valeurs partagées 
¾ Renforcer l’esprit réserve de biosphère autour des valeurs du 
développement durable 
¾ Faire signer un pacte entre les communes de la région Maya Mt Noble 
 
Mesures d’action 9 Analyse et étude sur le terrain 
9 Etablissement d’un catalogue général des attitudes, attentes et 
intentions issues du terrain 
9 Mise en corrélation avec les principes du développement durable et les 
exigences de l’UNESCO par son cahier des charges pour les réserves de 
biosphère 
9 Rédaction de la charte  
 
Tâches - Elaboration de la charte réserve de biosphère Maya Mt Noble 
- Sensibilisation aux principes énoncés 
- Validation de la charte auprès des partenaires 
- Communication pour la mise en application 





Une volonté commune des initiants sensibles aux principes du 
développement durable 




+ L’engagement des communes est fort afin de rassembler les volontés et 
les intentions autour de valeurs fondamentales et partagées. Ceci 
donne de très bonnes chances au projet de se réaliser et de 
s’appliquer. 
 
– Le risque viendra du fait qu’il faille rassembler l’ensemble des acteurs 
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(économiques, culturels, environnementaux,…) de la région. Des 
conflits d’intérêts peuvent survenir. L’intégration de ce projet dans le 
processus de candidature de Maya Mt Noble auprès de l’UNESCO est 
une réponse permettant d’atténuer ces risques et de renforcer la 
volonté de se fixer soi-même les règles du jeu. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
 
Des valeurs communes partagées permettant de créer des synergies entres 
les différents réseaux de la région. Création d’un esprit fédérateur mettant 




Cette mesure participative regroupant tous les milieux de cinq communes 
différentes est unique dans la région du Valais Centrale. Elle servira 
d’exemple aux populations que la prise en main de la région peut se faire 
par les habitant eux-mêmes qui fixent les règles du jeu en intégrant tous 
les milieux concernés (économie, nature, tourisme, agriculture, 
patrimoines, société, …) 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 
développement des cinq 
communes 
Association Maya Mt 
Noble 
Associations de la nature, 
de l’économie et des 
patrimoines 
 
Philippe Amsler  
Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  





















o 25% : Fonds propres 
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts liés à l’application de la charte sont dispatchés sur l’ensemble des 
actions (AO, AC et AS) puisque toutes les actions vont bénéficier de la 
réalisation de cette action organisationnelle. 
 
Echéancier 
Etapes 2003 2004 2005 2006 
Etude in situ et 
catalogue des 
attentes 
                




                
Mise en application de 
la charte 
                
Contrôle du respect 
de la charte 




Remarques Cette action est une action organisationnelle. De ce fait, elle déploie ses 
effets sur toutes les actions du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
Ainsi, le budget a été splitté entre l’action en tant que telle à savoir la 








L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La volonté des initiants du projet de réserve de biosphère est de créer des 
dynamiques et des synergies fortes basées sur l’enthousiasme collectif. Une 
première étape de cette cohésion au sein de la région a été franchie avec la 
création de l’association Maya Mt Noble en 2001.  
Le principe du projet de réserve de biosphère Maya Mt Noble est de mettre 
en place un projet participatif qui s’appuie sur des bases solides permettant 
de développer l’ensemble de la région. La priorité sera donnée à la 
promotion et à la création de réseaux au sein de la population de la région 
tant dans le domaine environnemental que social ou économique. 
Une coordination et une promotion des activités touristiques sont déjà 
assumées par le travail de l’association Maya Mt Noble. Chaque commune 
de la région a une société de développement qui agit afin d’animer ces 
communes. Elles font de la promotion mais à petite échelle. Chaque 
commune possède un site internet permettant de travailler sur des modèles 
plus économiques. 
 
Objectifs ¾ Sensibiliser la population locale, régionale et nationale aux enjeux du 
projet 
¾ Créer un esprit réserve de biosphère au sein de la population locale et 
régionale 
¾ Susciter l’enthousiasme collectif et un sentiment d’appartenance sociale 
à l’ensemble de la région 
¾ Mettre en liaison les acteurs du projet sur le plan environnemental et 
économique 
¾ Animer et valoriser l’identité culturelle et patrimoniale 
 
Mesures d’action 9 Elaboration du concept et de la stratégie marketing du projet réserve de 
biosphère Maya Mt Noble 
9 Mise en place de relations publiques adaptées aux publics cibles 
9 Intégration des acteurs directs et indirects du projet réserve de 
biosphère Maya Mt Noble 
9 Collaboration avec les animations locales mises en œuvre par les 
sociétés de développement 
9 Relais avec les médias 
9 Conception et organisation de rencontres, colloques, séminaires, 
conférences publiques 
 
Tâches - Etablissement de la stratégie marketing globale 
- Diffusion de l’information selon la stratégie privilégiée 
- Relations publiques aux différents niveaux décisionnels 
- Conceptualisation de la communication pour les actions 
communes et spécifiques 
- Consultation et validation de la communication adaptée aux 
actions (AC et AS) 
- Elaboration d’un site internet 
- Elaboration de plaquettes de présentation, prospectus, de la 
charte graphique 





Quelques actions ont été entreprises en vue de faire connaître les intentions 
des initiants du projet. 
Des contacts ont été menés auprès de certains organismes communaux et 
cantonaux afin de faire connaître le projet et d’obtenir le soutien moral et 
financier. 
Concernant la population, une première approche a été réalisée afin de 
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+ Très bonnes chances de réussite car le projet se pose en projet 
organisationnel permettant ainsi d’avoir une vision globale de 
l’ensemble de la problématique.  
L’association Maya Mt Noble, en tant que rassembleur des forces 
marketing des sociétés de développement, offre une plate forme 
fédératrice opportune comme base de cette action organisationnelle. 
 
- Les obstacles à surmonter devraient être d’ordre affectif. Le grand 
nombre de cibles de communication implique une démultiplication des 
forces afin d’atteindre sans frustration les cibles pratiquement dans un 
même temps. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Cette action doit permettre dans un premier temps de rallier la population 
au projet et dans un deuxième temps de promouvoir les valeurs 
patrimoniales de la région. Les effets devraient se remarquer sur le plan 
économique par une réduction des coûts due aux économies d’échelle ainsi 
qu’une augmentation du tourisme en général. 
Elle permettra également de valoriser les richesses de la région et se 
donnera un rôle pédagogique afin d’éduquer les visiteurs dans le but d’un 




Cette action veut mettre en synergie des réseaux et des compétences pour 
l’instant isolés. Par une meilleure communication interne, ces synergies 
seront plus fortes et efficientes. 
Le caractère de modèle vient du fait que la volonté est de rassembler les 
forces marketing et communication dans une action permettant de fédérer. 
Elle ferra office de catalyseur des énergies perçues sur le terrain. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 
développement des cinq 
communes 








Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring 
5. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts liés à la mise en œuvre de la stratégie de communication et du 
plan marketing sont dispatchés sur l’ensemble des actions (AO, AC et AS) 







Etapes 2003 2004 2005 2006 
Stratégie marketing 
et communication 
                
Relations publiques                 
Communication 
interne 
                
Relations avec les 
médias 





                
Remarques Cette action est une action organisationnelle. De ce fait, elle déploie ses 
effets sur toutes les actions du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
Ainsi, le budget a été splitté entre l’action en tant que telle à savoir 
l’élaboration du plan et de la stratégie marketing et sa mise en œuvre. 
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L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La réserve de biosphère, respectivement son management, doit disposer 
d’un outil de pilotage pour pouvoir garantir et démontrer envers ses 
partenaires mais également envers l’extérieur que ses actions et leurs 
effets sont réellement durables. 
L’élaboration de différentes indices de durabilité est actuellement en cours 
dans différentes régions et institutions (PNR 48 à Zermatt – Rütter & 
Partner, Rüschlikon ; HES-SO « Monitour »  - Groupe de compétences 
économie & tourisme ; …). Ces travaux doivent permettre une mise en 
place aisée d’un outil de gestion.  
 
Objectifs ¾ Suivre les impacts et mesurer les retombées sur l’environnement 
naturel, socioculturel et le cadre économique de chaque action du projet  
¾ Fournir les informations utiles pour permettre l’amélioration continue de 
la gestion de la réserve  
¾ Contribuer à faire évoluer le concept de la réserve en relevant, à travers 
des statistiques concrètes, ses performances sur les trois axes du 
développement durable  
 
Mesures d’action 9 Mettre en évidence les sources d’informations disponibles et/ou 
contenues dans les autres projets   
9 Mettre en évidence toute autre source d’informations disponibles dans 
les entreprises, associations et organisations locales  
9 Relever les besoins du management de la réserve   
9 Mettre en place un instrument de pilotage de type monitoring   
9 Communiquer régulièrement les résultats aux destinataires sélectionnés 
par le management  
 
Tâches - Faire un état de la question en suisse et à l’étranger   
- Informer les chefs de projet des autres actions sur la nécessité 
et les fondements d’un monitoring   
- Inciter les protagonistes des entreprises, associations et 
organisations locales de participer au monitoring en fournissant 
régulièrement des données simples  
- Elaborer, avec les chefs de projets des actions, des indices 
concrets, en se basant sur les résultats des recherches relevées (cf. 
point 1) 
- Mettre en place un outil de gestion automatique des données 
(collecte, analyse, graphiques) 









+ Outil indispensable au bon management d’une réserve de biosphère.  
Premier outil qui permet la production d’indices communicables dans un 
parc en Suisse. 
 
- Refus de collaboration des partenaires (entreprises); 
Défaillances dans la livraison des données; Outil surdimensionné; 
Indices trop simples. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
L’outil de monitoring doit permettre aux entreprises de contrôler leurs 
performances et d’intervenir, si nécessaire, pour corriger la situation. De ce 
fait, il s’agit d’un outil qui permet de préserver les places de travail 
existantes. Les entreprises, à créer, notamment dans le domaine du 
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et le paysage tourisme doux mais dans d’autres domaines également, participent dès le 
début. Leurs chances de succès et donc les effets sur le marché du travail 
en sont ainsi augmentés. 
L’outil permet de suivre l’évolution de chaque action ainsi que leurs effets 
sur la nature et le paysage. Des mesures tangibles peuvent être prises sur 




L’innovation réside dans le fait que non seulement les actions contenues 
dans le projet de réserve de biosphère sont intégrées dans le monitoring, 
mais que toutes les entreprises, associations et organisations qui le 
souhaitent peuvent y participer. 
Les résultats seront communiqués dans une forme simple à travers un 
bulletin. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 
développement des cinq 
communes 





Rolf Wilk  
Chefs de projet des autres actions 
(AO, AC et AS) 
Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring 
5. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts liés à la mise en œuvre du monitoring sont dispatché sur 
l’ensemble des actions (AO, AC et AS) puisque toutes les actions vont 




Etapes 2003 2004 2005 2006 
Etat et analyse des 
indicateurs 
nécessaires 




                
Validation et diffusion                 
Mise en œuvre                  
Remarques Cette action est une action organisationnelle. De ce fait, elle déploie ses 
effets sur toutes les actions du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
Ainsi, le budget a été splitté entre l’action en tant que telle à savoir la 
planification marketing et sa mise en œuvre. 
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L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble veut entreprendre un processus de reconnaissance 
internationale auprès de l’UNESCO en posant sa candidature au programme 
MAB afin d’obtenir la mention de réserve de biosphère pour l’ensemble de 
son territoire. 
Certains produits et services du terroir, issus de la région Maya Mt Noble, 
comme par exemple le pain de seigle, le fromage d’alpage, la viande 
séchée et le jambon cru ou les herbes aromatiques sont des produits 
jouissant déjà d’une renommée forte auprès des touristes et des locaux. La 
région Maya Mt Noble recèle une grande diversité de produits typiques du 
terroir. Les fours banaux de Mase ou Nax produisent encore, à certaines 
occasions, le pain de seigle. Les inalpes et les désalpes sont l’occasion pour 
animer les villages et vendre également les produits laitiers des alpages. 
L’agriculture de montagne de par ses problèmes structurels aigus ne voit sa 
survie que par la prise d’opportunités de niche sur le marché des produits 
alimentaires. 
Le consommateur est de plus en plus à la recherche de produits 
authentiques, issus d’une culture respectueuse de l’environnement et 
faisant référence à un savoir-faire ancestral. Cette tendance se manifeste 
par un développement des produits « bio » et une économie en forte 
expansion pour les produits du terroir reconnus. Ce trend est une 
opportunité marketing à saisir afin de maintenir une agriculture de 
montagne typique permettant d’y vivre correctement. 
 
Objectifs ¾ Mettre en place un processus qualité pour les produits et services de la 
région Maya Mt Noble selon des normes déjà établies 
¾ Création d’un label reconnu et synonyme d’identification à une région et 
respectueux des principes de la charte de réserve de biosphère et du 
développement durable 
¾ Promouvoir la qualité des produits et services de la région Maya Mt Noble 
¾ Renforcer l’image et l’esprit identitaire à la réserve de biosphère Maya Mt 
Noble 
¾ Inciter par ce label à créer un réseau de promotion des produits et 
services de la région (restaurants, magasins d’alimentation,…) 
¾ Développer des synergies entre les villages, les métiers produisant et 
promouvant ces produits et services 
 
Mesures d’action 9 Evaluation qualitative et quantitative des produits, des services et des 
producteurs de la région 
9 Etablissement d’un inventaire des produits et services susceptibles 
d’obtenir un label 
9 Analyse des processus de reconnaissance de la provenance des produits 
9 Concertation avec les différents acteurs du marché local  
 
Tâches - Rédaction d’un cahier des charges pour un label réserve de biosphère 
Maya Mt Noble 
- Consultation et sensibilisation aux principes de reconnaissance des 
produits et services labellisés. 
- Communication et plan marketing pour promouvoir le label et les produits 
labellisés 





La sensibilisation aux produits du terroir et à la survie d’une agriculture de 
montagne, patrimoine et témoin de la vie de ces villages sont des 
sentiments partagés par une grande partie de la population qui font que le 
projet est déjà engagé sur le plan de l’acceptation. 
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Les premiers principes de labellisation, notamment ceux pour le label AOC, 




+ Grande diversité des produits du terroir et manifestations liées à ces 
produits (inalpes, désalpes, four banal,…). 
La vente de ces produits connaissent déjà un succès régional (Val 
d’Hérens, Marchés de Sion, …) 
 
– Conflits d’intérêts des acteurs du processus ainsi que le grand nombre 
de labels à ce jour, nécessitant un plus grand effort de marketing afin 
de le faire connaître mais intégré au processus de reconnaissance de 
l’UNSCO, l’impact du label en sera facilité. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Forte valorisation des produits et services générant des revenus 
supplémentaires aux producteurs actuels (marge plus grande) et pouvant 
créer des postes de travail dans l’agriculture de montagne. 
Grâce aux synergies, les produits labellisés doivent être vendus notamment 
dans les restaurants et les magasins d’alimentation créant ainsi un réseau 
des produits labellisés Maya Mt Noble et faisant profiter économiquement 




Ce processus de labellisation veut mettre en avant d’une part les produits 
du terroir et le savoir-faire traditionnel qui doivent se baser sur les 
principes du développement durable et d’autre part les synergies 
d’intégration des différents niveaux de la filière de production, de promotion 
et de vente de ces produits. 
Cette méthode de réseaux verticaux et horizontaux prônant la 
responsabilisation de tous les acteurs de la filière de production et le 
développement d’une économie solidaire est une première dans cette 
région. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux et 
Sociétés de 
développement de la 
région 






Prévisions Budget Financement 
Financières 1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts liés à la mise en œuvre du processus qualité et du label sont 
dispatchés sur l’ensemble des actions (AO, AC et AS) puisque toutes les 





Etapes 2003 2004 2005 2006 
Etude et catalogue 
des produits et 
producteurs 
                
Rédaction du cahier 
des charges du label 
                
Sensibilisation, 
communication  
                
Validation du cahier 
des charges du label 
                
Mise en œuvre du 
label et contrôle 
                
Remarques Cette action est une action organisationnelle. De ce fait, elle déploie ses 
effets sur toutes les actions du projet réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
Ainsi, le budget a été splitté entre l’action en tant que telle, à savoir la 
rédaction du cahier des charges du label, et sa mise en oeuvre. 
Le label sera un principe évolutif devant s’adapter aux lois du marché des 




5.2. Les actions communes 
 
 





L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble comprend deux vallées (Val de Réchy et Val de la 
Borgne) et des terres enregistrées à l’Inventaire fédérale IFP. Dans le but 
de valoriser leur région les communes ont la volonté d’entreprendre un 
processus de classification auprès de l’UNESCO pour obtenir la mention de 
réserve de biosphère. 
L’UNESCO via le programme MAB impose l’adhésion à une charte et le suivi 
d’un cahier des charges pour être homologué en tant que réserve de 
biosphère. 
 
Les richesses patrimoniales de la région, aussi bien sur le plan 
environnemental, culturel qu’économique, doivent être coordonnées et 
mises en valeur par une reconnaissance nationale et internationale. 
L’association Maya Mt Noble veut se poser en coordinateur et promoteur de 
ce processus de reconnaissance. 
  
Objectifs ¾ Constituer les lignes directrices et la stratégie en matière de protection 
de la nature et du développement socioculturel de la région 
¾ Établir un répertoire exhaustif des richesses naturelles de la région 
valorisant la candidature auprès de l’UNESCO 
¾ Valoriser économiquement la région par un label reconnu 
internationalement et porteur d’investissements futurs 
¾ Dépôt de la candidature réserve de biosphère Maya Mt Noble auprès de 
l’UNESCO et obtention du label « réserve de biosphère » 
 
Mesures d’action 9 Etablir un cahier des charges type, imposé par l’UNESCO, en vue 
d’obtenir l’homologation de la région Maya Mt Noble en tant que réserve 
de biosphère 
 
Tâche/Procédure - Analyse des critères sélectifs du cahier des charges, imposés 
par l’UNESCO 
- Etude et collectes d’informations environnementales, 
socioculturelles et économiques sur le terrain 
- Création d’une base de données des informations collectées 
répertoriant les ressources naturelles, paysagères, culturelles et 
économiques de la région 
- Etablissement du cahier des charges en adéquation avec les 





La phase d’analyse des critères de l’UNESCO ainsi que l’étude partielle des 
données environnementales, socioculturelles et économiques ont été 
réalisées. La conclusion de ces travaux ont permis de présenter un dossier 
aux communes de la région afin qu’elles se prononcent sur leur volonté de 
poursuivre le processus de valorisation engagé. 
De nombreux contacts avec les milieux politiques, économiques et 




+ Très bonnes, vu l’avancement du travail déjà fourni. Le soutien des 
différents milieux concernés (politique, économique ou scientifique) est 
fort et enthousiaste. 
la région est considérée comme une région digne d’intérêt selon les 
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critères d’homologation de l’UNESCO. 
 
- La procédure de candidature peut rencontrer des obstacles 
politiques sur le plan régional et national, vu la grande mutation qui se 
dessine concernant les parcs naturels ou paysagers.  
-  
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Cette action valorisera l’ensemble de la région Maya Mt Noble qui sera 
reconnue à l’échelle internationale. Le marché touristique devrait accroître 
et amener un développement touristique issu du tourisme doux. 
Les économies locales bénéficieront de ce label et leur image, leur notoriété 
en seront renforcées, permettant ainsi un essor économique. 
Par une centralisation des mesures visant la protection de certaines zones 
naturelles et la coordination des efforts sur le plan du développement 
durable, cette action permettra de mettre en synergie les efforts de chacun 
et oeuvrera pour la préservation concertée des richesses naturelles, 




Cette action possède un caractère de modèle par le fait qu’elle est la 
démonstration de la synergie mise en place par les communes de la région 
Maya Mt Noble. Cette dynamique veut réunir sous une entité valorisante la 
volonté affichée de ces villages d’altitude, favorisant ainsi un 
développement durable de la région et créant un exemple organisationnel à 
suivre pour les régions de montagne. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de la 
région 
Sociétés de développement 
des cinq communes 
Association Maya Mt Noble 
Economie locale 
Milieux scientifiques, 








Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring 
5. Charte 
6. Label  


















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts opérationnels de la réserve de biosphère ne sont pas pris en 
compte. Les frais liés à l’exploitation de la réserve de biosphère Maya Mt 
Noble en tant que telle feront l’objet d’un budget indépendant. 
Echéancier 
Etapes 2003 2004 2005 2006 
Analyse et collecte 
d’informations 
                
Rédaction du cahier 
des charges 
                
Validation, contrôle et 
diffusion 
                
Dépôt de la 
candidature 




Remarques Cette action est la concrétisation de l’acte de candidature. Elle est la base 
pour l’obtention du label « réserve de biosphère ». 
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L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble regroupe le territoire des cinq communes de 
Grône, Nax, Vernamiège, Mase et St Martin comprend deux vallées (Val de 
Réchy et Val de la Borgne) et des terres enregistrées à l’Inventaire fédérale 
IFP. L’ensemble des richesses écologiques, patrimoniales ou économiques 
de la région sont à ce jour répertoriées de manière aléatoire et disparate. 
Les informations géographiques se trouvent en partie au SAT (service de 
l’aménagement du territoire du canton du Valais), à l’inventaire fédéral ou 
au sein des différentes communes. Cet éparpillement des données rend 
difficile la gestion et la connaissance de l’ensemble de la réserve de 
biosphère. 
 
Les principes d’une réserve de biosphère selon l’UNESCO délimitent trois 
zones territoriales au sein du territoire. Ces zones sont l’aire centrale, l’aire 
tampon et l’aire de transition. Ces zones doivent être délimitées 
précisément et doivent correspondre aux caractéristiques décrites dans le 
cahier des charges de la réserve de biosphère. 
 
Objectifs ¾ La cartographie des zones centrales, tampon et de transition de la 
réserve de biosphère Maya Mt Noble. 
¾ La création et la gestion d’un répertoire étendu d’informations 
géographiques sur l’ensemble du territoire Maya Mt Noble. 
¾ La conservation et la gestion de données thématiques géoréférencées 
telles que la localisation et le suivi de l’évolution des espèces animales, 
le référencement des espaces naturels, la cartographie des aires 
centrales, tampon et de transition ou encore la diffusion de informations 
géoéconomiques  
¾ Création d’une base de données fiable permettant une aide à la décision 
en matière de protection de la nature ou en matière d’investissement 
financier dans certains domaines économiques ou socioéconomiques de 
la région.  
 
Mesures d’action 9 Inventaire des documents déjà existant auprès des différents offices 
agréés 
9 Etude sur le terrain des différents aspects environnementaux, 
socioculturels et économiques des la région 
9 Cartographie selon les termes de l’Unesco pour les réserves de 
biosphère de la région Maya Mt Noble 
9 Cartographie selon des critères de gestion écologique, patrimonial ou 
économique 
9 Création d’une base de données informatisée pour la consultation et la 
gestion du territoire 
 
Tâche/Procédure - Etudes complémentaires et collecte définitive des informations 
- Élaboration des cartes pour l’Unesco 
- Elaboration des cartes sur l’environnement, les patrimoines, les 
populations et l’économie 
- Mise en place de la base de données consultable à distance 





Une partie des cartes sont disponibles auprès de différents organes publics 
ou privés.  
L’étude sur le terrain a été réalisée lors de la préparation de l’avant projet 
qui a été présentée aux communes pour lancer le projet de réserve de 





Très bonnes vu l’avancement du travail déjà fourni 
Soutien des différents milieux concernés 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Meilleures connaissances sociogéographiques du territoire, plus large vision 
des patrimoines à protéger et à valoriser, ainsi que des opportunités 
économiques à exploiter. A terme, une gestion plus rationnelle du territoire 
à l’échelle locale et régionale (agriculture, activités économiques, flux 
touristique) ; des possibilités d’études de localisation des activités, de 
recensement et gestion des écosystèmes fragiles et donc d’élaboration de 
politiques ciblées. 
Stimulateur aux initiatives privées dans l’économie pour des 




Regroupement de toutes les informations géoréférencées sur la première 
base de données dédiée à tous les acteurs potentiels de la région. 
Outil d’aide à la décision destiné aux collectivités ou à l’économie privée 
Possibilité de servir à terme de modèle à d’autres réserves de biosphère, 
voire d’autres réserves naturelles, notamment dans des milieux particuliers 
tel que le milieu alpin. Impulsion au rassemblement et à l’informatisation de 
l’information ; aide à la structuration et à la coordination des autres projets 
de la réserve de biosphère. 
 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 










Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  





















o 25% : Fonds propres 
(travail Uni Genève et 
investissement communes 
Maya Mt Noble) 
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts  
Echéancier 
Etapes 2003 2004 2005 2006 
Etude in situ et 
inventaire des cartes 
existantes 
                
Cartographie des 
zones réserve de 
biosphère 
                
Cartographie 
environnementale  
                
Validation, contrôle et 
diffusion 
                
Création de la base de 
données (SIG) 







Action N° 2.3 : Mesures de sauvegarde du patrimoine vernaculaire et 




L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble  recèle un patrimoine bâti riche en diversité et en 
savoir-faire. 
Des mesures d’inventorisation du patrimoine architectural et bâti ont été 
entreprises dans différentes communes comme à St-Martin, Nax ou Mase. 
 
Un véritable savoir-faire dans la construction a été développé dans la région 
et notamment appliqué aux constructions de bâtisses de montagne. La 
typicité de ces constructions et leur conception adaptée constitue une 
richesse patrimoniale importante. Celle-ci doit être préservée et transmise. 
Des constructions comme les habitats construits dans des pentes à forte 
déclivité, des ruraux sur les alpages, les murs en terrasse, les bisses sont 
des exemples de la diversité et de la typicité de la culture constructive de la 
région. 
 
Objectifs ¾ Perpétuer les savoirs constructifs traditionnels de la région 
¾ Maintenir l’authenticité du cadre bâti 
¾ Mettre en valeur les ressources naturelles en tant que matériaux de 
construction 
¾ Conseiller les futurs bâtisseurs et ceux désirant réhabiliter d’anciennes 
bâtisses 
 
Mesures d’action 9 Inventorisation des savoir-faire constructifs de la région Maya Mt Noble 
9 Création d’un réseau de professionnels de la construction 
9 Constitution d’un Vade-mecum  
 
Tâches - Répertoire des mesures constructives  
- Mise en place d’un inventaire des savoirs constructifs traditionnels 
- Etude pour la mise en place d’un centre de documentation et de formation 
sur les techniques constructives locales 





Certaines démarches ont été déjà entreprises notamment concernant 
l’inventaire du patrimoine bâti par différents groupes de travail. Cette action 
devra répertorier ce travail accompli individuellement par les communes et 




+ Grande sensibilité de la population vis-à-vis du patrimoine bâti. L’esprit 
terrien renforce la volonté de préserver les constructions et de 
transmettre ce savoir-faire spécifique. Egalement une certaine fierté 
due à la qualité et à la typicité. 
 
– La multipropriété est le problème que va rencontrer cette action. La 
multitude de propriétaire rendra difficile l’approche et l’étude. De plus, 
l’aspect financier peut être un obstacle quant à la réhabilitation de 
certaines bâtisses. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
La reconnaissance des richesses patrimoniales concernant la construction 
valorise les professions de la construction. Un effet positif sur les artisans 
de la région, mis en valeur par cette étude, devrait s’observer. Un 
développement de réhabilitation et de construction permettra de 
développer l’économie locale. 
En gardant l’authenticité des bâtisses, le patrimoine paysager sera 





La création d’un réseau de professionnels de la construction ainsi qu’un 
inventaire regroupant toutes les typicités du patrimoine bâti de la région 
seront des résultats inédits sur le plan local. La mise en place de synergie 
et la détermination de lignes constructives serviront de modèle pour 
d’autres régions ayant un patrimoine bâti particulier, nécessitant sa 
préservation et sa perpétuation. 
Un programme de formation et de conseils adaptés pourra être appliqué à 
d’autres régions, possédant également des richesses patrimoniales propres.  
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 
développement des cinq 
communes 
Association Maya Mt 
Noble 












Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  






















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts pour la formation et les conseils ne sont pas pris en compte dans 
ce budget. Ces frais feront l’objet d’un budget séparé et autonome. 
Concernant les réhabilitations, la recherche de financement appartient aux 




Etapes 2003 2004 2005 2006 
Inventorisation                  
Répertoire des savoirs 
constructifs 
                
Sensibilisation, 
communication  
                
Etude d’un centre de 
documentation 
                








L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble  rencontre la problématique du travail pendulaire. 
Nombreux sont ceux qui doivent descendre en plaine pour exercer leur 
profession.  
Les technologies d’aujourd’hui permettent de repenser et de réorganiser le 
travail. De cette façon, le travail à domicile connaît un essor sans précédent 
via l’informatique, permettant indirectement une réactivation de certaine 
zone non urbaine.  
Des initiatives privées ont été entreprises de façon éparse sur le territoire 
Maya Mt Noble sans réel succès, par manque de coordination.  
Une prise de conscience collective a été observée quant à la volonté de 
mettre en place un processus visant une installation rapide de lignes ADSL. 
 
Objectifs ¾ Maintenir et augmenter la capacité d’emploi de la région 
¾ Offrir une infrastructure techniquement performante et adaptée aux 
besoins 
¾ Améliorer la qualité de vie et faciliter les échanges 
¾ Limiter les trajets altitude-plaine de manière à réduire la pollution 
atmosphérique et les pertes de temps 
 
Mesures d’action 9 Mise en réseau des initiatives privées observées sur le terrain 
9 Équipement en lignes à haut débit 
9 Surfaces professionnelles adaptées 
 
Tâches - Etude exhaustive des actions partielles déjà entreprises 
- Répertoire des différentes techniques pouvant répondre à la 
problématique 
- Concepts de télétravail et de plateformes professionnelles informatisées 
partagées 
- Etude de faisabilité  









+ Cette action répond à un besoin clairement exprimé dans la population. 
Elle suit également une tendance actuelle permettant à chacun 
d’organiser de manière autonome son emploi du temps. Le potentiel 
est grand. 
 
– Le coût de l’infrastructure peut être un frein au développement de 
cette action, mais des solutions peuvent être trouvées. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
La mise en œuvre de cette action permettra d’augmenter la capacité 
d’emploi de la région grâce aux plateformes professionnelles adaptées. Une 
augmentation des places d’emploi dans la région lié aux installations 
technologiques aura des effets positifs sur le reste de l’économie locale 
(commerces, construction, etc.).Une réduction des déplacements motorisés 




Cette action veut être un modèle de travail à distance pour les régions 
alpines. En voulant mettre en place des synergies au sein des différentes 
communes de la région, ce travail servira de base pour l’implantation 
d’autres processus de développement du travail à distance dans des régions 
distantes des pôles économiques.  




Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux  
Milieux professionnels et 
économiques 
Centre d’Ecologie 









Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring  
5. Charte 
6. Label 

















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les frais pour l’installation des infrastructures informatiques et des lignes 
ADSL ne sont pas pris en compte dans ce budget. Ils feront l’objet d’un plan 
d’investissement indépendant déterminé par des promoteurs privés ou 
publics du concept. 
Les coûts pour la formation et les conseils ne sont pas pris en compte dans 





Etapes 2003 2004 2005 2006 
Inventorisation                  
Répertoire des 
techniques 
                
Concept et étude de 
faisabilité 
                
Sensibilisation, 
communication 
                
Charte et monitoring                 
Remarques Cette action vise à fournir l’argumentation complémentaire pour obtenir un 








L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet Le tourisme dans les 5 communes souffre de plusieurs défauts structuraux. 
Le nombre de lits touristiques sur le marché est trop faible, les sociétés de 
développement manquent de moyens pour pouvoir faire une promotion 
efficace et la gamme de produits touristiques commercialisables proposés 
dans les villages est très limitée. De plus, l'évolution future de la station de 
ski de Nax paraît compromise puisque l'entrée dans le domaine skiable se 
situe à 1300 m d'altitude. 
 
Objectifs ¾ Améliorer la palette de produits touristiques de la région 
¾ Trouver des synergies et des complémentarités entre les communes pour 
certains produits touristiques 
¾ Développer l’attrait touristique de la région 
 
Mesures d’action 9 Elaboration d’un catalogue d’avant-projets 
9 Sélection de quatre avant-projets susceptibles d’être développés 
9 Développement de quatre avant-projets 
9 Présentation des quatre projets à la population 
9 Réalisation du concept de présentation du travail 
 
Tâche/Procédure - Conception et élaboration des avant-projets  
- Etude de faisabilité des projets sélectionnés avec business plan  
- Concept de communication et marketing appliqué aux produits 
touristiques présentés 









+ Cette action est une mesure de création d'activités économiques 
concrète avec des incidences sur le marché du travail et augmentation 
de l'attractivité pour le tourisme et des loisirs de la région. Certains 
projets ont rencontré un écho favorable. 
 
- La mise en œuvre des produits touristiques demande un 
engagement financier relativement important et est soumise à des 
impératifs économiques. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Cette action permettra d’envisager la création de postes de travail. Des 
incidences sont également attendues sur le plan de l’économie locale 
puisque l’attractivité de la région ce traduira par une augmentation de la 





Par un engagement d'un établissement de formation spécialisée dans le 
tourisme, une région économiquement faible peut profiter de la créativité, 
de l'enthousiasme et du savoir-faire d'un groupe de travail d’étudiants 
encadrés par un professeur. Le transfert de savoir d'un établissement 
d'enseignement supérieur est exemplaire par sa transparence et son 
efficacité. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 








Association Maya Mt 
Noble 
Ecole de tourisme 
Economie privée locale 
Valais Tourisme 
 
Prévisions Budget Financement 
Financières  
9. Management  
10. Communication  
11. Expertise  
12. Monitoring 
13. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les coûts d’infrastructures ainsi que les frais de marketing et de 
communication pour la mise en œuvre des projets proposés ne sont pas 





Etapes 2003 2004 2005 2006 
Conception et 
élaboration des avant 
projets  
                
Etude de faisabilité et 
concepts marketing 
                
Sensibilisation, 
communication et 
mise en réseau 
                
Remarques Cette mesure pédagogique de l'EST devrait donner naissance à des 
réalisations concrètes qui illustreront rapidement les effets positifs du projet 








L’ensemble des territoires communaux de Grône, Nax, Vernamiège, Mase, 
St Martin 
 
Ancrage du projet La région Maya Mt Noble propose une richesse naturelle diversifiée et de 
grande valeur. Située entre la Borgne et la Rèche, la région offre une 
grande biodiversité qu’il faut mettre en valeur. Des sentiers didactiques ont 
déjà été conçus dans la région comme par exemple le sentier didactique 
Maurice Zermatten, le sentier aux cerfs ou le sentier du bisse Tsa Crêta. Il 
faut les intégrer dans un projet qui coordonne ces actions locales. 
L’écotourisme rencontre un succès grandissant. La tendance actuelle est de 
privilégier un retour à la nature et un resourcement dans des régions 
encore préservées. Ceci n’exclut aucunement une approche didactique de la 
nature et permet de faire découvrir les richesses naturelles de ces régions.  
 
Objectifs ¾ Conserver et gérer la nature 
¾ Sensibiliser la population locale et les touristes à l’écologie 
¾ Faire découvrir les richesses naturelles de la région 
¾ Avoir un rôle pédagogique dans la préservation de la nature 
¾ Développer des études scientifiques 
 
Mesures d’action 9 Mettre en place un réseau didactique de découverte de la nature 
9 Constituer des stations de recherche sur le terrain 
9 Intégrer des observatoires scientifiques dans la région 
9 Concevoir une maison de la nature 
9 Élaborer de la formation adaptée sur le thème de la nature 
 
Tâche/Procédure - Répertoire des expériences faites sur le terrain 
- Conception du réseau de découverte de la nature avec des 
spécialistes 
- Mise en réseau des spécialistes de la question 
- Etude de faisabilité pour une maison de la nature 









+ La forte volonté de la région de coordonner ses activités liées au 
tourisme est un atout pour cette action. Le marché porteur du tourisme 
doux est également un appui certain à la réussite de cette action. Un 
retour aux sources ainsi que l’aspect pédagogique qui veut être apporté 
sont primordiales. 
 
- Le fait de vouloir coordonner et intégrer l’ensemble des zones 
naturelles dignes d’intérêt dans une action cohérente peut rencontrer le 
refus de certains propriétaires de zones intéressantes. Ceci devra être 
évité par une bonne sensibilisation et une communication adaptée. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
La sensibilisation et l’éducation aux problèmes liés à l’environnement 
naturel et à sa préservation sont des effets concrets et vont dans le sens du 
développement durable. La mise en réseau des différentes richesses 
rencontrées dans la région permettra de coordonner les efforts locaux et de 
conserver le potentiel paysager de la région par l’entretien et la mise en 
valeur. Des postes de travail seront également créés dans le domaine 




Cette action innove par sa volonté de mettre en réseau les potentiels de 
l’ensemble de la région. Une cohérence des mesures concrètes mises en 
action sur le terrain servira de modèle pour d’autres régions à fort potentiel 
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écologique. La diversification des richesses naturelles et la mise en commun 
des efforts pour les valoriser serviront d’exemple concret pour d’autres 
projets de valorisation écologique. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux de 
la région 
Sociétés de 
développement des cinq 
communes 















Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring 
5. Charte 
6. Label  


















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts La maison de la nature ainsi que le programme d’animation de cette maison 
n’ont pas fait l’objet d’une demande de financement. Un budget sera 
élaboré suite à l’étude de faisabilité qui déterminera la pertinence de la 
réalisation.  





Etapes 2003 2004 2005 2006 
Répertoire des actions 
existantes et des 
potentialités  
                
Conception du réseau 
de découverte de la 
nature 
                
Etude de faisabilité 
d’une maison de la 
nature 
                
Sensibilisation, 
communication et 
mise en réseau 










Action N° 3.1 : Aménager pour sauvegarder, un projet pilote pour la 





Le territoire de la commune de Grône  
 
Ancrage du projet L’Etat du Valais, via les services des eaux et de l’aménagement du 
territoire, projette une troisième correction du Rhône afin de préserver les 
berges d’éventuels débordements du fleuve et des inondations dans la 
plaine. 
En tant que commune ayant un accès direct au Rhône et possédant une 
réserve naturelle figurant à l’inventaire fédéral des bas marais d’importance 
nationale (Pouta Fontana), Grône se doit de gérer de manière durable ses 
berges. 
 
Objectifs ¾ Evaluer les risques liés à l’eau 
¾ Déterminer les risques potentiels du au réchauffement de l’atmosphère 
¾ Constituer un savoir spécifique pour l’aménagement du Rhône 
 
Mesures d’action 9 Etudier l’amplitude du niveau de la nappe phréatique en fonction du 
réchauffement de l’atmosphère 
9 Etudier les répercussions du réchauffement de l’atmosphère sur les 
biotopes 
9 Concevoir des alternatives pour le dessin du cours du Rhône 
 
Tâches - Etude et analyse scientifique des variations de niveaux de la nappe 
phréatique 
- Propositions alternatives au dessin du cours du Rhône 
- Détermination de mesures préventives  
- Analyse et propositions de pratiques alternatives pour l’agriculture, le 
tourisme, les loisirs ou les services 
- Etude de faisabilité d’un concept de maison de l’eau et/ou d’observatoire 
de la plaine du Rhône 











+ Cette action répond à un besoin de coordination entre le projet de 
correction du Rhône et les objectifs de la commune de Grône 
concernant le développement durable de la commune. 
 
– L’interférence entre les volontés cantonales et communales peuvent 
s’avérer être un frein à une coordination positive. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Les effets de cette action spécifique porteront sur l’aménagement 
territoriale de la commune. Les objectifs de cette action sont de préserver 
la biodiversité des berges situés sur la commune de Grône et donc aura un 
effet bénéfique sur les aspects environnementaux et paysagers. Des postes 
de travail devraient être créés dans le domaine de la planification et de 





Cette action veut être un modèle d’aménagement du territoire pour les 
régions de plaine de l’Arc alpin. Avec un système d’information 
géographique partagé, cette action veut démontrer l’application de concepts 
d’aménagement du territoire adaptés et transposables à d’autres régions de 
plaine des Alpes. La création de synergies de compétences sera une notion 
fondamentale et partagée. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseil communal de 
Grône 
Institut d’Architecture de 
l’Université de Genève 







Antoine Arborino (VS : SRCE) 
René Schwery (VS : SAT) 
Christian Werlen (VS : SFP) 
 
 
Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring  
5. Charte 
6. Label 

















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 




Etapes 2003 2004 2005 2006 
Etude des nappes 
phréatiques 





                
Concept et étude de 
faisabilité 












Le territoire de la commune de Grône 
 
Ancrage du projet Le Val de Réchy était un lieu de transhumance estivale permettant aux 
gens de la région et ceux possédant des pâtures dans ce vallon, d’alper leur 
bétail. Au début du siècle, de nombreux animaux domestiques étaient du 
voyage. Des espèces comme les mulets ou les bourriques qui servaient à 
transporter le matériel sont de nos jours plus utilisés. De nombreuses 
espèces animales domestiques n’ont plus l’utilité d’en temps et de ce fait 
leur élevage se perd et menace de disparition l’espèce entière.  
 
La commune de Grône et notamment ces villages d’altitude (Loye, Itravers, 
Erdesson, Daillet) possèdent des espaces pouvant accueillir une telle 
initiative. De par les récits recueillis et par l’expérience acquise au fil du 
temps, ces villages se trouvant sur la route qui mène au Val de Réchy, sont 
à même de pouvoir proposer un concept de préservation de ces espèces 
animales. 
 
Objectifs ¾ Préserver la biodiversité des races animales vivants dans la région 
¾ Perpétuer les connaissances en matière d’élevage 
¾ Proposer une offre touristique liée à la préservation de ces espèces 
¾ Promouvoir une animation didactique  
 
Mesures d’action 9 Concevoir un parc aux animaux domestiques en voie de disparition 
9 Élaborer un jardin des légumes et plantes fourragères 
9 Concevoir une ferme pédagogique et un arboretum 
9 Promouvoir un centre de documentation sur les espèces animales 
domestiques 
 
Tâche/Procédure - Conception d’un parc aux animaux domestiques en voie de 
disparition 
- Analyse et étude de faisabilité d’un parc aux animaux et d’un 
jardin des légumes 
- Mise en réseaux des spécialistes scientifiques et autres 
spécialistes 










+ L’héritage historique de la région qui permet d’avoir de précieuses 
informations. La volonté des initiants afin de créer un pôle de référence 
en cette matière. 
- Des aspects financiers dans la phase de réalisation pourraient 
compromettre le projet. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Les effets d’une telle action devraient s’observer dans sa phase de 
réalisation. Elle apportera un apport certain à l’économie locale par la 
création de postes de travail liés au parc et aux recherches scientifiques qui 
pourront être menées. De plus, le fait de créer un parc pédagogique aux 
animaux permettra de développer une animation touristique et un apport 
financier pour le village qui accueillera cette action. Sur le plan du paysage, 
ces animaux pourraient être mis en pâture dans des terrains nécessitant de 




De par sa volonté de vouloir associé le domaine scientifique et touristique 
afin de vulgariser les résultats de recherche, cette action donne l’exemple. 
Cette association pourrait être transposée à d’autres projets afin de 
démontrer que le tourisme et la science peuvent s’allier pour le 
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développement d’une région et pour un apport scientifique certain. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseil communal et 
société de développement 
de Grône 







Prévisions Budget Financement 
Financières  
17. Management  
18. Communication  
19. Expertise  
20. Monitoring 
21. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les charges liées à la construction du parc et à ses activités spécifiques ne 









                
Etude de faisabilité                 
Sensibilisation, 
communication et 
mise en réseau 








Le territoire des communes de Grône et Nax 
 
Ancrage du projet Le Val de Réchy de part sa topologie et son paysage unique a toujours 
inspiré les artistes et autres créateurs. Nombreux sont les récits légendaires 
issus du patrimoine socioculturel décrivant cette région sauvage et 
magique.  
Une multitude d’ouvrages, d’œuvres d’art ont décrit cette vallée. Ces 
œuvres sont parfois éphémères ou à l’abri dans des collections privées ou 
inconnues. 
 
Objectifs ¾ Valoriser cette région par la découverte ou la redécouverte d’œuvre d’art 
ayant comme sujet le Val de Réchy 
¾ Interpréter et idéaliser la nature au travers de cette vallée 
¾ Sensibiliser les gens aux richesses paysagères de la région 
 
Mesures d’action 9 Imaginer des sentiers didactiques dans le Val de Réchy traitant du cadre 
naturel, socioculturel ou politico-économique 
9 Organiser des événements phénoménologiques autour des sens et de 
l’environnement 
9 Intégrer un centre de documentation 
 
Tâche/Procédure - Répertoire des œuvres d’art dépeignant le Val de Réchy 
- Mise en réseau des artistes et créateurs  
- Concept d’animations artistiques et éducatives 









+ Le Val de Réchy est un lieu privilégié pour l’exploration artistique 
aussi bien dans le domaine de la peinture, la littérature ou la musique 
par exemple. Les artistes et les créateurs reconnaissent ce lieu comme 
fertile pour leur imaginaire. 
 
- Des obstacles culturels pourraient intervenir, mais la 
vulgarisation et la sensibilisation planifiée devront y rémédier. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Les aspects environnementaux seront abordés d’une manière différente, via 
l’imaginaire et l’inspiration artistique. Cette action permettra de valoriser et 
de sensibiliser la population locale et touristique aux problématiques de la 
préservation des richesses naturelles et paysagère. Sur le plan économique, 
quelques postes de travail pourront être envisagés dans le domaine 




En abordant la problématique de la préservation et du développement 
durable du cadre paysager au travers d’un axe artistique, cette action 
montrera la voie d’une alternative à la vulgarisation classique de l’écologie. 
Ce modèle de sensibilisation environnementale axé sur l’imaginaire et l’art 
sous toutes ses formes, inspiré par la nature, pourra être appliqué et 
développé dans d’autres régions remarquables, suscitant le même 
engouement artistique. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseils communaux et 
Sociétés de 
développement de Grône 
et Nax 










propriétaires du Val de 
Réchy 
 
Prévisions Budget Financement 
Financières  
1. Management  
2. Communication  
3. Expertise  
4. Monitoring 
5. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Ce budget ne comprend pas la réalisation des animations proposées dans le 
concept. 
Les infrastructures lourdes comme la mise en œuvre de sentiers didactiques 













                
Sensibilisation, 
communication et 
mise en réseau 








Le territoire de la commune de Vernamiège 
 
Ancrage du projet Le marché touristique axé sur des produits destinés aux sportifs d’élite 
existe et s’avère être porteur. Des stations d’altitude proposent des camps 
d’entraînement en altitude dans un cadre institutionnel afin de parfaire la 
condition physique des sportifs d’élite. 
 
De nombreuses animations sportives régionales sont organisées durant la 
saison estivale et hivernale. Ces manifestations sont destinées aux sportifs 
amateurs et néophytes. A titre d’exemple, il y a la Patrouille des Glaciers, la 
Patrouille de la Maya, la course pédestre Sierre-Zinal, la petite Trotte à 
Vernamiège, ou encore le Grand Raid. Toutes ces compétitions s’adressent 
à des sportifs populaires mais nécessitent une préparation physique 
adaptée. 
 
La région Maya Mt Noble et Vernamiège en particulier bénéficient d’un 
environnement naturel favorable, de par son exposition et son climat, à des 
stages sportifs en altitude. Moyennant des adaptations organisationnelles et 
logistiques, Vernamiège pourrait offrir une capacité d’hébergements 
adaptée à ce genre de tourisme. 
 
Objectifs ¾ Proposer un concept d’entraînement des sportifs populaires en altitude 
¾ Valoriser les atouts environnementaux et les infrastructures bâties 
existantes de la commune 
¾ Développer une offre touristique adaptée aux marchés actuels 
¾ Aménager et augmenter la capacité d’hébergement 
¾ Créer des postes de travail à forte valeur ajoutée 
¾ Mettre en synergie du bien-être en altitude (Mase) avec le côté 
préparation sportive à Vernamiège 
 
Mesures d’action 9 Valoriser les manifestations sportives amateurs 
9 Intégrer une réflexion sur la multipropriété et sa répercussion sur l’offre 
d’hébergement 
9 Développer des séminaires de formation axés sur la préparation sportive 
9 Développer des synergies pour intégrer des partenaires potentiels 
 
Tâche/Procédure - Analyse des potentialités locales et inventaire des ressources et 
de la concurrence existante 
- Conception d’une offre touristique basée sur l’entraînement de 
sportifs populaires en altitude 
- Etude de faisabilité du concept et business plan 










+ L’environnement naturel favorable à ce genre d’action ainsi que des 
tracés d’entraînement déjà en place ou facilement adaptables sont des 
aspects positifs à une telle initiative. De plus une infrastructure 
d’hébergement existe sur les lieux. 
 
- La multipropriété ainsi que des freins financiers pourraient 
être les obstacles à surmonter. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
Un développement touristique sur le marché destiné aux sportifs amateurs 
induira des postes de travail dans le domaine du tourisme mais également 
dans le domaine de l’accompagnement en montagne ou de la thérapie 
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locale, la nature 
et le paysage 
sportive (diététique, physiothérapie ou kinésithérapie) Des effets sur les 
commerces locaux ainsi que sur l’hébergement sont également attendus. 
Aucun n’impact négatif sera prévisible sur l’environnement, puisque cette 




Cette action pourra servir de modèle et être adaptée à d’autres projets par 
son côté inédit dans la clientèle recherchée. Le fait de vouloir résoudre le 
problème de la multipropriété par une exploitation touristique de ces 
habitations abandonnées relève de l’innovation. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseil communal et 
société de développement 
de Vernamiège 








Prévisions Budget Financement 
Financières  
25. Management  
26. Communication  
27. Expertise  
28. Monitoring 
29. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les charges liées à la construction ou à la réhabilitation de bâtisses afin 
d’augmenter la capacité d’hébergement n’ont pas été prises en compte 




Etapes 2003 2004 2005 2006 
Inventaire des 
ressources 
                
Conception offre 
touristique et étude 
de faisabilité 
                
Sensibilisation, 
communication et 
mise en réseau 








Le territoire de la commune de Mase 
 
Ancrage du projet La commune de Mase offre un microclimat particulier et reconnu 
médicalement. En effet, de par son exposition ensoleillée, son altitude et 
son climat sec, Mase s’avère être l’endroit idéal pour les personnes 
souffrant de rhumatisme.  
 
Le marché du tourisme de remise en forme est en plein essor. Après le 
concept notamment de remise en forme avec l’eau de mer 
(thalassothérapie), la tendance actuelle va vers un concept de bien-être dû 
à l’environnement et au climat ambiant. Les termes de « wellness » et de 
« mountain » sont associés pour aboutir à un nouveau concept touristique : 
le « welltain ».  
 
De par sa situation, son climat, ses eaux, Mase peut offrir un tel produit 
touristique. De plus certains sols de la commune proposent des herbes 
médicinales et thérapeutiques pouvant être développées et 
commercialisées. 
 
Objectifs ¾ Proposer un concept permettant aux gens de se ressourcer en altitude 
¾ Valoriser les atouts environnementaux et climatiques de la commune 
¾ Développer une offre touristique adaptée aux marchés actuels 
¾ Mettre en synergie le bien-être en altitude et les plantes de montagne 
 
Mesures d’action 9 Mettre en valeur le bien-être et la prévention sanitaire 
9 Intégrer un laboratoire de recherche appliquée 
9 Développer des séminaires de formation et de détente 
9 Intégrer un réseau de découverte des lieux de ressourcement 
 
Tâche/Procédure - Analyse des potentialités sur le territoire de la commune et 
inventorisation des valeurs de bien-être en montagne 
- Conception d’une offre touristique basée sur le Welltain 
- Etude de faisabilité d’une maison de la santé (wellness) 
- Sensibilisation et mise en réseau de spécialistes du tourisme et 





Cette action est en phase de planification. Certains contacts ont déjà été 




+ La commune soutient le projet par une mise à disposition de terrain 
en cas de réalisation du projet de maison de la santé. Le marché 
touristique des remises en forme connaît une croissance forte. 
 
- Une capacité d’hébergement ainsi que la multipropriété 
pourront être des freins à la réalisation et au développement de cette 
action. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
et le paysage 
Un développement touristique sur le marché de la remise en forme et du 
bien-être induira des postes de travail dans le domaine du tourisme, de la 
thérapie curative ou de la médecine. Des effets sur le commerce local ainsi 
que sur l’hébergement seront à attendre. 
Des effets seront également perceptibles sur le plan environnemental par 
une valorisation des richesses naturelles et par une sensibilisation aux 




Cette action, de par sa volonté de mettre en synergie des domaines comme 
le tourisme, la thérapie, la médecine, la culture des plantes, les saveurs du 
terroir, revêt un aspect fédérateur pouvant être suivi en exemple pour 
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d’autres projets de welltain dans les milieux alpins. L’innovation de cette 
action est la mise en réseau des particularités et des richesses propres à la 
région, mais pouvant être transposée dans sa forme organisationnelle et 
managériale à d’autres projets de régions en altitude. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseil communal et 
société de développement 
de Mase 











Prévisions Budget Financement 
Financières  
33. Management  
34. Communication  
35. Expertise  
36. Monitoring 
37. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les charges liées à la construction éventuelle de la maison de la santé ne 
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Le territoire de la commune de St-Martin 
 
Ancrage du projet La commune de St-Martin est membre fondateur de l’Alliance des Alpes. 
Depuis quelques années cette commune œuvre pour un développement 
durable de ses activités économiques aussi bien sur le plan de l’agriculture 
que du tourisme ou du patrimoine bâti. Dans ce contexte, St-Martin a mené 
à bien une étude axée sur les paysages et l’aménagement de leurs sols 
donnant ainsi une vision globale de la problématique de la commune. Sur 
cette base, elle a établi un stratégie d’aménagement des sols en 
collaboration avec le service cantonal de l’aménagement du territoire et le 
service cantonale de l’agriculture. Fort du soutien massif de la population, 
la commune de St-Martin a entrepris la réhabilitation de bâtisses situées au 
fond de la vallée de la Borgne au sein des villages abandonnés d’Ossonne et 
Gréféric. Un travail de remise en exploitation de cultures en terrasse est en 
cours d’élaboration. 
 
L’agriculture de montagne connaît un regain d’intérêt de la part des 
consommateurs. Les produits du terroir sont recherchés et valorisés. St-
Martin, avec ses alpages, ses cultures en terrasse, ses traditions agraires 
offre une situation idéale pour le développement d’un agrotourisme. 
 
Objectifs ¾ Entretenir le paysage naturel et aménagé 
¾ Rétablir la diversité des espèces céréalières et fruitières 
¾ Maintenir, perpétuer et faire découvrir les traditions socioculturelles et 
les savoirs faire liés à l’agriculture de montagne 
¾ Valoriser et développer l’agriculture de montagne et les cultures en 
terrasse 
 
Mesures d’action 9 Soutien à la remise en exploitation agricole des sols en friche 
9 Entretien des sentiers de remuages et des sols aménagés 
9 Remise en service des bisses pour l’irrigation des cultures 
9 Réhabilitation des zones agricoles abandonnées 
9 Développement des processus d’exploitation et de transformation des 
produits issus de l’agriculture de montagne 
9 Sentiers didactiques de découvertes de l’agriculture de montagne 
 
Tâche/Procédure - Inventorisation des cultures abandonnées 
- Inventorisation des sols propices aux cultures céréalières, 
arboricoles et/ou fourragères 
- Conception de remise en exploitation agricole des sols et de 
réhabilitation des habitats, liée à une exploitation touristique  






Un important travail d’audit et de réhabilitation des habitations 
abandonnées a déjà été effectué. Cette action de développement 




+ La commune de St-Martin et sa population appuient fortement cette 
action puisqu’elle entre dans leur planification d’aménagement des sols. 
 
- Une capacité d’hébergement pourrait être un frein à la 
réalisation et au développement de cette action. 
 
Effets sur le 
marché du travail, 
sur l’économie 
locale, la nature 
Par une remise en exploitation réfléchie des sols agraires et un 
développement planifié de l’agriculture de montagne, cette action déploiera 
ses effets sur le plan économique et environnemental. En promouvant un 
tourisme destiné à valoriser cette agriculture de montagne, des postes de 
 431
et le paysage travail sont attendus dans le domaine du tourisme (guide de moyenne 
montagne, hébergement,…) mais également dans le domaine de 
l’agriculture. Sur le plan environnemental, la valorisation des paysages et 
l’entretien seront les effets les plus marquants et probants. 
Caractère de 
modèle 
Cette action servira d’exemple à toutes les communes ou région de 
montagne désirant intégrer une planification durable et un maintien de leur 
agriculture de montagne et un développement économique et touristique. 
En posant comme modèle la méthodologie de planification et 
d’organisation, cette action peut être transposée à toutes les régions de 
montagne de l’Arc alpin. 
 
Appuis Soutien au projet Personnes clés  
 Conseil communal et 
société de développement 
de St-Martin 





Service de l’agriculture 
Valais Tourisme 






Gérald Dayer (SCA) 
 
 
Prévisions Budget Financement 
Financières  
41. Management  
42. Communication  
43. Expertise  
44. Monitoring 
45. Charte 



















o 25% : Fonds propres  
o 25% : Canton VS 
o 50% : Régio Plus 
 
 
Autres coûts Les charges liées aux réhabilitations de bâtisses ou à la remise en 
exploitation des sols en friche ne font pas partie de ce budget. 
Ces frais feront l’objet d’un budget indépendant visant à financer les 
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 6. CONCLUSION 
 
 
6.1. Pourquoi le financement de Regio Plus est-il requis 
  
 
Le soutien financier de Regio Plus permettra de mettre en œuvre 
des actions ciblées et coordonnées. Celles-ci répondront à des 
besoins déterminés et combleront les manques relevés sur le 
terrain par l’ensemble des communes. Ces actions ambitionnent 
de développer des synergies fortes et de créer des dynamiques 
locales oeuvrant sur un projet commun et fédérateur dans une 
région périphérique d’une agglomération alpine (Sion). La 
valorisation des patrimoines culturels, environnementaux, naturels 
et économiques suivant les principes du développement durable 
assurera la pérennité de l’ensemble de la population locale aussi 
bien sur le plan économique que culturel. Ce projet de réserve de 
biosphère Maya Mt Noble, catalyseur des initiatives locales, se 
pose comme un projet rassembleur autour de valeurs partagées. Il 
mettra en synergie les milieux touristiques, agricoles, 
environnementaux, économiques, associatifs, scientifiques, 
culturels ou politiques. 
 
Cette mise en place de dynamiques se déroulera de 2003 à 2006. 
Elle ferra intervenir et interagir tous les acteurs locaux et 
régionaux liés au développement de la région Maya Mt Noble. La 
valorisation des patrimoines naturels de la région sera concrétisée 
par le dépôt de la candidature Maya Mt Noble auprès de l’UNESCO 
afin d’obtenir une reconnaissance internationale. Cette valorisation 
et cette reconnaissance ne sont pas des fins en soi. L’objectif est 
d’initier un processus de concertation dynamique commun 
permettant d’asseoir d’autres projets innovants futurs dans un 
cadre établi. En cela, le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble 
sera un modèle de mise en synergie des différents potentiels et 
actions dans une région de montagne et mettant en place une 
concertation politique au niveau de cinq communes de relative 
petite taille. Ce projet est un projet d’impulsion assurant la 
continuation des actions entreprises et stimulant la mise en œuvre 




6.2. Les chances de réussite du projet réserve de biosphère 
Maya Mt Noble 
 
 
Le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble veut jouer un rôle 
de déclencheur de dynamiques dans la région. Il poursuit un but 
de coordination des différentes initiatives proposées sur le terrain. 
Le projet se fonde sur les principes du développement durable et 
ambitionne de répondre aux problématiques des populations de 
montagne et plus particulièrement à celles des cinq communes de 
Maya Mt Noble.  
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L’association Maya Mt Noble est persuadée que ce processus de 
reconnaissance internationale permettra aux populations locales 
d’envisager leur avenir avec une plus grande assurance quant au 
développement d’une économie de leur région. Ce projet donnera 
la possibilité aux communes de maintenir leur population résidente 
et de promouvoir leur dynamisme. Le renforcement et l’essor du 
tourisme doux, l’exploitation des richesses environnementales et 
patrimoniales de la région démontreront tangiblement les 
retombées économiques favorables pour la région. Les initiateurs 
du projet sont convaincus que des effets positifs de cohésion 
sociale, de synergies associatives et professionnelles, de 
développement touristique et économique, de préservation du 
patrimoine environnemental et socioculturel,  d’amélioration 
d’image seront observés durant la réalisation du projet et suite à 
celle-ci. 
 
De par sa structure, le projet réserve de biosphère Maya Mt Noble 
sous-entend la création de réseaux dynamiques et forts. Les 
milieux politiques, associatifs, économiques, scientifiques sont ou 
seront fortement impliqués dans les projets, de la phase 
conceptuelle à la réalisation. De plus en plus de personnes, aussi 
bien sur le plan local que régional, prennent conscience de la 
dynamique engendrée par ce projet et de la portée de celui-ci. Ils 
en deviennent tout naturellement les fidèles ambassadeurs.  
 
La valorisation des richesses de la région Maya Mt Noble nécessite 
une concertation large. Les risques d’échec sont présents mais 
dans une relative mesure, puisque les cinq communes ont 
démontré leur ferme volonté d’entreprendre un projet fédérateur, 
visant à répondre à leur problématique propre de développement 
économique, de préservations de la nature et de maintien des 
patrimoines. Une coordination générale de l’ensemble de la région 
sous une appellation « réserve de biosphère Maya Mt Noble » est 
vue d’un bon œil par les autorités politiques et touristiques 
régionales puisqu’elle répond aux attentes perçues sur le terrain. 
Un premier pas important avait déjà été franchi avec la création 
de l’association Maya Mt Noble afin de regrouper les forces 
touristiques avec l’appui des milieux politiques. 
De nombreux efforts ont été consentis pour porter ce projet en 
l’état actuel. Des initiatives privées ont permis de créer les 
premières interactions entre les premières actions initiées. Une 
cohérence affirmée quant à la mise en place d’actions sur le 
terrain devient une nécessité prioritaire.  
 
C’est ce cadre conceptuel que le projet réserve de biosphère Maya 
Mt Noble veut mettre en place. Un monitoring constant permettra 
également de vérifier les adéquations entre les concepts exposés 
et la réalisation des projets sur le terrain. Cet outil de contrôle 
permettra en tout temps de s’assurer que les dynamiques 
engendrées convergent vers les mêmes objectifs, imposés d’une 
part par les principes conceptuels de réserve de biosphère de 










Ce projet de réserve de biosphère Maya Mt Noble est un défi 
ambitieux issu d’une volonté collective. Les cinq communes de la 
région Maya Mt Noble se sont impliquées afin de mettre en place 
toutes les conditions préalables à la réussite de ce projet. 
L’enthousiasme et le soutien rencontrés aussi bien au sein de la 
population que des autorités communales ou cantonales 
démontrent la pertinence du projet et encouragent l’association 
Maya Mt Noble et son comité de candidature à s’investir 
pleinement dans cette tâche. Le projet réserve de biosphère Maya 
Mt Noble se veut un projet fédérateur ayant de multiples effets 
positifs aussi bien sur le plan économique que sur le plan de la 
préservation du paysage et de l’environnement. 
L’interdisciplinarité et les synergies qui seront observées serviront 
de modèle à d’autres projets en tant que tel ou avec des 
adaptations propres à chaque région. La mise en place effective de 
dynamiques et de synergies locales ainsi que la reconnaissance de 
la région au niveau international seront pour la région, la 
population, l’association Maya Mt Noble et son comité de 
candidature la récompense pour les efforts consentis et le 
formidable travail accompli. 
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13. Prospective Ouverte sur le « Web », un nouvel instrument 




Système Expert (SE) et NTIC 
 
Tout comme pour les SI précédemment introduits dans la première partie 
de ce travail, il devenait alors tout naturel de bénéficier de l’acquis pour 
mettre en œuvre un Système Expert bénéficiant des avantages des NTIC  
et de l’expérience des acteurs sociaux. 
 
Dans les nombreuses sociétés virtuelles de types académiques et 
professionnelles ainsi constituées (CUEH, IAUG, EPFL, CIO, Archidata-
sa,…), chaque lecteur devient écrivain, chaque auditeur devient orateur, 
chaque événement mémorisé se place dans un horizon de réalité ouvert …  
 
Avec ces nouvelles expériences didactiques, les possibilités offertes par les 
BDRS et par les NTIC enrichissent la synergie des compétences pour le 
processus de projet. L’outil interactif et participatif, ainsi développé, met à 
disposition des coopérateurs d’un projet commun, un espace virtuel de 
projets numériques. Lorsque l’accord de la communauté des chercheurs et 
des coopérateurs est obtenu, le projet est mis en œuvre concrètement. 
Lorsque le projet s’achève ou qu’il subit une profonde mutation, il tombe 
dans l’oubli tout en demeurant une version d’archive accessible en tout 
temps que la mémoire collective du réseau peut faire ressurgir à la bonne 
occasion. Les projets réalisés trouvent rapidement un écho et le retour 
d’expérience est immédiatement intégré aux résultats précédemment 
obtenus. La communauté des chercheurs établit les règles et les 
protocoles pour la qualité et la quantité des données projectuelles. 
 
 
la logique à quatre phases de l’éditeur panoptipique du SE 
 
Prenant exemple sur la méthodologie ouverte  de Ferdinand Gonseth, et 
sur ce qui a été développé précédemment pour le SIENAC, l’éditeur 
panoptique du Système Expert propose trois opérations 
fondamentales, alliant engagement et sens des responsabilités, à savoir : 
 
• l’émergence d’un contexte précisant (problème, projet, mixte) 
• la proposition d’une hypothèse ou d’une gerbe d’hypothèses 
• la concordance entre hypothèse(s) et contexte précisant 
 
 
L’itération des trois opérations précédentes assure l’ouverture à 
l’expérience de la base de données du Système Expert et constitue une 
quatrième opération fondamentale de type intégratif : l’enrichissement 
ou la réintégration automatique des actions et  des procédures retraçant 
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l’historique des opérations projectuelles, donc des étapes de son 






















L’éditeur panoptique et les quatre fonctions de base : Emerger, Proposer, Concorder et Enrichir ; l’ordre 
d’interrogation de cette fonction tétramorphique est libre 
 
 
Il est facile de comprendre que cette logique confirmée est complètement 
sous-jacente dans les quatre opérations fondamentales que propose 
l’éditeur panoptique : Emerger, revient à interpeller l’imagination 
des acteurs sociaux dans le but de formuler un événement numérique 
en sélectionnant les fichiers intéressants et en laissant apparaître des 
hiérarchies d’actions à partir des valeurs et des critères appliqués aux 
expertises stockées; Proposer, revient à produire une gerbe d’hypothèse 
en apportant ses contributions au groupe pluridisciplinaire ou à la 
communauté de projeteurs sous forme de commentaires ou de nouveaux 
projets numériques déposés sur le site ; Concorder, revient à mettre à 
l’épreuve les hypothèses, donc à comparer, juger, adapter les contenus 
contextuels et hypothétiques des projets numériques entre eux et leur 
donner une visibilité. Finalement,  Enrichir consiste à revenir à la 
situation de départ mais de manière intégrative donc à recréer de 
nouvelles conditions et limites pour le site, c.à.d. un nouvel horizon de 
réalité actuelle. Si les trois premières opérations constituent une forme de 
reconnaissance, alors, la quatrième opération est une forme de reprise. 
 
Le formidable avantage logistique de cette formule est d’établir, à partir 
d’une base d’actions dont la structure est incertaine mais potentiellement 
largement décisive, une procédure ouverte comprenant trois phases 
créatives de sédimentation stratégique et une phase re-créative ou 
récréative de complexification référencée. C’est en cela que consiste la 
grande différence épistémologique de la logique à quatre phases du 
Système Expert qui s’oppose à toutes les logiques déterministes qui ont 
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court actuellement sur le web et qui n’autorisent pas les cybernautes à 
devenir acteurs des sites qu’ils consultent… 
 
 




Dans la société virtuelle, chaque chercheur devient projeteur, chaque 
projeteur devient chercheur, chaque expertise mémorisée se place dans 
un horizon de réalité ouvert et s’enrichit d’une vision rétrospective. Le site 
devient une matrice active multidimensionnelle marquée par les 
événements que les acteurs créent et recréent sans relâche. Le Système 
Expert de l’Environnement Naturel, Architectural et Construit 
(SEENAC) joue un rôle primordial, entre dotation et réception, entre 
problème et projet, entre programme et produit, entre recherche et 
anticipation, entre perception et conception, entre connaissance et action, 
entre reconnaissance et reprise. Le SEENAC représente par conséquent, 
une ressource inépuisable d’anticipation dans laquelle il suffira de puiser 
pour constituer et promouvoir le patrimoine virtuel admissible.  
 
Depuis 2002, l’auteur a développé un modèle de SEENAC à l’IAUG avec la 
collaboration de Renaud Hirsch, informaticien formé à l’EPF_Z. Depuis, les 
acteurs sont appelés à constituer, sur le site 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php de nouvelles 
communautés virtuelles au cours des mêmes étapes mais de manière 
encore plus aisée. De plus, l’auteur peut lui-même paramétrer les 




















la gestion administrative du SIENAC et du SEENAC  
 
Les étapes d’insertion d’un document numérique dans le SEENAC sont 
identiques à celles précédemment décrites pour le SIENAC. A ce stade de 
la présentation, nous pouvons compléter le mode d’emploi par la partie 
gestion administrative du SIENAC et du SEENAC utilisés par les 















l’exemple de la Prospective Ouverte de la Réserve de biosphère 
Maya_Mont-Noble  
 
S’agissant de ce contexte spécifique avec lequel les projeteurs tentent 
d’agir sur l’environnement naturel et construit, il est révélateur de prendre 
conscience que la Prospective Ouverte se sédimente à partir des 
strates projectuelles déposées par le processus de reprise. 
 
L’adresse d’accès au site reste la même que précédemment c’est-à-dire : 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php et la communauté 
virtuelle à activer est Système Expert de la Réserve de Biosphère 
Maya_Mont-Noble soit en abrégé : SERBMMN. Cette base de 
compétences compatible « web », est accessibles à tous les intéressés, 
scientifiques, offices de tourisme et de développement régionaux et 
locaux, bourgeoisies, consortages, professionnels du tourisme de 
moyenne montagne, amis de la nature, amateurs et autres usagers de la 
région Maya_Mont-Noble via le réseau « Internet » depuis n’importe quel 
poste informatique branché sur le réseau mondial. 
 
L’ensemble des fichiers numériques déposés dans ce Système Expert 
regroupe autant de manières de faire des mondes possibles que d’acteurs 
et constitue une véritable prospective ouverte en constante reprise. 
Celui-ci jouera alors le rôle de matrice active multidimensionnelle entre 
dotation et réception, entre problème et projet, entre programme et 
produit, entre recherche et anticipation, entre perception et conception, 
entre connaissance et action, entre reconnaissance et reprise. Elle 
représente par conséquent, une ressource inépuisable d’anticipation dans 
laquelle il suffira de puiser pour conduire et promouvoir l’ouverture à 
l’expérience souhaitée. Ce sera le thème du renvoi à la première partie de 














Dans la première partie de ce travail de recherche et de projet, nous 
avons défini le matrimoine comme tout ce qui n’est pas patrimoine. En 
tant qu’ensemble complémentaire de l’ensemble patrimonial, le 
matrimoine de part sa modalité imaginaire a été assimilée à la notion de 
Patrimoine Virtuel. Entre l’ensemble patrimonial et l’ensemble 
matrimonial, prend place une interface de modalité actuelle : matrice 
active ouverte à l’expérience dans laquelle s’échangent les restes 
physiques et conceptuels de la ville et du territoire. Si les restes sont 
retenus en mémoire, ils prennent le statut de patrimoine et au contraire, 
s’ils sont rejetés dans l’oubli, ils le perdent pour autant qu’on le leur ait 
une fois attribué. 
 
Dans la deuxième partie de ce travail de recherche et de projet, nous 
avons imaginé un processus de développement durable du patrimoine 
basé sur une stratégie de projet : la Prospective Ouverte. Après avoir 
tiré de nombreux exemples de notre pratique pédagogique et 
professionnelle dans lesquels les trois aspects intuitif / théorique / 
expérimental de la rémanence patrimoniale ont montré leur 
complémentarité irréductible et nous être inspiré abondamment de 
l’oeuvre de Ferdinand Gonsethen général et de la Méthodologie ouverte en 
particulier, nous nous sommes permis d’opérer la synthèse dialectique de 
cette notion que nous exprimons de la manière suivante : 
• le travail de recherche et de projet (ou mixte) sur l’ensemble 
patrimonial représente la situation initiale (première phase de la 
procédure gonsethienne à savoir l’émergence d’un contexte 
précisant) ; son ancrage dans le monde réel ouvert à l’expérience 
du passé lui confère sa modalité spécifique : le nécessaire 
• la Prospective ouverte sur l’ensemble matrimonial ou Patrimoine 
virtuel représente l’énoncé de l’hypothèse ou de la gerbe 
d’hypothèses (seconde phase de la procédure gonsethienne); son 
ancrage dans le monde imaginaire ouvert à l’expérience du futur lui 
confère sa modalité spécifique : le possible 
• l’interfaceage situation initiale / hypothèse (s) dans la matrice active 
patrimoniale représente l’idonéité (troisième phase de la procédure 
gonsethienne); son ancrage dans le monde actuel ouvert à 
l’expérience du présent lui confère sa modalité : le contingent 
• la rémanence patrimoniale basée sur l’itération des trois phases 
précédentes représente la réintégration de la situation nouvelle dans 
la situation initiale, recréant par-là une nouvelle situation initiale 
(quatrième et dernière phase de la procédure gonsethienne); son 
ancrage dans le monde réel ouvert à l’expérience du devenir lui 
confère sa modalité spécifique : l’aléatoire 
 
 448
Ce processus, que nous appelons tétramorphose de part le nombre de 
ces phases, côtoie de nombreux autres processus à n phase (n inférieur 
ou égal à 4). Le processus monophasique a été longuement étudié par 
Leibniz dans sa monadologie. Si le processus bi phasique est à la base de 
la dialectique de Platon à Gonseth, Hegel puis Marx se sont servi du 
processus tri phasique (thèse / antithèse / synthèse). Gonseth a eu le 
mérite d’aller plus loin en considérant que la situation initiale du processus 
peut être quelconque faute de posséder toutes les informations pour 
instruire un cas de manière idéale et que la situation finale doit rester 
ouverte afin de pouvoir la réviser à souhait. La rémanence patrimoniale 
les utilise tous à sa convenance. Dans cette perspective tétramorphique 
durable et par conséquent évolutive, toute situation initiale se trouve, de 
part son ouverture en aval reconnaître une situation nouvelle acquise 
alors que toute situation nouvelle se trouve, de part son ouverture en 
amont, reprendre une situation initiale innée. 
 
Aujourd’hui, il est aisé d’imaginer des procédure à n phases (n supérieur à 
4). Il est également du plus haut intérêt de généraliser le processus 
gonsethien (n égal 4) à de nombreux modèle de réflexion tel celui des 
quatre modalités de la logique que nous venons de reprendre pour les 
besoins de notre démonstration : 
 
- le nécessaire 
- le possible 




Tout au long de Patrimoine Virtuel et Prospective Ouverte nous avons usé 
de ces modèles basé sur une logique tétralectique au nom d’un hygiène 
intellectuelle mais également au risque de lasser le lecteur, ce dont nous 
nous excusons en dernier ressort avant de conclure.   Cependant les 
objectifs du développement durable ont mis en exergue la notion 
d’admissible (sustainable) et celle-ci semble s’accommoder de l’idonéité 
gonsethienne et de la procédure des quatre phases. C’est ce que ce travail 
de recherche et de projet s’est donné à démontrer dans le cas du projet 
d’architecture durable.   
 
 
place à l’heuristique 
 
Dans notre civilisation durable, plus que partout ailleurs, de nos jours plus 
que de tout temps, la stratégie d’engagement de l’homme face à l’avenir 
de tous devient essentielle. Sa responsabilité semble plus que jamais 
engagée : « L’avenir est notre affaire » nous répétait Denys De 
Rougemont dans son ouvrage du même nom. Durant les dernière années 
du XXème siècle, plusieurs événements majeurs m’en ont fait prendre 
conscience et ont sans doute orienté ma carrière et ma vie personnelle : 
La crise socioculturelle de la fin des années 60, la crise du pétrole de 
1973, la crise économique de la fin des années 80 et du début des années 
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90, le sommet de la terre de Rio de 1992,… Deux événements ont 
cependant retenu mon attention de manière positive. Durant la 2ème 
moitié du siècle passé, la conquête spatiale a été marquée par deux 
événements majeurs pour la pensée et la science : 
• l’invention, à la manière des jeux de construction en KIT, de la 





• la découverte, depuis l'espace interplanétaire, des enjeux que la 






Ainsi, à notre avis, vivre dans l’espace intersidéral et sauvegarder le 
patrimoine de l’humanité représentent deux des plans directeurs qu 
l’évolution humaine esquisse pour le XXIème siècle et notre avenir à tous. 
Dans cette perspective historique et culturelle, l’espace devient patrimoine 
et les jeux de construction, enjeux de survie. Cependant, pour les futures 
générations de chercheurs et de projeteurs, la question restera de savoir 
si ces deux plans ont une valeur et un sens ? En effet, si dans les jeux de 
construction en KIT, le plan est en général prédéterminé et ne demande 
qu’à être réalisé, le double enjeu spatial et patrimonial postule, par 
contre, un plan ouvert qui n’est pas seulement à découvrir, mais aussi à 
inventer selon une méthode pragmatique de type essais / erreurs, bien 
entendu, ouverte à l’expérience. Place à l’heuristique ! C’est pour cette 
raison que nous avons opéré dans ce travail un rapprochement 
épistémologique entre la science de l’anticipation qui a inspiré les 
protagonistes de la course à la Lune dans les années 60’ et la 
méthodologie ouverte qu’a exposé Ferdinand Gonseth1 à la même période. 
 
                                                          
1 Renvoi à la note no 21 
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projeter ensemble, de manière durable et à différentes échelles 
 
Dans le but de vérifier le bien fondé des hypothèses émises tout au long 
de ce parcours offert au lecteur, l’auteur de Patrimoine virtuel et 
Prospective ouverte lui propose en conclusion et en guise d’ouverture 
de participer, de manière pragmatique et en dynamique de groupe, au 
processus de projet de la Réserve de biosphère Maya_Mont-Noble. 
 
L’enjeu de projeter ensemble, de manière durable et à différentes 
échelles n’est autre que d’expérimenter activement la requalification de 
cet environnement naturel et construit, de l’évolution de sa culture et de 
son patrimoine ainsi que de son écologie humaine et de penser la 
revalorisation des patrimoines de cette région extraordinaire sise dans les 
Alpes valaisannes sur la rive gauche du Rhône et qui n’a connu ni le 
développement de l’hydroélectricité ni la vague du ski intensif.  
 
« On pense comme on se heurte » disait Paul Valéry2. Le penseur doit 
alors à nouveau, se re-tenir, se re-saisir, se re-dresser, se re-lever, se re-
prendre, pour rester debout et se pré-parer à la prochaine re-chute tout 
en re-pensant déjà à la re-mise en question qui lui succédera. La « Re-
prise des restes de l’Arc alpin » témoigne de cette perte d’équilibre que 
la pensée engendre, de cette picnolepsie3 et de la re-prise de conscience, 
qui lui succède aussitôt après, venant compenser cette absence 
endémique. Paul Valéry4 illustrait parfaitement cette dégradation, ce 
désordre, ce manque, ce défaut qui re-surgit avant chaque re-chute, 
qu’elle soit physique, psychologique, physiologique ou existentielle, mais 
qui disparaît à nouveau après chaque re-prise : 
 
Soleil, soleil !… Faute éclatante ! 
Toi qui masques la mort, Soleil… 
Par d’impénétrables délices, 
Toi le plus fier de mes complices, 
Et de mes pièges le plus haut, 
Tu gardes les cœurs de connaître 
Que l’univers n’est qu’un défaut 
Dans la pureté du Non-être. 
 
 
Alors me direz-vous, dans ces conditions entropiques insolubles, le lecteur 
sera t’il apte à produire de l’intelligence ? Prenez le risque ! Les erreurs 
forment la jeunesse nous dit l’adage populaire. N’hésitez pas à jouer car le 
jeu en vaut la chandelle. Tranquillisez vous car rien ne sert de 
pourchasser la bêtise humaine, il vaut mieux la récupérer… Robert Musil 
écrivait en 1931 « si la bêtise ne ressemblait pas a s’y méprendre au 
progrès, au talent, à l’espoir ou au perfectionnement, personne ne 
voudrait être bête » ou encore « Il n’est pas une seule pensée importante 
dont la bêtise ne sache aussitôt faire usage ; elle peut se mouvoir dans 
                                                          
2 VALERY Paul, Cahiers, Tomes 1&2, Encyclopédie de la Pléiade, Gallimard, Paris, 1973, 1974 
3 au sens que lui donne Paul VIRILIO dans son Esthétique de la disparition 
4 VALERY Paul, œuvre précitée 
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toutes les directions et prendre tous les costumes de la vérité ». Alors 
pourquoi une telle fortune ? Pourquoi Descartes aussi bien que Dostoïevski 
ont-ils développés le thème de l’idiot, l’un voulant le vrai, l’autre 
l’absurde, l’un la re-création, l’autre la création ? Quelle est cette étrange 
logique humaine qui associe et entremêle aussi aisément bêtise et pensée, 
croyance et connaissance, opinion et certitude, carte et territoire ? Qu’est-
ce qui légitime de manière manichéenne une telle divergence de jugement 
à leur sujet ? Les bêtises ne peuvent-elles pas être heureuses, les pensées 
ne peuvent-elles pas être noires ? Les trois types de jugements kantiens : 
le logique, l’empirique et le métaphysique ne suffisaient-ils pas à résoudre 
ce dilemme. Et pourtant il faut bien essayer de se risquer à faire des 
erreurs pour se corriger… « Si l’on atteint la zone où l’esprit pense en 
hésitant, hors de sa propre expérience, dans un lieu où il s’offre avec une 
tranquille imprudence à toutes les polémiques » comme le disait Gaston 
Bachelard, alors le nouvel esprit scientifique peut s’enraciner et s’ancrer. 
L’esprit architectural peut alors agir en toute sérénité et faire éclore les 
fruits de son labeur en séparant le bon grain de l’ivraie, le génie de la 
bêtise, même si la mixité réapparaît à chaque tri et que ces catégories ne 




15. PV_PO sur le Web 
 
Patrimoine Virtuel et Prospective Ouverte (PV_PO) est accessible sur 
le «  Web » à l’adresse suivante : 
http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php
 
Après avoir introduit son login et son mot-de-passe, le processus peut 
débuter. A partir de ce site, le SIRBMMN et le SERBMMN sont accessibles 
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2. contenu de l’étude
3. Reconnaissance & Reprise 
1. fiche type de reconnaissance & de reprise; bâtiment n° 301
2. relevés  des constructions en place; état existant bâtiment n° 301 à Ossonne / échelle 1:100
3. fiche type de reconnaissance SIRBMMN
4. fiche type de reprise SERBMMN
5. fiche type de reconnaissance & de reprise; bâtiment n° 449_14
6. relevés  des constructions en place; état existant bâtiment n° 449_14 à Ossonne / échelle 
1:100
7. fiche type de reconnaissance & de reprise; bâtiment n° 449_11
8. relevés  des constructions en place; état existant bâtiment n° 449_11 à Ossonne / échelle 
1:100
4. Inventaire & Diagnostic
1. lien entre fiche type de reconnaissance SIRBMMN et fiche type d’inventaire & de diagnostic 
SISM 
2. fiche type d’inventaire & de diagnostic SISM
5. Sauvegarde & Pronostic
1. lien entre fiche type de reprise SERBMMN et fiche type de sauvegarde & de pronostic SESM








Cette étude fait suite à celle entreprise en 2002 par l'Association des Patrimoines Alpins dans le cadre de 
son programme scientifique mené en collaboration avec les étudiants de divers milieux 
académiques suisses et étrangers dans la région Maya / Mont-Noble. Par ailleurs, la 
problématique des villages abandonnés a déjà fait l'objet d’une réflexion sur un projet pilote 
inscrit dans le cadre de la réserve de biosphère Maya_Mont-Noble, nottament lors du séminaire 
de l’APA de mai 2003. Dans ce contexte, l’objectif de ce travail est d'assurer la cohésion et la
coordination du projet de Sauvegarde des constructions rurales existantes du plateau d’Ossonne –
La Gréferic sis sur le territoire de la communes de St-Martin à environ 900 m d’altitude sur la rive 




2. Contenu de l’étude
Dans le cadre de cette étude, les prestations suivantes ont été entreprises :
1. Reconnaissance & Reprise, relevé sommaire des principaux bâtiments existants (relevés des 
façades des principales constructions existantes, relevé intérieur de quelques constructions types 
existantes, dessin à l'échelle 1:100 de quelques constructions types existantes), valeurs 
patrimoniales (résiduelle, potentielle, actuelle, renouvelable), scénario (risques, enjeux, urgences, 
priorités), cas par cas disponible sous formats File Maker Pro et Autocad 2000 , et accessible à
l’adresse internet http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php sous l’appelation SIRBMMN et 
SERBMMN
2. Inventaire & Diagnostic, constat, phénomènes et nature de dégâts, cas pas cas accessible à
l’adresse internet http://www.unige.ch/ia/methodes/inscription.php sous l’appelation SISM
3. Sauvegarde & Pronostic, intervention, stratégies et nature de travaux , cas pas cas accessible à



















3.2 relevés des constructions en place






date octobre 2003 echelle 1:1oo
dz
plan 296.01
PLAN DU REZ INFERIEUR PLAN DU REZ SUPERIEUR PLAN DE L'ETAGE
relevé de l'etat existant






3.3 fiche type de reconnaissance SIRBMMN
 
 





3.3 fiche type de reconnaissance SIRBMMN
 
 






3.4 fiche type de reprise SERBMN
 
 






3.4 fiche type de reprise SERBMN
 
 














date octobre 2003 echelle 1:1oo
dz
plan 449-14.01
PLAN DU REZ INFERIEUR PLAN DU REZ SUPERIEUR PLAN DE L'ETAGE
relevé de l'etat existant
FACADE ESTFACADE SUD FACADE OUESTFACADE NORD
3.6 relevés des constructions en place









3.8 relevés des constructions en place






date octobre 2003 echelle 1:1oo
dz
plan 449-10.01
PLAN DU REZ INFERIEUR PLAN DU REZ SUPERIEUR PLAN DE L'ETAGE
relevé de l'etat existant










4.1 lien entre fiche type de reconnaissance SIRBMMN et fiche type 































5.1 lien entre fiche type de reprise SERBMMN et fiche type de 











































toutes les annexes sont accessibles à l’adresse internet 
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